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L’HISTOIRE  GENERALE 
DES  VOYA  G ES. 


QUATRIEME  PARTIE 

VOYAGES  AUTOUR  DUMONDE. 


SUITE  DU  CHAPITRE  VI. 


Continuation  ^iTficonâ  V \xyagc  du  Capitaine  Cook. 

Le  7 Octobre  1773,  nous  dîmes  adieu  aux 
Ifles  du  Tropique , & nous  fîmes  route  une  fécondé 
Tome  XXL  A 
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i HISTOIRE  GÉNÉRALE 
fois  vers  la  Nouvelle-Zélande,  Quatre  mois  sc- 
taient  écoulés  depuis  notre  départ  de  cette  Ifle  y 
& , dans  cet  intervalle , nous  avions  traverfé  la 
mer 'du  Sud^^  par  des  latitudes  moyennnes  , au 
milieu  de  l’hiver  : nous  avions  examiné  un  efpace 
de  plus  de  40  degrés  de  longitude  entre  les  tropi- 
ques, & rafraîchi  les  équipages  à Taïti,  aux  Ifles 
de  la  Société  & aux  Ifles  des  Amis  pendant 
trente-un  jours.  La  failbn  de  continuer  nos  dé- 
couvertes dans  les  hautes  latitudes  méridionales 
s’avançait , & les  rochers  fauvages  de  la  Noi^elje- 
Zélande , devaient  nous  prêter  une  féconda  fois 
un  afyle  , auflî  long-temps  qu’il  le  faudrait , pour 
préparer  nos  voilures  & nos  agrêts , à affronter  les 
tempêtes  & les  rigueurs  des  climats  glacés. 

Dès  que  nous  eûmes  quitté  la  zone-torride  i 
des  troupes  d’oifeauxde  mer  fûivirent  les  vaiffeaux, 
& voltigèrent  fur  les  flots  autour  de  nous.  Le 
1 2 Octobre , nous  apperçûmes  une  albatrofle  ; 
ces  oifeaux , qui  n’ofent  jamais  pafler  le  tropique , 
rodent  delà  jufqu’au  cercle  polaire. 

La  nuit  du  jour  fuivant , plufieurs  Médufes 
paflerent  près  du  vaifleau  , nous  les  reconnûmes 
à leur  lueur  phofphorique.  Elles  étaient  fl  lumi- 
neufes,  que  le  fond  de  la  mer  femblait  contenir 
des  étoiles  plus  brillantes  que  le  firmament. 

Le  21,  à cinq  heures  du  matin,  nous  eûmes 
vue  de  la  Nouvelle-Zélande , qui  s’étendait  dy 
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N.  O.  i N.  au  O.  S.  O.  A midi  , le  Cap^Table 
nous  reftait  à l’Oueft , à la  diflance  de  huit  ou 
dix  lieues.  Je  fouhaitais  ardemment,  ditM.  Cook, 
avoir  quelque  'Communication  avec  les  habitans 
de  cette  partie  de  Tlfle,  aulli  loin  au  Nord  qu’il 
me  ferait  poffible  , c’eft-à-dire  , dans  les  environs 
des  baies  de  Pauvreté  Sc  de  Tologa , où  je  crois 
qu’ils  font  plus  civilifés  qu’autour  du  détroit  de  la 
Reine  Charlotte.  Je  voulais  leur  donner  des 
cochons , des  poules , des  graines , des  racines , &c, 
dont  je  m’étais  pourvu. 

Les  côtes  font  blanches  & efcarpées  dgi 
côté  de  la  mer , on  découvrit  les  huttes  & 
les  forterelîès  des  Naturels  , fomblables  aux 
nids  des  aigles , placés  fur  le  fommet  des  rochers» 
Nous  apperçûmes  les  habitans  fur  le  rivage  i 
mais  ils  n’entreprirent  point  de  nager  vers  nous. 
Sur  cela , nous  arrivâmes  fous  Port-Land  j où 
nous  reliâmes  en  panne  quelque  temps  , pour 
que  les  Indiens  puffent  fe  rendre  à notre  bord, 
& pour  attendre  l’Aventure.  On  découvrait  fur 
Port-Land  beaucoup  d’infulaires , mais  ils  ne  pa- 
roilfoient  pas  vouloir  nous  accofter  Vrai 

qu’alors  rimpétuofité  du  rent  les  aurait  foui  em- 
pêché de  le  tenter.  Aullî-tôt  que  nous  eûmes 
rallié  l’Aventure , nous  fîmes  voiles  pour  le  Cap 
Kinappets,  que  nous  doublâmes  à cinq  heures 
du  matin  , 6c  nous  ■ continuâmes  de  côtoyer  le 
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rivage  jufqu’à  neuf  heures  : n’étant  plus  qu’à  troî» 
lieueS'  de  Black  - Héad  , quelques  pirogues  fe 
détachèrent  du  rivage  ; je  fis  mettre  à la  cape 
, afin  dp  leur  laiflêr  le  loifir  d’arriver  au  vaifleau  \ 
mais  je  donnai  le  fignal  à l’Aventure  de  pourfui- 
vre  , ne  voulant  perdre  que  très-peu  de  momens. 

La  première  pirogue  qui  nous  aborda , n’avait 
à Ton  bord  que  des  pêcheurs  , qui  nous  vendirent 
' du  poiflbn  pour  des  pièces  d’étofie  & des  clous. 
La  fécondé  était  montée  par  deux  Indiens , que 
leur  vêtement  Sc  leur  démarche  me  firent  prendre 
pour  des  Chefs.  Nous  les  engageâmes  à monter 
fur  le  pont , en  leur  préfentant  des  clous  & d’autres 
articles.  Ils  recherchent  les  clous  avec  un  empref' 
fement , qui  montre  affez  qu’on  ne  peut  rien 
leur  offrir  de  plus  précieux.  Je  donnai  à celui 
de  ces  deux  hommes , qui  me  parut  le  plus  dif« 
• « tingué , les  cochons  , les  poules , les  lemences  & 

les  racines.  Je  crois  qu’il  n’imaginoit  pas  d’abord 
que  je  vouluffe  les  lui  laiffer  , car  il  y fit  peu  d’at- 
tention , jufqu’au  moment  qu’il  ne  douta  plus 
que  ce  ne  fut  pour  lui.  Ce  qui  eft  affez  fingulier , 
.un  pareil  don  ne  le  jeta  pas  dans  le  même  ravif 
fement  , qu’un  grand  clou  que  je  lui  ofiris. 

' Néanmoins  je  remarquai  qu’en  s’éloignant  , il 
confidérait  avec  plaifir  les  cochons  & les  poules 
qu’il  venait  de  recevoir.  Il  rangeait  ces  animaux 
les  uns  à côté  des  autres , & il  veillait  à ce  qu’oçi 
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ne  les  lui  enlevât  pas.  Il  me  promit  de  n’en  tuer 
aucun  j & s’il  tient  fa  parole , & qu’il  en  ait  quel- 
ques foins  , rifle  entière  pourra  bientôt  s’en 
trouver  peuplée  ■,  car  je  lui  laiflai  deux  truies 
deux  verrats  , quatre  poules  & deux  coqs.  Les 
femences  étaient  de  celles  qui  auraient  pour  eux 
le  plus  d’utilité , du  froment , des  feves  8c  des 
haricots  de  France , des  poix  , des  choux  , de 
grofles  raves , des  oignons  , des  carottes , des  pa- 
nais, des  ignames,  &c.  Ces  Infulaires  n’avaient 
pas  oublié  V Endéavonr , car  les  premières  paroles 
qu’ils  prononcèrent  furent  Mataou  no  te  pow 
pow  ( nous  avons  peur  des  canons  ).  Comme  ils  ne 
pouvaient  point  ignorer  ce  qui  était  arrivé  au’ 
Cap  Kidnappers , daiîs  mon  premier  voyage  , ils 
connaiflaient , par  expérience,  les  effets  terribles 
de  ces  pièces  meurtrières. 

L’un  de  ces  deux  indiens  était  d’une  grande 
faille  & d’un  moyen-âge  : il  avait  un  vêtement 
. élégant  de  lin  de  la  Nouvelle-Zélande , & d’ünc 
forme  nouvelle  pour  nous  : fes  cheveux , arrangés 
fuivant  la  derniere  mode  du  pays , étaient  attachés 
au  haut  de  la  tête  , huilés  & garnis  de  plumes 
blanches.  Il  portait , à chaque  oreill*-» tih  morceau 
de  peau  d’albatroife , couverte  de  fbn  duvet  blanc  , 
& fon  vifage  était  tatoué  en  lignes  courbes  & 
fpirales. 

Ayant  obfervé  que  le  Capitaine  Cook  tirait 
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les  clous  qu’il  lui  donnait  de  l’un  des  trous  dit 
cabeftan , où  fon  Secrétaire  les  avait  mis , il  tourna 
en  entier  le  cabeltan , & il  examina  chacun  des 
trous,  comme  pour  voir  sll  n'y  en  avait  plus*, 
ce  qui  prouve  le  prix  qu’ils  attachent  aux  outils 
de  fer  depuis  le  premier  voyage  de  X'Endéavour^ 
car , lors  de  cette  première  expédition  , les  Zé- 
landais  voulaient  à peine  les  recevoir. 

Notre  Infulaire  de  Bolabola,  (Edidée,  qui  ne 
comprit  pas  d’abord  la  langue  des  Zélandais 
comme  Tupia , apprenant  de  nous  que  ce  peuple 
n’a  point  de  noix  de  cocos  ni  d’ignames , alla  en 
chercher  pour  les  offrir  au  Chef  •,  mais , quand 
nous  l’aflùrâmes  que  le  climat  n’était  pas  favorable 
à la  culture  des  palmiers , il  ne  lui  prélênta  que 
les  ignames  -,  & il  lui  fit  fentir  en  même  temps  » 
par  une  harangue , tout  le  prix  des  cochons , des 
volailles , des  fcmences , &c.  qu’il  recevait  de  nous. 
Après  que  notre  Compagnon  de  voyage  eut  bien 
parlé  , le  Zélandais  , par  reconnaiffance  , nous 
laiffa  fa  hache  de  bataille  toute  neuve  : la  tête 
bien  fculptée  était  ornée  de  plumes  rouges  de 
par  rot , & de  poils  blancs  de  chien. 

Les  deux  Indiens  , avant  de  partir  , nous 
donnèrent  le  fpeâacle  d’un  heiva  , ou  d’une 
danfe  guerriere  : ils  frappèrent  du  pied  : ils 
brandirent  leur  courtes  maffues,  leurs  piques, 
& firent  des  contorfions  de  vifage  , tirant  la 
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langue  & beuglant  d'une  maniéré  épouvantable.  ' 
Nous  forçâmes  de  voiles  au  Sud.  Le  22  , on 
découvrit  le  Cap  Turn-Again , & le  jour  fuivant, 
le  Cap  Palliler  •,  ce  Cap  eft  la  pointe  leptentrion- 
nale  d’Eaheinomauwée.  Les  vents  & les  tempêtes 
furent  fi  continues  & fi  terribles , qu’il  fut  impofi 
fible  d’y  aborder  avant  le  2 Novembre.  Pendant 
cet  intervalle , l’Aventure  joignit  la  Réfolution  , 
& bientôt  après  elle  s’égara  de  nouveau  & on  ne 
la  revit  plus.  M.  Forfter  uptrace  ainfi  la  fituation 
où  fe  trouva  l’équipage  durant  cette  tourmente. 

Quoique  nous  fuffions  au-deflbus  d’une  côte 
élevée  & remplie  de  montagnes , cependant  les  va- 
gues s’éle voient  très-haut, & elles  fe  prolongeaient 
à une  grande  diftance  : la  violence  des  raffales 
les  difperfait  en  vapeurs  qui  obfcurciflâient , de 
toute  part,  la  furface  de  la  mer,.&  comme  le 
Soleil  brillait  dans  un  ciel  fans  nuages  l’écume 
blanche  éblouilfait  nos  yeux.  Nous  roulions  çà 
& là  à.  la  merci  des  flots  ; nous  embarquions  fou- 
vent  de  grofles  lames  ,. qui- tombaient  fur  les  ponts 
avec  une  vîtefle  prodigieufe & détruifaient  tout 
ce  qu’elles  rencontraient.  Les  entorfes  continuelles 
qu’effiiyait  le  bâtimegt^  relâcjhait-  les  cordages  & 
les  manœuvres , & dérangeaient  d’ailleurs  tout  ce 
/ qui  était  dans  le  vaifi'eau,  de  maniéré  que  lesyeux-^ 
n’appcrcevaient  qu’une  fcêne  générale  de  boule- 
vcricmcnt  & de  confufion.  Dans  un  de  ces  énor- 
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mes  roulis , Ja  caifTe  d’armes  pofée  fur  le  gaillard 
Cook,  d’arriere , fut  arrachée  de  fa  place  ”,  & , fans  le  gril- 
lage de  plat-bord,  elle  feroit  tombée  à la  mer 
fous  le  vent.  L’un  des  Volontaires,  M.  Hood, 
qui  fe  trouva  devant  elle  échappa , par  hafard , 
en  fe  baillant , lorfqu’il  la  vit  fe  détacher , & il  ne 
reçut  aucune  contufîon  , parce  qu’il  eut  l’adrcfic 
de  fe  placer  dans  l’angle  que  fit  la  cailfe  avec  le 
grillage.  Le  défordre  des  élémens  n’écarta  pas  de 
nous  les  oileaux.  De  temps  en  temps , un  fauchet 
noir  voltigeait  fur  la  furface  agitée  de  la  mer,  & 
rompait  la  force  des  lames , en  s’expofant  à leurs 
aétions.  L’afpeét  de  l’Océan  était  alors  fuperbe  & 
terrible:  tantôt  au  fommet  d’une  groflê  vague, 
nous  contemplions  une  vafte  étendue,  fillonnée 
par  un  nombre  infini  de  profonds  canaux:  d’au- 
tres fois  la  vague  fe  brifait  fubitement  fous  nous , 
& nous  ptongeait  dans  une  vallée  profonde  •,  tan- 
dis qu’une  nouvelle  montagne  s’élevait  à nos  côtés , 
& de  là  tête  écumeufe  & chancelante  , mena- 
çait de  nous  engloutir.  La  nuit  amena  de 
nouvelles  horreurs  , fur-tout  pour  ceux  qui  n’é- 
taient pas  accoutumés  à la  mer  dès  leur  enfance. 
On  ôta  les  vitres  de  la  chambre  du  Capitaine , & 
on  mit  des  volets  en  place , pour  prévenir  l’em- 
barquement des  vagues  lorfqu’on  revirait  ie  vaif- 
fcai..  Cette  opérarion  troubla,  dans  fa  retraite, 
un  feorpion  caché  au  fond  d’une  crevaflè  : il  était 
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probablement  entré  à bord , avec  les  fruits  que 
nous  avions  pris  fur  les  Ifles.  Notre  ami  (Edidée 
nous  aflura  qu’il  ne  faifait  point  de  mal  -,  mais  là 
figure  leule  nous  inlpirait  la  crainte.  L’eau  rem- 
pliffait  les  lits  de  tous  les  portes , & d’ailleurs  le 
rugiflêment  épouvantable  des  vagues  , le  craque- 
ment des  couples  & le  roulis  nous  privaient  dù 
repos.  Ce  qui  achevait  de  détruire  la  tranquillité, 
nous  entendions  les  voix  des  Matelots  plus  fortes 
que  les  vents  ou  que  la  mer  en  fureur , vomiflânt 
des  imprécations  affreufes.  Il  ert  impolTibie  d’i- 
maginer quels  juremens  bizarres  inventait  leur 
emportement.  Accoutumés  ai 
.bas -âge,  l'image  de  la  mort  n’ 
blafphêmes.  Je  ne  connais  rien  de  comparable  à 
l’horrible  énergie  de  leurs  imprécations , fi  ce 
n’ert  celle  d’Ernulphe  dans  Trijlam  Shandy, 

Le  2 Novembre , on  gagna  enfin  le  rivage  ' 
d’Eaheinomauwée.  Le  Capitaine  Cook  'ayant  dé- 
couvert fur  la  côte  orientale  du  Cap  Téérawhite  , 
un  nouveau  partage,  qu’il  n’avait  point  remarqué- 
eh  1770 , réfolut  âe  le  gagner.  Il  jetta  l’ancre 
dans  la  baie  qui  fe  trouve  à l’entrée. 

Les  environs  de  cette  baie  IbnTdes  ihontagnes 
noirâtres  & pelées , d’une  grande  élévation , pref- 
qu’entierement  dertituées  de  bois  & d’arbrirteaux', 
& qui  s’av.ancent  en  longues  pointes  dans  la  mer. 
la  baie  ellc-mcme , femblait  s'étendre  fort  avant 
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entre  les  montagnes , & fa  direâion  kiflâit  en- 
doute  lî  la  terre , fur  laquelle  gît  le  Cap  Tierra- 
wittée  y n’eft  pas  une  Ifle  féparée  d’Eaheinomau- 
ffée.  Ce  raiférable  Pays  étoit  cependant  habité. 

A peine  fiit-on  à l’ancre  , qu’on  vit  arriver 
trois  pirogues , dont  deux  s’étoient  détachées 
d’un  côté  du  rivage , & une'  de  l’autre.  Il  ne 
fallut  pas  faire  aux  Indiens  de  vives  inftanccs, 
pour  en  attirer  .trois  .ou  quatre  à bord.  Les  clous 
furent  de  tout  ce  qu’on  pût  leur  préfentcr , ce  qui 
leur  fit  le  plus  de  plailîr. 

Ils  portaient  des  vêtemens  très-fafes  & trcs- 
inai^is , auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  Bog- 
kée  La  fui^ée  qu’ils  refpircnt  continuel- 

lement dans  leurs  petites  cabanes,  &;  un  amas 
d’ordures  , qu’ils  n’avaient  peut-être  jamais  lavé 
depuis  leur  iiaiffance  , cache  entièrement  la  cou- 
leur de  leur  teint  & répand  fur  leur  vifage  un 
jaune  noir.  La  faifon  de  l’hiver  qui  allait  finir  y. 
les  avait  probablement  forcés  à manger  des  poif- 
fons  pourris,  ce  qui,  joint  à l’huile  rance, dont 
ils  remplilfent  leurs  cheveu:?,  les  rendait  d’un& 
puanteur  fi  infupportable , que  nous  les  lentions, 
& qu’ils  nous  dégoûtaient  de  très-loin.  Le  len- 
demain , nous  fîmes  voile  dans  l’anfe  du  vaif- 
fiîau  , d’où  nous  étions  partis  le  7 Juin  , près 
de  cinq  mois  âuparavant.  Auffi-tôt  nous  reçûmes 
la  vifite  des  Habitans  parmi  lefquels-  M.  Cook  ea 
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[reconnut  plufieurs  qu’il  avoit  vus  en  I770>  & 
partiGulierement  un  vieillard , nommé  Gouhiak, 
Chacun  , de  fon  côté,  renouvella  les  connoif- 
fances  qu’il  avait  faites  pendant  la  première  relâ- 
che : nous  les  appellâmes  par  leurs  noms , ce  qui 
leur  ||ufa  une  grande  joie:  fans  doute  qu’ils  x 
crurent  que  nous  nous  intéreffions  à eux,  puifque 
nous  les  portions  dans  notre  penfée.  Le  tems  était 
beau  & l’air  chaud  pour  la  faifon  *,  mais  ces  In- 
diens étaient  tous  couverts  de  ces  manteaux  dé- 
guenillés, dont  ils  fe  vétiflent  pendant  l’hiver. 
Nous  leur  fîmes  plufieurs  qftcftions  fur  la  finté 
de  ceux  de  leurs  compatriotes  que  nous  ne  voyions 
pas , & que  nous  connoiŒons. 

Teiratu,  le  Chef  qui  avait  prononcé  une 
longue  harangue  , le  4 Juin,  était  au  nombre  des 
Naturels  qui  vinrent  nous  voir.  Il  portait  alors 
de  vieux  habits  , ou  , pour  parler  le  langage  des 
gens  polis,  il  était  en  déshabillé  ; il  n’avait  plus 
CCS  nattes  brodées  en  peau  de  chien;  & fes  che- 
veux rattachés  négligemment , .au  lieu  d’être  pei- 
gnés , étaient  couverts  d’une  huile  puante.  En  uti 
mot , d’Orateur , de  Chef  d’une  troupe  de  Guer- 
riers, il  était  deyrenu  un  fimple  pécheur.  Noua 
eûmes  peine  à le  reconnaître,  fous  ce  déguife- 
' ment  : à la  fin  cependant  on  lui  rendit  quelques 
honneurs,  on  le  mena  dans  la  grand-chambre  , 

& on  lui  dorina  des  clous.  Nos  outils  de  fer  &: 

\ / 
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****!!  nos  étoffes  de  Taïti,  lui  parurent  Ci  précieufesi 
Cook,  qyj  l’accompagnaient , qu’ils  réfb  j 

lurent  de  s’établir  près  de  nous,  afin  de  profiter 
les  premiers , des  avantages  que  leur  offrait  notre 
commerce,  Sc  peut-être  de  nous  volêr  tout  ce 
qu’ils  pourraient.  ' 

Nous  allâmes  à terre  le  matin  & l’après-midi, 

& nous  nous  ouvrîmes  un  paffige  à travers  un 
labyrinthe  de  lianes  entrelacées  d’un  arbre  à l’au-  » 

tre.  (Edidée,  qui  était  avec  nous,  erra,  de  fon 
côté , au  milieu  de  ces  forêts  toufllies , & il  fut  fort 
flirpris  d’y  trouver  un  grand  nombre  de  différens 
oifeaux,  dont  le  chant  étoit  agréable  Sc  le  plu- 
mage très-joli.  Une  quantité  prodigieufe  d’autres 
oifeaux  fuçaient  les  fleurs  & quelquefois  arra- 
choient  la  tige  des  radis  &*des  turneps  dans  un 
de  nos  jardins.  Nous  en  tuâmes  plufieurs  , & (Edi- 
dée , qui , de  fa  vie , n’avait  manié  des  armes  à 
feu  , en  tua  auflï  un  au  premier  coup.  Les  fens 
des  peuples , qui  ne  font  pas  très-policés , font 
infiniment  meilleurs  que  les  nôtres , affaiblis  par 
mille  accidens.  Nous  fûmes  fur-toiit  bien  con- 
vaincus de  cette  vérité  à Taïti  : les  Naturels  nous 
montraient  très-fouvent  de  petits  oifeaux  dans 
l’épaifleur  des  arbres , ou  des  canards  au  fond 
des  rofeaux  , âc  aucuns  de  nous  ne  pouvait  les 
appercevoir. 

■'  , Le  temps , qui  était  chaud  & agréable , facilita  - 

' \ 

J*  . . -J 
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ii«s  recherches  Zoologiques , de  maniéré  que  le 
fbir , nous  rapportâmes  beaucoup  d'oifeaux  à 
bord. 

Nous  allâmes  examiner  nos  plantations , & 
•ompie  ils  avaient  abandonné  aux  foins  de  la  Na- 
ture , les  femences  qu’ils  avaient  reçu  de  nous , 
nous  les  retrouvâmes  dans  un  état  floriflânt. 

Il  paraît  que  l’hiver  eft  fort  doux  dans  cetto 
partie  de  la  Nouvelle-Zélande , puifqu’il  ne  gel» 
pas  aflêz  pour  faire  périr  des  plantes , qui  meu- 
rent chez  nous  au  mois  de  Janvier  & de  Février. 

Les  radis  & les  navets  étaient  déjà  en  graines, 
les  choux  & les  carottes , les  oignons  & le  perfil , 
en  abondance  & en  bon  ordre  : les  poix  & les 
fèves  étaient  entièrement  perdus^  & ils  parailTaient 
avoir  été  détruits  par  les  rats.  Les  plantes  indi- 
gènes du  pays  n'étaient  pas  fi  avancées.  ,Les  arbres 
& les  arbrilTeaux  commençaient  feulement  à ré- 
verdir. Mais  le  lin,  dont  les  Naturels  préparent 
leurs  cordages , était  en  fleur , ainlî  que  quelques 
autres  efpèces  qui  pouflint  de  bonne-heure. 

Les  Matelots  uenouvellerent  leurs  premières 
amours  avec  les  Zélandoifes.  L’une  de  celles  qui 
prodiguaie^  leurs  charmes  y^v^Jt-dcs  traits  aflêz 
réguliers , S^uelquë  chofe^dêdoux  & de  tendre 
dans  les  yeux.  Ses  parens  l’offraient  chaque  jour 
en  mariage  ,à  un  des  Contre-Maîtres,  chéri  d’une  ^ 
juanicre  fpéciale  de  cette  Nation,  parce  qu’il 

••  Di  j”;-  .-:;i  hv  GÔOgU' 
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■■  » mm  traitait  le  peuple  avec  intérêt  & afîêétion , ce  qui 

Cook,  ne  manque  pas  d exciter  rattachement  même  des 
peuples  fauvages.  Toghéerée  > car  c’eft  ainfî  que 
s’appellait  cette  fille , fiit  âufïï  fidèle  à fbn  mari , 
que  fi  ç eût  été  un  Zélandois»  & elle  repoüflâit 
impitoyablement  les  follicitations  des  autres  ma- 
telots , en  difiint  qu  elle  était  mariée  {[tirra  tànt  ). 
Quelque  goût  que  l’Anglais  eût  pour  là  femme 
Zélandailè , il  ne  tenta  jamais  de  l’amener  è bord, 
prévoyant  qu’il  ferait  malhonnête  de  nous  rap- 
porter la  vermine  qui  rempliffait  fes  habits  & 
fes  cheveux.  Il  allait  donc  la  voir  à terre  , & 
feulement  pendant  le  jour  ; il  la  régalait  de  bif- 
cuit  pourri , que  nous  avions  |etté  comme  inutile  \ . 
. mais  qu’elle  aimait  beaucoup.  (Edidée  , notre  In- 
fulaire  de  Bolabola  était  fi  accoutumé , dans  fà 
patrie  , à fe  livrer  à tous  les  mouvemens  de  la 
Nature , qu’il  n’héfita  pas  à fctisfaire  fes  defirs  à 
la  Nouvelle-Zélande,  quoiqu’il  vit  très-bien  que 
les  femmes  n’y  valaient  pas  celles  de  fon  pays.  La 
force  de  l’inftinét  triomphait  de  fa  délicatefiè.  Eh  ! 
faut-il  s’en  étonner , puifque  dfes  Européens  civili* 
fés  lui  en  donnaient  l’exemple  ? Sa  conduite  envers 
les  Zélandois  mérite  des  éloges.  Il  découvrit  bien- 
tôt que  leur  exiftence  aâuelle  eft  fort  miférable , 
en  comparaifon  de  celle  des  Infulaires  des  Ifles 
»du  Tropique  , & il  témoigna  fouvent  de  la  pitié, 
en  faifant  l’énumération . de  tout  ce  qui  leur 
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manquait.  II  diftribua  des  racines  d’ignames  à ■«.■im 
ceux  qui  vinrent  au  vaiflêau  au  Cap*  Noir  ; Sc 
il  accompagna  toujours  le  Capitaine,  quand  il 
allait  planter  ou  femer  un  terrain  dans  ce 
havre.  Il  n’entendoit  pas  aflêz  bien  leur  lan- 
gage , pour  converfer  aifément  avec  eux-,  mais 
il  le  comprit  dans  peu , mieux  qu’aucun  de  nous , 
à caufe  de  la  grande  affinité  qui  eft  entre  ce 
dialeéte  & le  lien.  Notre  féjour  aux  Ifles  du 
Tropique,  avait  cependant  rendu  plus  intelligible 
pour  nous  le  dialeéte  de  la  Nouvelle-Zélande,  & 
nous  voyions  clairement  qu’il  reflêmble  beaucoup 
à celui  des  Ifles  des  Amis , que  nous  venions  de 
quitter.  On  peut  conjedlurerde-là  d’où  un  pays, 
fitué  aufli  loin, au  Sud,  que  la  Nouvelle-Zélande 
a pu  tirer  fon  origine. 

Le  14 , nous  nous  rendîmes , le  Capitaine  , mon 
pere  & moi , à rObfervatoire  à terre,  avec  les 
télelcopes , pour  obferver  l’émerfîon  d’un  des 
fatellites  de  Jupiter.  D’après  un  grand  nombre 
d’obfervations  faites  à différens  temps , par  notre 
favant  & infatigable  Aftronome  M.  Wales,  la 
longitude  du  détroit  de  la  Reine  Charlotte  eft 
de  174  degrés  25  minutes  Eft  du  .méridien  de 

f • I * *»»»  «-y***  • • * 

Orcenwich. 

Le  21 , au  matin,  deux  pirogues,  montées  par 
dés  femmes , vinrent  de  la  côte  : elles  témoigne^ 
rent  beaucoup  de  frayeur  fur  le  fort  de  leurs 
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maris,  qui,  à ce  qu’elles  nous  dirent,  étaient  alW 
combattre.  D’après  la  direéUon'  qu’elles  fem- 
blaient  indiquer,  nous  conclûmes  que  leurs  en- 
nemis habitaient  quelque  polie  dans  la  baie  de 
l’Amirauté. 

Le  lendemaiiî , en  retournant  au  vailîêau  , 
nous  rencontrâmes  fept  ou  huit  pirogues  "qui 
arrivaient  du  Nord,  & qui,  lans  faire  aucune 
attention  à nous,  allèrent  direélement  à l’anfc 
de  l’Indien,  tand' s que  les  autres  vinrent  à bord, 
avec  une  grande  quantité  de  vêtemens  & 'd’ar- 
mes de  toute  efpèce , qu’ils  nous  vendirent.  Dans 
cette  leconde  relâche , nous  ne  les  avions  jamais 
vus  avec  de  lî  beaux  vêtemens.  Leurs  cheveux 
étaient  attachés  au  haut  de  la  tête,  & leurs 
joues  peintes  en  rouge.  Nous  ne  doutâmes  plus 
- alors  qu’ils  ne  fulTent  allés  combattre , ainfi  que  ' 
les  femmes  nous  l’avaient  dit  la  veille , car  ils  Ce 
parent  dans  ces  occafîons , le  mieux  qu’il  leur  eft 
poflTible.  Je  crains  bien  que  notre  préfence  n’ait 
ranimé  de  malheureux  difîérens  entre  les  Tribus. 
Les  Officiers  de  notre  équipage,  peu  fatisfaits 
d’acheter  les  haches  de  pierre,  les  pattoo-pattoos , 
les  haches  de  bataille  , les  étoffes , les  pierres  ver- 
tes , les  hameçons  , &c.  qu’on  nous  apportait,  en 
demandaient . fans  celle  davantage,  & nous  leur 
montrions  des  pièces  d’étoffes  lî  précieufes  pour 
«ux,  que  fûrement  ellet  excitaient  leurs  ddîrs.  II 

cil 
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tft  vraifcmblable  que  , dès  que  ces  fantailîes  : 
s’emparent  de  l’efprit  des  Zclandais,  ils  penfent 
que  le  moyen  le  plus  court  de  les  fatisfaire , ell 
d’aller  dépouiller  leurs  voifins  de  ces  richeffes 
recherchées  par  les  étrangers.  La  grande  quantité 
d’armes , d’ornemens  & d’étodès  qu’iU  étalèrent 
alors,  Icmblait  prouver  qu’ils  venaient  d’exécuter 
l’inBme  deflèin  dont  je  parle,  & lùrement  ils 
n’en  étaient  pas  venus  à bout  fans  verfer  du 
fang. 

En  revenant  des  bois , M.  Forfi;cr  pere  fut 
témoin  d’un  fait  qui  prouve  la  férocité  de  mœurs 
de  cette  Nation  lauvage.  Un,  petit  garçon  , 
d’environ  hx  ou  fept  ans,’ demanda  un  morceau 
de  pinguin  grillé , que  la  mere  tenait  à la  main  -, 
comme  elle  ne  le  lui  accorda  pas  tout  - de  - fuite , 
il  prit  une  groffe.  pierre  qu’il  lui.  jetta  à la  tête. 
La  femme  fe  mit  en  colere,  & courut  pour  le 
châtier  •,  mais , dès  qu’elle  lui  eut  donné  le  pre- 
mier coup,  fon  mari  s’avança  , la  battit  impi- 
toyablement , la  renverla  à terre  & la  foula  aux 
pieds , parce  qu’elle  avait  voulu  punir  un  enfant 
dénauiré.  Ceux  de  nos  gens , qui  remplilfaient 
les  futailles , dirent  à mon  pere , qu’ils  voyaient 
fouvent  de  pareils  exeinples  de  cruauté , & flir- 
tout  des  fils  qui  frappaient  leur  mere , tandis 
que  les  peres  la  guettaient,  pour  la  battre  eux- 
njernes,  fi  elle  entreprenait  de  fe  défendre  ou 
Tome  XXL  B 


Cook. 
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Il  I II  II—  de  châtier  Ion  enfant.  Le  lexe  le  plus  faible  efl: 
Cook,  maltraité  chez  toutes  les  Nations  lauvagcs,  & 
on  n’y  connaît  d’autre  loi  que  celle  du  plus  fort. 
Les  femmes  font  des  efclaves  qui  font  tous  les 
travaux  , & fur  lefquels  fe  déploie  toute  la  févé- 
rité  du  mari.  Il  femble  que  les  Zélandais  portent 
cette  tyrannie  à l’excès  : on  apprend  aux  garçons, 
dès  leur  bas-âge  , à méprifer  leur  mere. 

Quelques  Officiers  defcendus  à terre  pour 
s’amufer  avec,  les  Habitans , virent  au  milieu 
de  la  plage,  la  tête  & les  entrailles  d’un  jeune 
homme  , tué  depuis  peu , & le  cœur  enfilé  à un 
. bâton  fourchu  , arboré  à l’avant  d’une  de  leurs 
grandes  pirogues.  Un  Officier  .acheta  cette  tête, 
qu’il  apporta  à bord,  où  un  morceau  de  la  chair  . 
fut  grillé  & mangé  par  un  Indien  , en  préfence 
de  tous  les  Officiers  Sc  de  la  plus  grande  partie 
de  l’équipage. 

A la  vue  de  cette  tête  fanglante  , & de 
l’atîreufe  fcêne  qui  venait  de  fe  palier  , M.  Coolc 
fut  d’abord  pénétré  d’horreur  & d’indignation 
contre  ces  Cannibales.  Mais  , conlîdérant  que 
c’était  un  mal  fans  remède , la  curiofîté  l’em- 
porta fur  la  colère  *,  & voulant  être  les  té- 
moins d’un  fait  , que  tant  de  gens  révoquent 
en  doute,  il  ordonna  qu’on  fît  griller  un  mor- 
eçau  de  cette  chair,  & qu’on  le  portât  fur  le 
gaillard  d’arriere.  Ce  -mets  déteflable  ne  leur  fut 
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pas  plutôt  oHêrt , qu’un  des  Anthropophages  le 
mangea  avec  une  avidité  furprenante.  A cet 
odieux  fpeclacle  J 'quelques  perjbnncs  de  l’équi- 
page fe  trouvèrent  mal.  (Edidée , qui  était  venu 
avec  le  Capitaine  à bojd , en  fi.it  tellement  affeété , 
qu’il  devint  immobile , & parut  métamorphofé 
en  une  llatue  d’horreur.  Son  agitation  fe  peignit 
dans  tous  fes  traits,  d’une  maniéré  impoiïlble 
à décrire.  Revenu  de  cet  état  , il  fondit  en 
larmes , Sc  continua  de  pleurer  & de  faire  de 
vifs  reproches  aux  Indiens , en  les  traitant  d'hom- 
mes méprifables,  & leur  difant,  qu’il  n’était  ni 
ne  ferait  jamais  leur  ami.  Il  ne  fouifrit  pas  meme 
qu’ils  le  touchafî'ent.  Il  tint  le  même  langage  à 
celui  • qui  avait  coupé  le  morceau  de  chair , & ne 
voulut  point  accepter  le  couteau  qui  av.iit  fervi  à 
cette  opération.  Telle  fut  l’indignation  d’QEdidée 
contre  cette  abominable  coutume. 

Il  fut  impoiïlble  de  découvrir  la  caule^ui  les 
avait  portés  à cette  expédition  -,  tout  ce  qu’on 
put  découvrir,  c’efl:  qu’ils  étaient  allés  à la  baie 
de  l’Amirauté , la  fccende  ouverture  à l’Oueft*, 
& que  là,  ils  s’étaient  battus  contre  leurs  enne- 
mis, dont  plu  (leurs  refterent  lltr  la  place.  Ils  di- 
faient  en  avoir  tué  cinquante , ce  qui  n’dl  guère 
probable  , puifqu’eux-mêmes  ne  formaient  pas  un 
corps  plus  nombreux.  < 

M.  Pickerfgill  acheta  la  tête  pour  un  clou , elle 

• . B ij 
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g"  ell  dcpol’éc  maintenant  à Londres,  dans  le  cabinet 

Cook.  jg  John-Hunter,  Membre  de  la  Société 
Royale.  Les  Zél^ndais  qui  vinrent  à bord , tandis 
que  tout  l’équipage  examinait  cette  tete , témoi- 
gnèrent un  grand  defir  de  l’avoir,  & ils  firent 
remarquer  par  des  lignes  très-clairt , qu’elle  était 
délicieufe  : on  ne  jugea  pas  à propos  de  la  leur 
accorder',  mais  on  confentit  à leur  couper  un 
^ . morceau  de  la  joue  -,  ils  en  parurent  fort  latis- 

faits,  & nous  prièrent  de  le  cuire  : on  le  grilla,  ^ 
& ils  le  mangèrent  , en  préfence  de  tout  le 
monde. 

Cette  fécondé  expérience,  remarque  M.  For- 
ftef,  produifit  des  eflets  bien  didérens  lur  les 
fpeélateurs  j les  uns,  en  dépit  de  l’horreur  que 
nous  in fpire  l’éducation  contre  la  chair  humaine  , 
ne  femblcrent  pas  fort  éloignés  de  partager  ce» 
mets,  & ils  effayerent  de  faire  de  l’efprit,  en 
compafant  les  batailles  des  Zélandais  à des  chalîcs. 
D’autres  li  furieux  qu’ils  déliraient  qu’on  malîâ- 
crât  tous  ces  Cannibales , étaient  prêts  à devenir 
de  déteftables  aflafîins , pour  punir  le  crime  im.iT 
ginaire  d’un  peuple  qu’ils  n’avaient  aucun  droit 
' de  condamner  : plulieurs  vomirent , comme  s’ils 

avaient  pris  de  l’émétique:  le  relie  déplorait  la 
brutalité  de  la  nature  humaine.  (Edidée  ne  put 
pas  fouffrir  long-temps  la  vue  de  cette  fcéne , il 
V lé  retira  dans  la  grand’chambre , & là , il  fe  livra 
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ï tout  l’accablement , & à tout  le  défordre  de  fa  ÉCSîSSi5î9 
douleur.  J’allai  l’y  voir,  & je  le  trouvai  entie-  Cook* 
rement  baigné  de  larmes  i il  me  parla  beaucoup 
de  l’affliétion  des  parens  infortunés  de  la  vi(5lime 
qu’il  avait  vu  manger.  Cette  épreuve  nous  donna 
la  meilleure  opinion  de  fon  cœur.  Son  trouble 
dura  plufieurs*  heures , & , dans  la  fuite  , il  ne 
nous  a jamais  entretenu fur  cette  matière , fans* 
émotion. 

Que  les  Habitans  de  la.  Nouvelle-Zélande, 
foient  Anthropophages , c’eft  donc  un  fait  qu’il 
n’eft  plus  permis  de  révoquer  en  doute.  J’avais 
cité,  dans  mon  premier  Voyage,  dit  M.  Cook, 
des  détails  ahèz  démonftratifs  de  cette  coutume  j 
mais  j’ai  appris  depuis  qu’ils  ont  été  décrédités 
par  plufieurs  perfonnes  , qui,  lâns  doute,  n’ont 
jamais  férieufement  réfléchi  fijr  l’état  naturel  de. 
l’homme  lauvage , ou  meme  de  l’homme  un  peu 
civilifé.  Les  nouveaux  Zélandais  ne  font  plus  dans 
la  première  barbarie.  Leur  conduite  , envers  ^ 

nous , était  courageufe  & honnête  -,  ils  montraient 
de  l’empreiTemcnt  à nous  obliger  dans  toutes  les 
occafions.  H y a , parmi  eux,  des  Arts  qui  fuppo- 
ic’nt  beaucoup,  de  jugement  & une  patience  in- 
fatigable -,  & Us  ont  généralement  moins  de  pen- 
chant pour  le  vol , que  les  autres  .Infulàircs  de  la. 
mer  Pacifique.  Je  crois  que  ceux  d’une  nriême. 

Tribu , ainlî  que  les  Tribus  qui  font  en  paix:,.f!j 

a üj^ 
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— IP-.—,  comportent  honnêtement  entr’eux , & vivent  e» 

Cook,  bonne  intelligence.  La  coutume  de  manger  leurs 
ennemis  tués  dans  un  combat,  ( car  je  fuis  per- 
Tuadé  qu’ils  n’en  mangent  point  d’autres  ),  eft 
indubitablement  de  toute  antiquité  •,  & chacun 
fait  que  ce  n’ell:  pas  une  chofe  aifée , de  faire 
renoncer  une  Nation  à fes  anciens  ufages,  quel- 
*que  atroces  & quelque  fauvages  qu’ils  puilîênt 
être , particulièrement  fi  cette  Nation  n’a  aucun 
commerce  avec  d’autres  peuples.  Ce  n’efl:  qu’en 
fe  communiqu£<ht , que  la  plus  grande  partie  du 
genre-humain  s’eft  civilifce  -,  & les  Habitans  de  la 
Nouvelle-Zélande  font  privés  de  ces  avantages 
par  leur  pofition.  Le  commerce  des  étrangers 
adoucirait  leurs  mœurs,  & polirait  leur  efprit 
frrouche:  ou  même,  s’ils  étaient  réunis  fous  une 
forme  fixe  de  Gouvernement,  ils  auraient  moins 
d’ennemis,  & conféquemment  cet  ufage  , moins 
pratiqué,  pourrait  s’abolir  avec  le  temps.  Ils  ont 
maintenant  peu  d’idées  de  cette  première  maxi- 
me de  la  Loi  nahirelle , traite  les  autres  comme 
turoudreis  Vétre  toi-même;  ils%f  traitent  comme 
ils  s’attendent  à en  être  traités.’'? Si  ]’ai  bonne  mé- 
moire , un  des  argumens  qu’ils  firent  le  plus  valoir 
à Tupia,  qui  fouvent  leur  adreflait  de  fiinglans 
reproches  fur  cette  horrible  coutume , fut  qu’il 
n’y  a pas  de  mal  à tuer  & à manger  un  homme 
qui  en  ferait  autant  lui-même  j car,  difcnt-ils , 
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quel  mal  peut-il  y avoir  à manger  des  ennemis 
que  nous  avons  tués  dans  une  bataille } Nos 
ennemis  ne  feraient -ils  pas  la  meme  chofe  dfc 
nous  ? Je  les  ai  fouvent  vu  prêter  une  extrême 
attention  aux  discours  de  Tupia  •,  mais  Je  n’ai 
jamais  oblervé  qu’ils  fufiênt  latisfaits  de  fes 
argumens , ni  que  toute  fa  rhétorique  en  perfua- 
dàt  un  feul  de  l’injultice  de  cet  ufage,  & quand 
(Edidéç  & quelques  autres  en  montreront  de 
l’horreur,  ils  riaient  de  leur  hmplicité. 

Entre  différentes  raifons  alléguées  fur  l’origine 
de  cette  effroyable  coutume,  on  a cité  le  défaut 
de  nourriture  animale-,  mais  je  ne  fais  pas  fi  on 
peut  déduire  cette  raifon  des  faits  & des  circon- 
ftances , rapportés  par  les  Voyageurs.  Sur  tous . 
les  endroits  où  j’ai  abordé,  la  pêche  eft  fi  abon- 
dante , que  les  Infuiaires  prennent  toujours  une 
quantité  de  poifibns,  plus  que  furfilante  pour  leur 
coiifommation  & pour  la  nôtre.  Ils  élèvent  beau- 
coup de  chiens , & l’on  voit  grand  -nombre  d’oi- 
feaux  fauvages,  qu’ils  favent  tuer  très-adroite- 
ment. On  ne  peut  donc  alléguer  ni  la  faim , ni 
le  befoin  d’aucune  efpcce  d’alimcns  , pour  une 
des  caufes  de  leur  anthropophagie.  Mais  quelle 
qu’en  foit  la  raifon,  il  eft  évident,  je  penfe,  qu’ils 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chah"  humaine. 

M.  Forfter  croit  que  ces  .Sauvages  reconnaiflênt 
un  Être  Suprême  '&  quelques  Divinités  inférieu- 
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rcs;  mais  il  n’a  obfervé,  parmi  eux,  aucune  céré- 
monie qui  ait  rapport  à une  Rcli'^ion.  a Nous 
* n’y  avons  vu,  dit -il,  ni  Prêtres,  ni  Jongleurs 
30  d’aucune  efpcce , ce  qui  explique  pourquoi  ils 
•jfont  fi  peu  fuperftitieux.  Lorfqu’une  Société  a 
» acquis  les  aifiinces  de  la  vie,  c’eft  alors  qu’il 
» y a des  individus  afiêz  adroits  pour  raffiner  fur 
soles  idées  de  Religion  , afin  de  jouir  de  quelques 
to  avantages  particuliers , & les  Zélandais  ne  font 
sop.-^^  encore  dans  ce  cas,  3» 

M.  Cook  eut  l’occafion  de  faire  les  remarques 
fuivantes  , fur  la  partie  de  la  côte  qui  eft  entre 
les  Caps  Teera-whitte  & Pallifcr,  La  baie,  fur  le 
côté  occidental  du  dernier  Cap  , ne  paraît  point 
courir  fi  avant  dans  les  terres , au  Nord , qu’il 
l’avoit  d’abord  penféj  l’erreur  venait  de  ce  que 
la  terre  du  fond  de  la  baie  eft  extrêmement 
baiîé.  Cette  baie  cepend.uit  a,  pour  le  moins, 
cinq  lieues  de  profondeur  , & autant  de  largeur 
à fon  entrée.  Quoiqu’elle  parailib  expofée  aux 
vents  du  Sud  & du  Sud-Oueft,  il  eft  probable 
qu’il  y a , au  fond , des  endroits  à l’abri  même  de  - 
CCS  vents. 

La  Baie  ou  entrée , fur  le  côté  oriental  du 
Cap  Téerawhite , devant  lequel  on  mouilla , gît 
au  Nord , un  peu  à l’Oueft , & femble  à l’abri  de 
tous  les  vents.  Le  Cap  du  milieu  , ou  la  pointe 
qui  fépare  ces  deux  baies , s’élève  à une  hauteur 
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Confidérable,  fur-tout  dans  la  partie  du  derrière*, 
car  , près  de  la  mer , il  y a une  bordure  de  baffe 
terre  , en  travers  de  laquelle  on  trouve  quelques 
rochers  pointus  *,  mais  ils  font  (î  près  du  rivage  , 
qu’ils  ne  font  point  du  toi||dangereux.  La  navi-  ' 
gation  , de  ce  côté  du  détroit , eft  beaucoup  plus 
sûre  que  l’autre  , parce  que  les  marées  y font 
bien  moms  fortes.  Le  Cap  Téerawhitte  Sc  le  Cap 
Pallifcr,  giflent  dans  la  diredtion  du  Nord  69  de- 
grés Oueft , Sc  Sud  69  degrés  Eft  , à dix  lieues 
l’un  de  l’autre.  Celui  qui  fépare  les  deux  baies 
eft  au -dedans,  ou  au  Nord  de  cette  dircdlion. 
Toute  la.  terre,  près  de  la  côte,  entre  ces  Caps 
ô:  aux  environs , eft  extrêmement  ftérile  , vrai- 
fcmblablement  parce  qu’elle  eft  expofée  aux 
vents  froids  du  Sud.  Du  Cap  Téerawhitte  aux 
deux  Freres , fitués  en  travers  du  Cap  Koamaroo , 
la  route  eft  prefque  Nord -Oueft  un  quart  au 
Nord  & la  diftance  de  feize  railles.  Entre  le  Cap 
Théerawhitte  & l’Ifle  d’entrée , il  y a , au  Nord  , 
une  Ille  affez  près  de  la  côte.  M.  Cook  Jugea 
que  c’était  une  Ifle  , quand  il  la  vit  lors  de  fon 
premier  voyage  ; mais , comme  il  n’en  était  pas 
sur , il  avait  laifîc  ce  point  indécis  dans  fa  carte 
du  détroit. 

Le  fond  de  cette  Baie  , parait  très-convenable 
.pour  un  établifîèment  Européen.  Il  y a une  grande 
étendue  de  terre , qu’il  ferait  ahe  de  cultiver  & 
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de  défendre.  On  y trouve  une  quantité  prodi~ 
gieufe  de  bois  •,  & , fuivant  toute  apparence , il  y 
a une  riviere  confidérable.  Enfin  le  pays  ne  femble 
pas  très-peuplé  j de  forte  qu’il  ferait  peu  dangereux 
d’avoir  des  querclle^Svec  les  Naturels , ce  qui  efl: 
fur-tout  à redouter  dans  les  divers  cantons  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  lin  (Phormium  tenax) , 
dont  les  Naturels  font  leurs  vétcinens , leurs  nattes , 
leurs  cordages , leurs  filets , eft  luifant , claftique , & 
fort , de  manière  qu’il  pourrait  devenir  un  article 
de  commerce  aux  Indes  , où  l’on  manque  de 
cordages  & de  cannevas.  Dans  les  fiécles  futurs , 
lor/que  les  Puiflànccs  de  l’Europe  auront  perdu 
leurs  Colonies  d’Amérique  f on  penfera  peut-être 
à faire  de  nouveaux  établiffemens  dans  des  ré- 
gions plus  éloi^iées  ÿ & fi  jamais  il  eft  poffible 
aux  Européens  d’avoir  aflez  d’humanité  pour 
traiter  en  freres  les  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud  , ils  pourraient  y former  des  Colonies  qui  ne 
feront  pas  fouillées  par  le  fang  des  Nations  inno- 
centes. 

Le  26  Novembre  , après  avoir  fait  voile 
autour  du  Cap  Pallifer  , nous  quittâmes  enfin 
I la  Nouvelle-Zélande  ( c’eft  M.  Forfter  qui  parle). 
Nous  allions  commencer  cette  nouvelle  cam- 
pagne en  auffi  bonne  fanté,  fuivant  les  apparences» 
que  lors  de  notre  départ  d’Angleterre  -,  mais  peut- 
être  que  les  fatigues  & les  travaux  continuels. 
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que  nous  venions  d’efluycr  , avaient  réellement  ...  ■iph.- 
affaiblis  nos  corps.  Outre  les  dangers  & les  diffi-  Cook, 
cultés  inféparables  de  cette  navigatiorf , nous 
n’avions  plus  à bord  d’animaux  vivans,  comme 
en  quittant  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  -,  le  peu 
de  provi  lions  choilîes  qu’on  fervait  aux  Officiers 
commençaient  à nous  manquer,  & nous  n’étions 
pas  mieux  nourris  que  les  lîmples  matelots/-  L’ef- 
poir  de  renejontrer  de  nouvelles  terres  s’était  éva- 
noui. Jufqu’aux  fujets  ordinaires  de  converfa- 
tion,  tout  était  épuifé.  Cette  campagne  au  Sud 
ne  promettait  rien  de  nouveau  à l’imagination , & 
elle  ne  fe  pré/entait  à notre  elprit  qu’environnée 
d’horreurs  & de  périls.  Nous  venions  de  jouir  de 
quelques  beaux  jours  entre  les  Tropiques  -,  les 
produdHons  des  Iflcs  avaient  couvert  nos  tables 
de  mets  exquis , & le  fpeftacle  de  différentes 
Nations  nous  avait  procuré  du  plailîr  mais  ce 
moment  agréable  allait  être  remplacé  pv  un 
long  période  de  brumes,  de  gelées,  de  jeunes, 

& fur-tout  par  unç  cnnuyeulè  monotonie.  L’Abbé 
Chappc,  dans  Ton  Voyage  à la  Californie,  obfcrve 
que  la  feule  variété  a des  charmes  pour  le  Voya- 
. gcur  qui  paffe  d’un  pays  à un  autre  5 & la  Phi- 
lofophie  exalte  tellement  fon  imagination,  que, 
fuivant  lui , la  vie  qu’on  mene  en  mer  n’efi  en— 
nuyeufe  & uniforme  que  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  accoutumés  à regarder  autour  d’eux  3 léi  qui' 
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l*.L  voient  la  Nature  avec  indifférence.  Si  l’AbbJ 
Cook,  Chnppe  avait  eu  le  bonheur  de  faire  un  Voysgff 
au  Cerdle  Antarélique,  fans  ces  milliers  de  vo- 
lailles grafîes , qui  entretenaient  fa  bonne  hu-> 
meur,  durant  fa  petite  traverfée  de  Cadix  à la 
Vera-Crux,  il  n’aurait  peut-être  pas  parlé  ainft.  Jo 
quittai  les  côtes  de  la  Nouvelle- Zélande  avec 
des  idées  tres-différentes  de  ce  Voyageur -,  mais 
j’étais  animé  par  refpoir  d’achever  le  tour  du 
Monde , près  du  Pôle  Auftral,  dans  une  latitude 
> élevée.  Le  fouvenir  de  nos  fa  milles  & de  la  douceur 

de  nos  fcciétés  arracha  un  foupir  à ceux  dont  le 
cœur  Tentait  les  tendres  liens  de  l’affeéUon  filiale 
ou  paternelle.  Nous  Ibmmes  les  premiers  Euro- 
péens, & peut-être  nous' Tommes  les  Teuls  qui 
(oyons  parvenus  à ce  point.  On  dit  communé- 
ment  en  Angleterre  que  Sir  François  Drake  a 
paff  'é  foui  l’arche  du  milieu  du  pont  de  Londres. 
Maisj^’eft  une  erreur,  car  il  fit  rente  le  long  de  la 
côte  d’Amérique  \ cette  fauflèté  s’efi:  probable- 
ment répandue , parce  qu’il  a paflé  les  perioeci  ou 
le  cent  quatre  - vingtième  degré  de  longitude 
dans  le  même  cercle  de  latitude  Septentrionale, 
Tur  11  côte  de  la  Californie. 

« 

Le  8 Décembre  , nous  cefsâmes  de  voir  les 
penguins  & les  veaux  madns , & nous  en  con- 
clûmes qu’ils  s’étaient  retirés  vers  les  parties  raé-r 
• ridionalcs  de  la  Nouvelle-Zélande» 
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Xe  lO,  à midi,  nous  étions  par  cinquante-; 
neuf  degrés  de  latitude  Sud  , lans  avoir  rencon- 
tré de  glaces,  quoique,  l’année  précédente  , nous 
en  eufîions*  trouvé  , le  lO  Décembre,  entre  le 
cinquantième  & le  cinquante-unieme  degré  de 
latitude.  Il  eft  difficile  de  rendre  raifon  de  cette 
différence  •,  peut-être  l’iiiver , qui  précéda  notre 
première  campagne , avait  accumulé  plus  de  glace 
x^ue  l’année  fuivante  , ce  qui  eft  d’autant  plus 
probable  que  nous  apprîmes  au  Cap , que  l’iiivcr 
y fut  plus  froid  qu’à  l’ordinaire.  Une  tempête 
violente  brilà  peut-être  la  glace  du  pôle,  & la 
chaftâ  au  Nord  jufqu’à  l’endroit  où  elle  frappa 
nos  regards  : peut-être  aulîi  que  cet  efîêt  fut 
produit  par  ces  deux  caufes  , & par  plufteurs 
autres. 

Le  1 2 , au  matin , à quatre  hçures , par  foixante- 
deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  Sud , & 
cent  foixante-douze  degrés  de  longitude  Ooeft, 
on  vit  la  première  IHe  de  glace  , onze  degrés 
& une  demi-minute  plus  au  Sud  qu’on  ne  l’avait 
trouvée  l’année  auparavant,  après  notre  départ 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  apperçut  en 
même-temps  un  peterel  antarctique  , quelques 
albatrolfcs  grifes , des  pintades  & des  petcrels 
bleus. 

Le  13,  le  thermomètre  fe  tint  à trente-un 
degrés , & nous  cinglâmes  à l’Eft , avec  une 
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; brife  fraîche,  quoiqu’il  tombât  une  quantité  pro- 
digieule  de  neige  , qui  rempli/Toit  tellement 
rathmofphère , que  nous  ne  voyions  pas  à dix 
verges  devant  nous.  (Edidée  avoit  déjà  témoigné 
fa  furptife , en  obfervant  les  -jours  précédens  de 
petites  ondées  de  neige  & de  .grcle  : ce  phéno- 
mène eft  abfolument  inconnu  dans  Ton  pays.  Ces 
pierres  blanches , qui  fe  fondaient  dans  Tes  mains , 
étaient  miraculeufes  pour  lui , & quoique  nous 
efla^aflions  de  lui  expliquer  que  le  froid  contri- 
buait à leur  formation , je  crois  que  fes  idées , fur 
cette  matière , n’étaient  pas  fort  claires.  Les  flo- 
cons de  neige,  qui  ne  cefferent  de  tomber  ce 
jour,  le  furprirent  plus  que  tout  ce  qu’il  avait  vu 
jufqu’alors:  après  avoir' confldéré  long-temps  fes 
qualités  fingulieres,  il  nous  dit  qu’il  l’appellerait 
de  la  pluie  blanche  , quand  il  ferait  de  retour  dans 
fôn  Ifle.  Il  n’apperçut  pas  les  premières  glaces," 
parce  que  nous  les  dépalsâmes  de  trop  bonne 
heure  dans  la  matinée  j mais,  deux  jours  après, 
à environ  fbixante-cinq  degrés  de  latitude  Sud , il 
fut  frappé  d’étonnement  en  regardant  un  des 
plus  gros  morceaux  -,  & lorfqu’il  découvrit , le  len- 
demain , une  immenfe  plaine  de  glace , qui  nous 
empêchait  de  marcher  plus  loin  au  Sud  , il 
témoigna  un  grand  plaifir  , parce  qu’il  croyait  que 
c’était  une  terre.  Nous  lui  dîmes  qu’il  fe  trompait , 
& qu’il  n’avait  que  de  l’eau  doiice  fous  les 
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yeux  •,  mais  nous  ne  pûmes  le  lui  pcrfuader  qu’en 
montrant  la  glace  qui  s’était  formée  dans  les 
futailles  fur  le  pont.  Il  nous  afllira  cependant , 
qu’à  tout  événement,  il  voulait  lui  donner  le 
nom  de  terre  - blanche  , afin  de  la  diftinguer  de 
tout  le  refte.  II  avait  raficmblé,  à la  Nouvelle- 
Zélande,  un  certain  nombre  de  petites  baguettes, 
dont  il  faifait  foigneufement  un  paquet , ce  qui 
lui  tenait  lieu -de  journal.  A chaque  Ifle  qu’il  avait 
vu  & vifité  , après  Ton  départ  des  Ifles  de  la 
Société , il  avait  ajouté  une  petite  baguette , de 
forte  que  là  colleétion  montait  alors  à neuf  ou 
dix , dont  il  fe  rappellait  très  - bien  les  noms , & 
la  terre-blanche , ou  whennua-téatéa  était  la  der- 
nière. Il  demandait  louvent  à combien  d’autres 
pays  nous  aborderions  en  allant  en  Angleterre  j 
&,  d’après  quelques  noms  que  nous  lui  dîmes, 

, il  forma  un  paquet  féparé , qu’il  étudiait  chaque 
jour  avec  autant  de  foin  que  le  premier.  L’ennui 
de  cette  partie  de  notre  Voyage,  le  rendait  pro- 
bablement IÎ  cniprefit  d’en  connaître  la  fin,  & 
les  provilîons  falées  , & la  froideur  du  climat , 
contribuèrent  à le  dégoûter.  Son  amufement  ordi-, 
naire  était  de  détacher  les  plumes  rouges  des 
tabliers  de  dânfe qu’il  avait  acheté  à Tonga  - 
Tabboo , 8c  d’en  faire  un  panache  de  huit  ou 
'dix.  Il  pafiait  le  refte  de  fon  temps  à fe  pro- 
mener fur  le  pont , à parler  avec  les  Officiers  5c 
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- les  Bas-Ofi'ciers , & à fe  chauflèr  dans  la  chambre* 
du  Capitaine.  Nous  profitâmes  de  l’occafion  pour 
nous  inftruire  davantage  de  fa  langue  : nous  cor- 
rigeâmes peu- à- peu  le  Vocabulaire  que  nous 
avions  fait  auxifles  de  la  Société , & nous  acquîmes 
ainfi , fur  fon  pays  & fur  les  Illes  voifines , des 
connaiflanccs , qui  nous  portèrent  à y faire  diverfes 
jecberches  durant  notre  fécondé  relâche. 

Malgré  les  périls  continuels  auxquels  nous 
étions  expofés  , l’équipage  était  moins  inquiet 
que  je  ne  l’aurois  cru  5 & , comme  dans  une 
bataille , le  fpeéfacle  de  la  mort  devient  familier 
& foiivent  indifiérent , ainfi  nous  nous  trouvions  j 
chaque  jour , en  danger  de  périr , & nous  étions 
tranquilles , comme  fi  les  flots,  les  vents'  & les 
rochers  de  glace  n’avaient  pas  pu  nous  faire  de 
mal.  Ces  glaces  étaient  de  toute  forte  de  forme, 
comme  celles  que  nous  avions  vu  l’été  précé- 
dent , & nous  appercevions  un  grand  nombre 
de  pyramides , d’obélifques  , & de  clochers 
d’Eglife,  dont  la  hauteur  n’était  pas  fort  infé- 
rieure à celle  que  nous  avions  obfervée  parmi 
.les  premières  Ifles  de  glace  en  1772*,  beaucoup 
d’autres  aufîî  leur  reffemblaient , en  ce  qu’elles 
étaient  très-étendues  , & parfaitement  unies  au 
fommet. 

La-  quantité  d’oifeaux  , que  nous  avions' 
rencontrés  jufqu’ici  dans  notre  paffage  , aurait 
'1  ‘ perfuadé 

1 ■ : ' - 
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^erfuadé  d’autres  Navigateurs , qüe  nôus  étions 
proche  de  terre-,  mais  nous  ne  formions  ià-deâûs  CcJokk 
aucune  efpérance. 

Le  temps , extrêmement  humide  & d’un 
froid  défagréable,  fut  fiinefte  aux  colombes  & 
aux  pigeons , que  pluficurs  de  nos  gens  avaient 
acheté  fur  les  Ifles  de  la  Société , & fur  celles 
des  Amis>  ainlî  qu’aux  oifeaux  chantans  que 
nous  avions  eu  tant  de  peine  à prendre  en  vie 
à la  Nouvelle-Zélande.  J’avais,  à mon  départ 
de  ce  pays , cinq  colombes , mais  elles  mquru- 
rent  Tuiie  après  l’autre , avant  le  1 5 de  Décem- 
bre , parce  qu’elles  étaient;  plus  expofées  au  froid 
dans  nos  chambres , que  dans  le  porte  des  Ma- 
telots. Le  thermomètre  ne  s’y  tenoit  jamais  qu’à' 
cinq  degrés  plus  haut , qu’en  plein  air  fur  ic 
pont. 

Le  20 , à fept  heures  du  foir , par  cent  quà- 
rante-fept  degrés  quarante-fîx  minutes  de  longi- 
tude , le  vaiffeau  paflâ  une  féconde  fois  le  cercle 
. antarctique  -,  on  continua  de  marcher  au  Sud-Eft 
jufqu’à  fix  heures  du  lendemain  matin  : étant 
alors  par  foixante-fépt  degrés  cinq  minutes  de 
latitude  Sud , on  rencontra  tout-à-coup  - ua 
grouppe  de  très^groffes  -Mes  ‘de  glace , & une 
grande  quantité  de  morceaux  flottons  i &,  comme 
la  brume  étoit  extrêmement  épaiflè , o»  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à en  fortir.  Les  llle^ 
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de  glace  étaient  très-hautes  & trcs-efcarpées , & 
formaient  à leurs  fommets  divers  pics,  au-lieu 
que  la  plupart  de  celles  qu’on  avait  apperçu  au- 
paravant, étaient  plates  au  haut  & moins  élevées: 
plufieurs  de  celles-ci  avaient  cependant  deux  ou 
trois  cens  pieds  d’élévation,  & deux  ou  trois 
milles  de  circuit,  avec  des  côtés  perpendicu- 
laires, qui  infpiraient  la  frayeur  quand  on  les 
regardait.  De  tous  les  oilèaux , qui  avaient  accom- 
pagné la  Réfolution , il  ne  reftoit  que  les  alba- 
trofTes  grifes , mais  bientôt  on  apperçut  quelques 
peterels  antarétiques. 

Le  22 , on  gouverna  Eft-Sud-Eft  avec  un 
vent  frais  du  Nord,  qui  fouffloit  par  rafiâles  : 
le  perroquet  d’artimon  fut  enlevé  & mis  en 
pièces.  A fix  heures  du  matin , le  vent  tournant 
vers  rOueft,  je  marchai  (M.  Cook)  Eft-Nord, 
étant  par  foixante-fept  degrés , trente-une  minutes 
de  latitude , la  plus  haute  où  nous  fulîîons  encore 
parvenus. 

Nous  continuâmes  notre  route  à l’Eft  un  , 
quart  Nord-Eft  jufqu’à  midi  du  23:  par  foixante- 
fept  degrés  douze  minutes  de  latitude,  & cent 
trente-huit  degrés  de  longitude  : je  gouvernai 
Sud-Eft  *,  nous  voyons  alors  vingt-trois  Ifles  de 
glaces  de  deffus  le  pont  , & deux  fois  autant 
du  haut  des  mâts,  cependant  notre  horizon  ne 
^étendait  pas  à plys  de  deux,  ou  trois  iniücs.  A 
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^üatre  îicures  de  i’aprcs-midi  par  foixante-fept  i.-.  ~;„3 
degrés  vingt  minutes  de  latitude , & cent  trente- 
fept  degrés  douze  minutes  de  longitude  , nous 
rencontrâmes  une  quantité  Ci  prodigieufe  de 
glaces  en  plaines,  ou  de  glaces  flottantes,  qu’elles 
couvraient  k mer  dans  toute  l’étendue  du  Sud  ^ 
à l’Eft , & elles  étaient  fi  épaifles  & fi  ferrées , 
qu’elles  obftruoient  entièrement  notre  paflage. 

Le  vent  étant  aflez  modéré  & la  mer  tranquille , 

Je  mis  à la  cape  au  bord  intérieur  de  la  gkee, 

& je  détachai  deux  chaloupes  afin  d’en  ramaflër 
quelques  morceaux.  Sur  ces  entrefaites,  on  en 
faifit  de  larges  pièces  aux  côtés  du  bâtiment , & 
on  les  prit  à bord  avec  nos  palans  à croc  : l’en- 
lèvement de  k glace  fut  fi  pénible , à caufe  du 
froid , que  les  bateaux  refterent  jufqu'à  huit 
heures  pour  faire  deux  voyages  : je  portai  enfuite 
à rOueft  fous  les  huniers  & les  bafles  voiles, 
tous  les  ris  pris,  avec  un  vent  fort  du  Nord, 
accompagné  de  neige  & de  pluie  neigeufe , qui, 
fe  gelant  fur  les  agrêts  en  tombant,  rendait  les 
cordages  auflî  durs  que  du  fil  d’archal , & les 
voiles  comme  des  planches  de  bois  ou  des  pla- 
teaux de  métal.  Les  rouets  étaient  d’ailleurs  fi  for- 
tement gelés  dans  -les  poulies , qu’il  fallait  faire 
les  derniers  efforts  pour  abattre  ou  pour  hHîèr* 
un  hunier;  & le  froid  fi  vif,  qu’à  peine  pouvoit- 
on  le  fiipporter:  des  glaces  couvraient,  en  quelr’ 
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que  forte , toute  la  mer  ; il  y avait  des  coups  d© 
vent  & une  brume  épaiffe. 

Dans  une  pofition  fi  défavorable  , il  était 
naturel  de  penlêr  à retourner  au  Nord,  puifqu’il 
n’y  avait  point  de  probabilité  de  trouver  une 
terre  dans  ces  parages,  & qu’il  ne  paroiflbit  pas 
poffible  de  s’avancer  plus  loin  au  Sud.  J’aurois 
eu  tort  de  m’avancer  à l’Eft  dans  cette  latitude , 
non-feulement  à caufe  de  la  glace,  mais  parce 
que  j’aurais  laiffé  au  Nord,  fans  le  reconnoître, 
un  efpace  de  mer  de  vingt^quatre  degrés  de 
latitude , où  il  pouvoir  y avoir  une  grande  terre. 

Tandis  qu’on  ramaifait  de  la  glace  , nous 
prîmes  deux  peterels  antaréliques -,  &,  en  les 
examinant,  npus  perfiftâmes  à les  croire  de  la 
Tribu  des  peterels.  Ils  font,  à-peu-près,  de  la 
grandeur  d'un  gros  pigeon-,  les  plumes  de  la 
tête , du  dos , & une  partie  du  côté  fupérieur 
des  ailes , font  d’un  brun  léger  ; le  ventre  & le 
deffous  des  ailes  blancs  *,  les  plumes  de  la  queue  » 
blanches  aulli , mais  brunes  à la  pointe  : noua 
prîmes  en  meme-temps  un  nouveau  peterel  plus 
petit  que  le  premier , mais , comme  les  autres , 
d’un  plumage  gris  fombre.  Je  remarquai  que  ces 
oifeaux  avaient  plus  de  plumes  que  ceux  que 
nous  avions  vus , tant  la  Nature  à pris  loin  de 
les  vêtir  fuivant  le  climat  qu’ils  habitent.  Nous 
(ipperçûmes  audi  des  «Ibatrofies , gouleur  de 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  if 

thocolat  : nous  n’avons  trouve  que  parmi  tes  — — 
glaces  ces  oifeaux  ainfi  que  les  peterels,  dont  Cook., 
on  a parlé  plus  haut-,  d’où  on  peut  con]edurcr 
avec  raifon , qu’il  y a une  terre  au  Sud.  Nous 
découvrîmes  un  gros  veau  marin  , qui  joua 
autour  de  nous  pendant  quelques  minutes.  Un 
de  «os  matelots  » 'qui  avait  été  au  Groenland  , 

■ l’appclla  cheval  de  mer  -,  mais  tous  nos  Mef- 
fieurs,  qui  le  virent,  le  prirent  pour  ce  que  jai 
dit.  Depuis  que  nous  avions  rencontré  de* 
glaces , le  thermomètre  fe  tenait  de  trente-trois 
à trentre-quatre  degrés  à midi. 

Piufîeurs  perfonnes  étaient  alors  affligées  de 
rhumatihnes  violens  & de  maux  de  tête  -,  d’autres 
avaient  les  glandes  enflées , & des  fièvres  cathar- 
reulès,  qu’on  attribuait  k Tufiige  de  la  glace. 

M.  Forfter  Pere , qui  fe  plaignait  d’un  rhume , 
depuis  quelques  jours,  fiit  obligé  de  garder  le 
lit:  fa  maladie  femblait  provenir  de  l’humiditd 
de  fa  chambre , dans  laquelle  tout  pourriffait  : le 
froid  y fut  fi  fenfible  ce  jour,  que  le  thermomètro 
ne  s’y  tint  qu’à  deux  degrés  & demi  plus  haut  qua 
flir  le  pont.  - 

Le  24,  le  vent  diminua, 'tournant  au  Nord 
Oueft:  Sc  le  ciel  s’éclaicit  par  Ibixante-fèpt  de- 
grés de  latitude  & cent  trente  - huit  degrés 
quinze  minutes  de  longitude.  Gonanq  nous 
avancions  au  Nord-Elt  avec  un  borv  vent  dû 
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! Nord-Oueft,  les  Iflcs  de  glace  fe  multipliaient 
tellement  autour  de  nous , qu’à  midi  nous  étions.  , 
environnés  de  près  de  cent , & en  outre  d’une 
immenfe  quantité  de  petits  morceaux.  M’appcr- 
cevant  qu’il  y allait  avoir  calme , je  conduilîs  le 
vaiflêau  dans  un  parage,  auffi  net  qu’il meiiitpof- 
lîble  : la  Réfolution  cependant  dériva  avec  la  glace } 

& , profitant  de  chaque  léger  fouffle  de  vent , on 
l’empêcha  de  tomber  fur  quelques-unes  de  ces 
Ifles  flottantes-  Nous  pafsâmcs  ainfi  le  foir  de 
Noël , à-peu-près  de  la  même  maniéré  que  l’année 
précédente.  Heureufement  il  n’y  avait  point 
de  nuit,  & le  temps  était  clair*,  car,  avec  la 
brume  des  derniers  jours , il  aurait  fallut  un  mira- 
cle , pour  confcrver  le  vaifleau. 

Le  Capitaine,  fuivant  la  coutume,  invita  les 
Officiers  & les  Maîtres  à dîncr,  & l’un  des  Lieu- 
tenans  régala  les  Bas-Officiers.  On  donna  aux 
Matelots  une  double  portion  de  poudding,  & 
ils  burent  l’eau-de-vie  de  leur  ration  , qu’ils  avaient 
épargné  quelques  mois  d’avance  pour  le  jour  de 
Noël  ; ils  eurent  grand  foin  de  s’enivrer.  La  vue 
d’une  quantité  innombrable  d’Ifles  de  glaçcs , au 
milieu  defquelks  on  courait  rifque  de  faire  nau- 
frage à chaque  moment , ne  les  empêcha  pas  de 
fe  livrer  à leurs  amufemens  favoris.  Tant  qu’il 
leur  refta  de  l’eau-de-vie  , dit  M.  Forfter , ils 
fient  Nçel  en  bons  Chrétiens,  La  longue  habi- 
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tudc  de  la  mer  leur  infpire  du  mépris  pour  les 
périls i & la  fatigue  & riuclémence  du  ciel,  dur- 
cillant  leurs  mufcles , & leurs  nerfs , rendent  în- 
fenfible  leur  efprit.  On  conçoit  aifément  que  des 
hommes , qui  ne  s’occupent  pas  meme  de  leur 
sûreté  , s’intéreflent  peu  au  bien-être  des  autres. 
AlTujettis  à des  ordres  ftriéls , ils  exercent  une 
autorité  tyrannique  fur  ceux  que  la  fortune  met 
en  leur  pouvoir  •,  & , accoutumés  à faire  face  à 
l’ennemi , ils  ne  refpirent  que  la  guerre.  Par  la 
force  de  l’habitude , le  meurtre  eft  tellement 
'devenu  une  paillon  de  leur  ame,  que,  pendant 
notre  Voyage,  ]e  les  ai  vu  montrer,  plulleurs 
fois , un  horrible  empreflement  de  tirer  fur  les 
Indiens , pour  le  plus  léger  prétexte.  En  général  , 
la  vie  qu’ils  mènent  les  prive  des»  confolations 
domeftiques,'&  de  groffiers  befoins  remplacent, 
chez  eux , des  affeâions  délicates.  Quoique  mem- 
bres  d’une  Ibciété  civilifée,  on  peut  les  regarder, 
en  quelque  forte,  comme  un  corps  d’hommes 
barbares  , pallîonnés , vindicatifs  j mais . d’ailleurs 
braves  , finceres  , & vrais  les  uns  envers  les 
autres. 

Tant  qvienous  Teftàtnrt  fous  la  Zone -Tor- 
ride , continue  M.  Forflcr  , nous  eûmes  à 
peine  une  nuit  j & je  trouve  , dans  le  Journal 
de  mon  pere,  plufieurs  articles  écrits,  quelques, 
minutes  avant  minuit  > à la  lueur  du.  foleii.. 
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Cet  aftre  était  fi  peu  de  temps  au  - deflbu# 
Cool(,  l’horizon  « qu’un  crépufcule  très- fort  ne  ceik 
point  de  nous  éclairer.  Ce  phénomène  frappa 
d’étonnement  (Edidée  , qui  voulait  à peine  en 
croire  fes  fens.  Nous  fîmes  cnvain  des  efforts 
pour  le  lui  expliquer  ; Sc  il  nous  afliira  que  lés 
compatriotes  le  traiteraient  de  menteur , quand  il 
leur  parlerait  de  la  pluie  pétrifiée  , & du  jour 
perpétuel.  Les  preraiars  Vénitiens,  qui  reconnu- 
rent l’extrémité  lèpteutrionale  du  continent  de 
l’Europe  , ne  furent  pas  moins  lurpris  de  ce  que 
le  foleil  ne  quittait  point  l’horizon  , & ils  racon- 
tent qu’ils  ne  pouvaient  diftinguer  le  jour  de  la 
nuit  , que  par  l’inftinâ:  d’unoifeau  de  mer,  qui 
allait  fe  jucher  fur  la  côte  pendant  quatre  heures  : 
comme  nous  étions  probablement  fort  éloignés 
de  terre , cette  indication  nous  manqua  , & nous 
avons  fouvent  obfervé  un  grand  nombre  d’oilêaux 
voltiger  autour  de  nous  , pendant  toute  la  nuit , 
& en  particulier  de  groflés  troupes  de  différentes 
clpcces , jufqu’à  quatre  heures. 

-,  L.e  ;z6 , au  matin  , toute  la  mer  était  couverte 
de  glaces  : dans  l’étendue  d’un  horizon  de  quatre 
OU  cinq  milles , nous  vîmes  plus  de  deux  cens 
grandes  Ifles , outre  une  quantité  inno.mbiable  de 
petits  morceaux.  - 

Cette  Icène  reffemblait  aux  débris  d’immoirde 
fracaffé  ; au  xpiüeu  de  çe  bpuleyerfçment , on  eu-î 
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’ tendait,  de  toutes  parts,  les  imprécations  & les  ! 
' juremens  des  matelots,  qui  n’étaient  pas  encore 
' fortis  de  leur  ivrefle. 

Mon  pere  & douze  autres  perfonnes  , furent 
de  nouveau  attaqués  de  rhumatifmes  , & 
obligés  de  garder  le  lit.  Le  Icorbut  ne  fb  mon- 
trait pas  encore  fous  un  alpeét  effrayant  -,  mais 
tous  ceux  qui , en  avaient  de  légers  lymptomes , 
(j’étais  du  nombre  ) burent , deux  fois  par  jour, 
du  moût  de  bière  frais , entierepaent  chaud , & 
s’abftinrent  , autant  qu’il  leur  fut  poflible  , de 
viandes  lâlées.  La  langueur  générale , le  vifage 
pâle  de  prelque  tout  le  monde  , lemblaient 
nous  menacer  de  fuites  plus  funeftes.  Le 
Capitaine  Cook  était  très  - maigre  •)  il  avait 
une  conftipation  continuelle  , & il  perdit 
l’appétit. 

Le  3 r , un  petit  vent  Ibuffla  de  l’Oueft  , & un  ‘ 
temps  beau  & clair  , nous  fournit  roccafion  d’ac- 
rer  les  voiles  de  rechange  , de  nettoyer  & de 
fumer  les  entreponts.  A midi , notre  latitude  était 
de  59  degrés  40 minutes  Sud,  & notre  longitude 
135  degrés  II  minutes  Oueft.  L’oblcrvation' de 
ce  jour  donna  lieu  de  cdhjeâvfer  que  nous  avions 
un  Courant  Sud  ; en  effet , il  eût  été  difficile  d’ex^ 
pliquer  pourquoi  des  maflês  fi  énormes  de  glace , 
venaient  du  Sud.  L’après-midi , il  y eut  un  calme 
c(e  quelques  heures  fuivi  d’une  brUè  de  l’Eff  , 
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— - ^ qui  nous  mit  en  état  de  reprendre  notre  route  au 
Cook,  Nord-Oueft  un  quart  Nord. 

M.  Cook  va  continuer  les  détails  nautiques 
de  fa.  route  dont  nous  abrégeons  peu  de  chofe 
ici , parce  que  cette  partie  de  la  navigation  eft 
une  des  plus  importantes  du  Voyage. 

Le  premier  de  Janvier  1774 , le  vent  ne  relîa 
pas  long-temps  h l’Eft , mais  tournant  par  le  Sud 
à rOueft,  il  fut  frais,  & fuivi  d'ondées  de  neige. 
Le  loir  , par  58  degrés  39  minutes  de  latitude 
Sud  , nous  dépalsâmes  deux  Ifles  de  glace  , & 
nous  n en  revîmes  enfuite  que  lorfque  nous  por- 
tâmes de  nouveau  au  Sud. 

Le  2 , à cinq  heures  du  matin , il  y eut  calme  : 
nous  étions  à cinquante  - huit  degrés  deux  mi- 
nutes de  latitude  , & cent  trente -lept  degrés 
douze  minutes  de  longitude.  Une  brifè  de  l'Elt 
fiiccéda  au  calme  , & je  gouVernai  Nord-d’Oueft 
quart-Oueft.  Je  portai  ainlî  le  Cap  , parce  que 
je  voulais  reconnaître  un  plus  grand  efpace  de 
mer , entre  le  point  où  j’étais , & notre  route 
au  Sud. 

Le  3 , à midi , par  cinquante-fîx  degrés  qua- 
rante-fix  minutes  de  latitude  , & cent  trente- 
neuf  degrés  quarante -cinq  minutes  de  Idngi- 
tude  ; le  temps  devint  beau  , & le  vent  tourna 
au  Sud-Oueft.  Nous  apperçùmes  de  petits  plon- 
geurs (comme  nous  les  appellions)  de  la  claflè 

N 

4 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  45 

des  peterels,  que  nffus  jugeâmes  être  de  ceux 
qu’on  voit  ordinairement  près  de  terre , fur-tout 
dans  les  baies  & fur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Zélande.'  Je  ne  fais  que  penfer  de  ces  oileaux. 
S’il  y en  avait  eu  davantage , je  (brais  porté  à 
croire  que  nous  n’étions  pas  alors  trcs-éloignés  de 
terre  j car  je  n’en  avais  jamais  vu  à une  aufli 
grande  diftance  des  côtes.  Ceux-ci  avaient  pro- 
bablement été  amenés  fi  loin  , par  quelques  bancs 
de  poilTon  : en  effet  , il  devait  y avoir  de  ces 
bancs  autour  de  nous  , puifque  nous  étions  en- 
vironnés d’un  grand  nombre  de  peterels  bleus  , 
d’albatroffes  & d’autres  oifeaux , qu’on  voit  com- 
münément  dans  le  grand  Océan  -,  tous , ou  prefque 
tous , nous  quittèrent  avant  la  nuit  : nous  vîmes 
au(Ii  deux  ou  trois  morceaux  de  go'cmon  j mais  il 
était  vieil  & gâté.  • , 

A huit  heures  du  foir  , par  cliquante  - (îx 
degrés  de  latitude  Sud  , & ceot  quarante 
degrés  trente  - une  minutes  de  longitude  Oueft , 
le  vent  fe  bxant  dans  l’Oueft  , m’obligea  de 
gouverner  Nord-Eft  & m’empêcha  de  recon- 
naître un  e^ace  à l’Oueft  de  près  de  quarante 
degrés  de  longitude  ; fie  de  vingt  de  latitude. 
Si  le  vent  avait  été  favorable  , je  projettais  de 
courir  1 5 ou  20  degrés  de  longitude  , plus  à 
rOueft  , dans  le  parallèle  où  nous  étions  & de 
retourner  enfuite  à l’Eft  , par  je  cinquantième 
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parallèle.  Cette  route  aurait  tellement  coupé  1er- 
pace  mentionné  ci-deflùs  , qu’il  n’aurait  plus  relié 
de  doute  fur  la  liippofitlon  d’une  terre  dans  ces 
parages  : nous  avons  peu  de  raifons  de  penlèr 
qu’il  y en  a «une.  Nous  fommes  portés  plutôt  à 
croire  le  contraire  •,  car  nous  avons  eu  une  grolTe 
houle  creule , pendant  plulîeurs  jours , de  l’Ouell 
& du  Nord  - Oueft , quoique  le  vent  ait  fouillé 
d’une  direélion  oppofée  la  plus  grande  partie  de 
ce  temps  ; preuve  qu’entre  ces  deux  rumbs  nous 
n’étions  couverts  par  aucune  terre. 

Plulîeurs  perlbnnes  de  l’équipage  avaient  encore 
une  fièvre'  légère  , elFet  des  rhumes.  Heureufe- 
ment  les  remèdes  les  plus  lîmples  la  dilîîpaient , 
il  ne  fallait  pour  cela  que  quelques  jours.  Nous 
n’avions  pas  plus  d’un  ou  deux  hommes  à-la-foi& 
fur  la  liHe  des  malades. 

. Nous  marchâmes  au  Nord-Ell  quart-Nord , juf 
qu’au  6 à midi.  Nous  étions  alors  par  52  degré» 
de  latitude  Sud,  & 135  degrés  32  minutes  de 
longitude  Ouell  ^ & à environ,  deux  cens  lieue» 
de  notre  route  à Taiti , dans  lequel  efpacc , tout 
examiné , il  n ell  pas  probable  qu’il  y ait  une  terre 
étendue  ; il  eft  moins  vraifemblable  encore  qu’il 
y en  ait  une  à l’Oueft  , puilque  nous  avions  eu , 
êc  que  nous  avions  encore  <fc  ce  rumb  de  grandes 
lames  monftrucufes  •,  en  confëquence , je  gouvernai 
N ord-Ell , avec  un  vent  frais  de  l’Oueft-Sud-Ouell^ 
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Le  9 , par  48  degrés  17  minutes  de  latitude 
Sud,  & 127  degrés  10  minutes  de  longitude  Cook. 
Oueft  , je  mis  le  Cap  à l’Efl:  , avec  un  bon  vent 
frais  de  i’Oueft  , accompagné  d’un  temps  clair  & 
agréable , & d’une  groflè  houle , qui  venait  de  la 
même  direétion  que  le  vent. 

L’équipge  commençait  à fupporter  ces  climats 
froids  , avec  d’autant  plus  de  peine , qu’il  n’y 
avait  pas  d’efpérance  de  retourner  en  Angleterre 
cette  année.  D’abord  les  vifages  parurent  an- 
noncer du  découragement  , parce  que  je  n’avais 
voulu  faire  part  de  mes  deflêins  à perfonne  i 
mais  peu-à-peu  les  matelots  fe  réfignerent  à leur 
fort. 

Le  matin  du  10  , comme  nous  avions  peu  de 
vent , on  mit  une  chaloupe  en  mer  , & plufieura 
Officiers  allèrent  tuer  des  oifeaux  : ils  rapportèrent 
des  pcterels  & d’autres  qu’on  voit  ordinairement 
à toutes  les  diftances  poffibles  de  terre.  Noua 
n’appercevions  rien  d’ailleurs  qui  pût  nous  don- 
ner la  moindre  efpérance  d’en  trouver  aucune  J 
& le  lendemain , à midi , par  45  degrés  5 1 mi- 
nutes de  latitude  Sud,  & 122 degrés  I2  minutes 
de  longitude  Oueft , & à un  peu  plus  de  deux 
cens  lieues-  de  là  roüfe  que  je"*  fuivis  en  allant  à 
O-Taïti  , en  1769  , je  changeai  de  route  , & 
je  gouvernai  Sud-Eft  avec  un  vent  frais  du 
fcad-Oueft  un  quart-Oueft.  Le  Toir  , quand  ootr^ 
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» latitude  était  de  48  degrés  22  minutes  Sud  , & 
notre  longitude  de  121  degrés  29  minutes  Oueft, 
nous  trouvâmes  la  déclinaifon  de  l’aimant  de 
2 degrés  34  minutes  Eft  : nous  n’en  avons  jamais 
eu  de  moindre  en-dehors  du  tropique.  Le  foir 
. du  lendemain  , elle  fut  de  4 degrés  30  minutes 
Eft  , & notre  latitude  50  degrés  5 minutes  Sud , 
& 119  & demi  de  longitude  Oueft- 
Je  marchai  plus  au  Sud  , jufqu’au  foir  du  1 3 , 
que  notre  latitude  fut  de  53  degrés  Sud,  & notre 
longitude  1 1 8 degrés  3 minutes  Oueft.  Le  vent 
foufflant  alors  avec  force  du  Nord-Oueft , ave« 
une  brume  épaiflè  & de  la  pluie , ce  qui  rendait 
dangereufe  une  navigation  au  large  , j’allai  au 
plus  près  au  Sud  - Oueft , & je  continuai  cette 
route  jufqu’à  midi  du  lendemain. 

. M.  Forfter  ajoute  que  le  14 une  vague  énorme 
frappa  le  vaiflêau , & inonda  les  ponts.  L’eau  de  la 
mer  retombait,  dit-il,  pardefliis  nos  têtes,  & éteignait 
nos  lumières  , de  forte  que  nous  croyions  quel- 
quefois être  engloutis  & tomber  dans  l’abîme. 
Tout  était  à flot  dans  la  chambre  de  mon  pere , 
& fon  lit  abfolument  rempli  d’eau.  Son  rhuma^ 
tifme  le  tourmentait  depuis  plus  de  quinze  jours, 
avec  tant  de  violence  , qu’il  ne  pouvait  fe  fervir 
de  les  jambes , & fes  peines  redoublèrent  ce 
matin.  Notre  fltuation  était  alors  fort  trifte , même 
pour  ceux  qui  avaient  confervé  leur  fanté  , & in- 
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fypportable  pour  les  malades , ï qui  leurs  mem-  4 
bres  perclus  cau/àient  des  douleurs  exceffives. 
h'afpeâ  de  rOcéan  était  épouvantable,  & on  eût 
dit  qu'il  le  mettait  en  colere  de  ce  que  de  pré* 
foniptueux  mortels  ofaient  marcher  fur  fon  fein. 
Tout  portait  l’empreinte  de  la  triftefle , & un 
filence  alarmant  régnait  autour  de  noui  Ceux 
memes  qui  étaient  accoutumés  à la  mer  , depuis 
leur  enfance , avaient  du  dégoût  pour  le»  nour- 
ritures falées  : l’approche  de  l’heure  du  dîne  nous 
fallait  de  la  peine , & , dès  que  l’odeur  des  ali- 
mens  atteignait  nos  organes  , il  nous  était  im- 
poflîble  d’en  manger. 

Ce  voyage  ne  peut  être  comparé  à aucun 
autre , pour  la  multitude  de  fatigues  & des  maux 
que  nous  avons  elTuyés.  Les  Navigateurs , qui 
ont  parcouru  la  mer  du  Sud  avant  nous,  navi- 
guaient en-dedans  du  tropique  , ou  du  moins 
fous  la  zone-tempérée.  Ils  jouilTaient  prefque 
toujours  d’un  ciel  doux  & ferein , & ils  marchaient 
à la  vue  des  terres  qui  leur  fournilfaient  des 
rafraîchiffemens.  De  pareilles  campagnes  font  des 
parties  de  plaifir  , à côté  des  nôtres.  Les  objets 
nouveaux  & attrayans  foulagent  l’efprit , égaient 
la  converfatioa  &_rarûajejït  le  corps  : mais  les 
mêmes  points  de  vue  frappaient  fans  celîë  nos 
regards;  la  glace,  la  brume,  les  ..tempêtes  & la 
furface  ridée  de  la  mer,  formaient  une  fcène 
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hi,,i  lugubre,  que  n'égayaient  jamais  les  rayons  (iu 

Cook.  du  foleil  : enfin  le  climat  était  froid,  & nous 

mangions  des  alimens  déteftables.  En  un  mot,  il 
lêmblait  que  tout  notre  être  fe  defléchait , & 
nôus  devenions  indifférehs  à tout  ce  qui  anime 
lâ  vie  en  d’autres  temps.  Nous  facrifiions  notre 
. Tante , nos  lêntimens , nos  jouiflânces , à la  gloire 
de  naviguer  dans  des  parages  inconnus  jufqu’alors. 

La  lituation  des  matelots  était  auffi  affligeante 
que  celle  des  Officiers  , par  une  aütre  caufe* 
Leur  bilcuit,  qü’on  avait  trié  à la  Nouvelle-Zé- 
lande , cuit  de  nouveau  , & enfuite  encaifle , était 
auffi  gâté  qu’auparavant  *,  ce  qui  provenait  de  ce 
que , dans  le  triage , on  en  conlêrva  de  mauvais 
& de  ce  que  les  tonneaux  n’avaient  été  ni  aflêi 
fumigés , ni  âlTez  féchés.  Ils  rte  recevaient  tous 
d’ailleurs  que  les  deux  tiers  de  leur  ration  ordi- 
naire j mais  une  fi  petite  quantité  de  bifcuit  # 
étant  à peine  fiiffifante  quand  il  eft  bon , était 
bien  loin  de  l’être  alors , qu’il  y en  avait  U 
moitié  de  pourri.  Ils  ne  fe  plaignaient  point  : ce? 
jour  cependant  le  premier  aide  du  maître  vint 
dire , avec  amertume , au  Capitaine , que  ni  lui  , 
ni  fes  camarades  n’avaient  de  quoi  fe  raflàfler  î 
& il  lui  montra , en  même-temps  des  rcftes  pourris 
Sc  puans  de  fon  pain.  Ses  remontrances  eurent 
de  l’effet , & tout  l’équipage  reçut  une  -ration 
ordinaire.  M.  Cogk  fcmblait  recouvrer  fes  forces  j 
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tiiaîs  ceux  qui  étaient  attaqués  de  rhumatifmes  > 
Te  trouvaient  auffi  indifpofés  que  jamais. 

Le  Capitaine  Cook  continue  ainfi  : "le  vent 
ayant  tourné  au  Nord,  & la  brume  continuant, 
je  cinglai  à l’Eft  , fous  les  balles  voiles  & les 
huniers , tous  les  ris  pris.  Mais  nous  ne  pûmes  pas 
long-temps  porter  ces  voiles  •,  car  , avant  huit 
heures  du  foir , le  vent , qui  devint  une  tem- 
pête , nous  obligea  de  mettre  en  panne , fous  le 
perroquet  d'artimon  , julquau  matin  du  l6‘,  le 
vent  ayant  alors  beaucoup  diminué  & palTé  à 
rOuefl: , on  hilTa  les  baffes  voiles , & les  huniers , 
tous  les  ris  pris , & je  marchai  au  .Sud.  Bientôt 
le  ciel  s’éclaircit-,  &,  le  foir,  notre  latitude  fut 
de  56  degrés  48  minutes  Sud,  & notre  longitude 
I19  degrés  8 minutes  Oueft. 

Nous  continuâmes  à marcher  au  Sud,  inclinant 
à l’Eft,  jufqii’au  18  , que  nous  portâmes  au  Sud- 
Oueft,  avec  un  vent  de  Sud-Eft,  étant  par  6l 
degrés  9 minutes  de  latitude  Sud , & 1 16  degrés 
7 minutes  de  longitude  Oueft.  A dix  heures  du 
foir,  il  y eut  un  c.ilme  , qui  dura  jufqu’à  deux 
heures  du  lendemain  au  matin  : une  brile  le  leva 
du  Nord,  deviijt  bientôt  un  .vent  frais,  & fc  fixa 
au  Nord-Eft , j’en  profitai  pour  gouverner  Sud , 
jufqu’^  midi  du  20,  par  62  degrés  34  minutes 
de  latitude  Sud  , & 116  degrés  24  minutes 
de  longitude  Oueft  -,  il  y eut  un  nouveau  Ccilme* 
Tome  XXL  D 
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: Dans  cette  pofition , nous  avions  en  vue  deu» 

Ifles  de  glace , dont  lune  femblait  aufli  large  que 
la  plus  grande  de  celles  que  nous  avions  rencon- 
trées jufqu’ici  : elle  n’avait  pas  moins  de  deux 
cens  pieds  de  hauteur  , & elle  fe  terminait  par 
un  pic  reflemblant  à la  coupole  de  l’Eglife  de 
S.  Paul.  Comme  une  grofle  houle  venait  de 
rOueft , il  n’était  pas  probable  qu’il  y eût  une 
terre , entre  nous  & le  méridien  , de  133  degrés 
& demi  , point  de  longitude  où  nous  étions  , 
fous  cette  latitude  , quand  nous  cinglâmes  au 
Nord.  Durant  toute  cette  route,  nous  n’avions 
rien  vu  qui  pût  nous  porter  à croire  que  nous 
étions  dans  les  environs  d’une  terre.  A la  vérité  , 
nous  avions  apperçu  fouvent  du  goémon  *,  mais 
je  fuis  sûr  que  ce  n’eft  pas  un  figne  aflûré  de 
la  proximité  de  terre,  puifqu’on  rencontre  du 
goëmon  fur  toutes  les  parties  de  l’Océan.  Après 
un  calme  de  quelques  heures , nous  eûmes  un  < 
vent  de  < Sud-Eft , mais  il  fut  très  - incertain  & 
accompagné  de  grolîcs  ondées  de  neige  : enfin 
il  fe  fixa  au  Sud  quart-Sud-Eft  , & nous  for- 
çâmes de  voiles  à l’Eft.  Le  vent  fut  frais , avec  un 
froid  perçant , de  la  neige  avec  une  pluie  neigeulè. 

Le  iz , par  62  degrés  5 minutes  de  latitude 
Sud , & 1 1 2 degrés  24  minutes  de  longitude 
Oue(l , nous  vîmes  une  Ifle  de  glace , un  peterel 
antaréhque , plùfieurs  peterels  bleus , & quelques 
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autres  oifeaux  connus  -,  mais  rien  ne  nous  donnait  : 
cfpoir  de  trouver  terre. 

Le  23 > à midi)  notre  latitude  fut  62  degrés 
24  minutes  Sud,  & notre  longitude  1 10  degrés 
22  minutes.  L’après-midi  ) nous  dépafsàmes  une 
Ifle  de  glace.  Le  vent , qui  était  frais , continua 
à tourner  à l’Oueft  j & le  lendemain  au  matin , 
à huit  heures,  comme  il  foufflait  du  Nord  de 
rOueft,  je  gouvernai  Sud  quart-Sud-Oueft  Sc 
Sud-Sud-Oueft.  Nous  étions  alors  par  63  degrés 
20  minutes  de  latitude  Sud,  & 108  degrés  7 mi- 
nutes de  longitude  Oueft  , & nous  avions  une 
groflê  houle  du  Sud  - Oueft.  Je  fuivis  la  même 
route,  julqu’à  midi  du  lendemain  25 , que  je 
gouvernai  droit  au  Sud  : notre  latitude  était  à ce 
mondent  de  65  degrés  24  minutes  Sud,  & notre 
longitude  de  109  degrés  31  minutes  Oueft.  Le 
vent  venait  du  Nord  -,  le  temps  était  doux  & 
affez  agréable , & nous  n’appercevions  pas  un  feul 
morceau  de  glace  , ce  qui  nous  panit  un  peu 
extraordinaire , car , un  mois  auparavant  & à en- 
viron deux  cens  lieues  à l’Eft,  nous  fûmes  en 
quelque  forte , enfermés  par  de  grandes  Ifles  de 
glace , dans  cette  même  latitude.  Nous  vîmes  une 
pintade  peterele  , des  peterels  bleus  , & un 
petit  nombre  d’albatrofiês  brunes.  Le  /bir , fous  le 
meme  méridien  , & par  65  degrés  44  minutes 
de  latitude  Sud,  la  déclinaifon  de  l’aimant  fut  de 
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■ 19  degrés  27  minutes  Eft  mais  le  lendemain  an  > 

Cook,  matin,  par  66  degrés  20  minutes  de  latitude 
Sud , Sc  la  même  longitude  qu’on  a énoncée  plus 
haut,  elle  fut  feulement  de  l8  degrés  20  minutes 
Eft  : le  moyen  entre  ces  deux  termes , approche 
probablement  davantage  de  la  vérité.  Nous  avions 
alors  neuf  petites  Iflcs  en  vue  & , bientôt  après , 
nous  entrâmes,  pour  la  troilieme  fois,  dans  le 
Cercle  Polaire  Antardique  , par  i®9  degrés 
31  minutes  de  longitude.  A midi  , voyant  quel- 
que chofe  qui  reflemblait  à une  terre  au  Sud- 
Eft  , on  orienta  les  voiles  à l’inftant , & je  portai 
deflûs.  Bientôt  après,  nous  ne  découvrîmes  plus 
rien-,  mais  je  fuivis  la  même  route  jufqu’à  huit 
heures  du  lendemain  , que  nous  fûmes  bien 
affurés  que  c’était  un  brouillard  ou  de  la  brume: 
je  remis  le  Cap  au  Sud  , avec  une  jolie  brife  dii 
Nord-Eft , accompagnée  d’une  brume  épailTe  de 
neige  & de  pluie  neigeufe. 

Les  Ifles  de  glace  devinrent  alors  plus  fré- 
quentes qu’auparavant , & par  69  degrés  38  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  & 108  degrés  12  minutes 
de  longitude  Oueft , nous  rencontrâmes  un  banc 

de  glaces  flottantçs.  Comme  nous  commencions 
^ ^ 1 
à avoir  befoin  d’eau , on  mit  deux  chaloupes  en 

mer , & on  en  prit  des  morceaux,  qui  domierent 

environ  dix  tonneaux  d’eau  douce.  Les  matelots , 

qui  travaillèrent  à cette  opération , eurent  froid  j 
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mais  ils  étaient  accoutumes  à ces  fatigues.  Je  fis 
de  petites  bordées  fur  le  parage  où  nous  étions  •, 
car  une  brume  épaiflè  nous  empêchait  de  voir 
à deux  cens  verges  autour  de  nous  ; & , comme 
nous  ne  connaiflions  pas  l’étendue  des  glaces  flot- 
tantes , je  n’ofai  pas  gouverner  au  Sud , avant 
que  le  temps  fût  clair.  Nous  pafsâraes  ainfi  la  nuit, 
ou  plutôt  cette  partie  des  vingt  - quatre  heures 
qui  répondait  à la  nuit  j car  il  n’y  avait  d’autre 
obfcurité  que  celle  qu’occafionnait  les  brouillards.' 

A quatre  heures  du  matin  du  29 , la  brume 
fe  dilîipa , & le  jour  devenant  clair  & ferein  ; 
Je  gouvernai  de  nouveau  au  Sud , avec  un  joli 
vent  du  Nord-Eft  & du  Nord-Nord-Eft.  La  dé- 
clinaifon  de  l’aimant  était  de  22  degrés  41  mi- 
nutes Eftj  par  69  degrés  45  minutes  de  latitude 
Sud  & 108  degrés  5 minutes  de  longitude  Oueft; 
& l’après-midi  , à la  meme  longitude , & par 
70  degrés  23  minutes  de  latitude  Sud  , elle  fut 
de  24  degrés  81  minutes  Eft.  Bientôt  le  ciel 
s’embruma , & l’air  devint  très-froid.  Je  continuai 
ma  route  au  Sud  , & nous  laifsâmes  derrière 
nous  un  morceau  de  goémon  , couvert  de  ber- 
nacles , qu’une  albatroflr  bntne  mangeait.  A dix 
heures , nous  dépalsâmes  une  Ifle  de  glace , qui 
n’avait  pas  moins  de  trois  ou  quatre  milles  de 
circonférence.  On  en  voyait  plufieurs  autres  à 
l’avant.  Le  temps  devenant  brumeux,  je  ferrai 
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le  vent  an  Nord  ; mais,  en  moins  de  deux  heures^ 
le  ciel  s'éclaircit , & je  remis  le  Cap  au  Sud. 

Le  30 , à quatre  heures  du  matin , nous  obler- 
vâraes  que  les  nuages  au-defliis  de  l’horizon  au 
Sud,  étaient  d’une  blancheur  de  neige,  extraor- 
dinairement brillante.  Nous  favions  que  cela 
annonçait  une  plaine  de  glace  : bientôt  on  la 
découvrit  du  haut  des  mâts  j & , à huit  heures , 
nous  étions  près  de  lès  bords  : elle  s’étendait 
à l’Eft  & à rOueft , fort  au-delà  de  la  portée  de 
notre  vue  •,  &,  la  moitié  de  l’horizon  était  éclairée 
par  les  rayons  de  lumière  qu’elle  réfléchiflâit 
jufqu’à  une  hauteur  conhdérable.  Je  comptai 
diftindement  en -dedans  de  la  plaine,  quatre- 
vingt-dix-fept  collines  de  glace , outre  celles  qui 
étaient  llir  les  bords , la  plupart  très-larges , & 
leflèmblant  à une  chaîne  de  montagnes  s’élevant 
les  unes  fur  les  autres  , & le  perdant  dans  les  ^ 
nuages.  Le  bord  extérieur  & feptentrional  de 
cette  immenlê  plaine  , était  compofé  de  glaces 
flottantes  ou  brifées, empilées  & ferrées  les  unes 
, contre  les  autres , de  maniéré  qu’aucun  corps  ne 
/pouvait  y pénétrer  -,  cette  bordure  avait  environ 
un  mille  de  large  : parderriere , la  glace  folidc 
ue  formait  plus  qu’une  lèule  raaflê  très-compaéte. 
Excepté  les  collines,  elle  était  un  peu  baflè  & 
plate  i mais  fa  hauteur  femblait  s’augmenter  en 
allant  vers  le  Sudj  & , de  ce  côté,  on  n’ejj.apper«. 
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«evait  pas  l’extrémité.  Oa  n’a  jamais  vu , Je  penfe , 
des  montagnes  comme  celles-ci , dans  les  mers  du 
Groenland  , du  moins  je  ne  l’ai  lu  nulle  part, 
& je  ne  l’ai  point  oui  dire  •,  de  forte  qu’on  ne 
doit  pas  établir  une  comparaifon  entre  les  glaces 
du  Nord  & celle  de  ces  parages.  Il  faut  convenir 
que  ces  montagnes  prodigieufes  ajoutent  un  fi 
grand  poids  aux  plaines  qui  les  renferment , qu’il 
eft  bien  différent  de  naviguer  fur  cette  mé'r  glacée 
V . ou  fur  celle  du  Groenland. 

Je  ne  dirai  pas  qu’il  fut  par -tout  impofiîble 
d’avancer  plus  loin  au  Siid  j mais  la  tentative  aurait 
été  dangereufe  & téméraire  ; & , dans  ma  pofi- 
tion , aucun  Navigateur,  je  crois , n’y  aurait  pcnfé. 
A la  vérité , c’était  mon  opinion , ainfi  que  celle 
de  la  plupart  des  Officiers , que  cette  glace 
s’étendait  jufqu’au  Pôle  , ou  que  peut-être  elle 
touchait  à quelque  terre , à laquelle  elle  eft  fixée 
dès  les  temps  les  plus  anciens  y qu’au  Sud  de  ce 
parallèle,  fe  forment  d’abord  toutes  les  glaces 
que  nous  trouvions  çà  & là  au  Nord  y qu’elles  en 
font  enfuite  détachées* par  des  coups  de  vent , ou 
par  d’autres  caufes  , & jetées  au  Nord  par  les 
courans , que  dans  les  latitudes  élevées , nous  avons 
toujours  reconnu  porter  vers  cette  direâiofll 
En  approchant,  nous  entendîmes  des  penguins, 
mais  nous  n’en  vîmes  point*,  & nous  n’apperçû- 
mes  qu’un  petit  nombre  d’autres  oifeaux  , qui  nous 
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$S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
— — 1 donnaflênt  lieu  d’en  conclure  la  proximité  d’uno 
Cook,  terre.  Je  crois  cependant  tju’il  doit  y en  avoir 
une  au  Sud  de  cette  glace  ; & , dans  ce  cas , les 
oi/èaux  & les  autres  animaux  ne  peuvent  habiter 
. que  fur  la  glace  elle-même  , dont  elle  doit  être 

entièrement  couverte.  Comme  j’arvais  l’ambition 
. d’aller  plus  loin  qu’aucun  des  premiers  Naviga-* 
teurs , & aufll  loin  qu’il  eft  poflible  à un  homme 
de  s’avancer , je  ne  fus  pas  fâché  de  rencontrer 
cet  obftacle  , qui  abrégeait  les  dangers  & la 
fatigue  inféparable  de  la  navigation  des  parages 
du  Pôle  Aullral.  Puifque  donc  il  ne  me  reliait 
aucun  moyen  de  marcher  un  pouce  plus  avant 
au  Sud,  je  revirai  & je  remis  le  Cap  au  Nord  : 
Nous  étions  alors  par  71  degrés  10  minutes  de 
latitude  Sud,  & 106  degrés  54  minutes  de  lon- 
gitude Oueft. 

Heureulèment  le  temps  était  clair , quand 
nous  rencontrâmes  cette  glace , nous  la  décou- 
vrimes  aflêz-tôt  j car , des  que  j’eus  reviré  , une 
brume  épaifle  nous  enveloppa.  Le  vent  était  ik 
l’Eft  & foufflait  frais  •,  de  forte  que  je  pus  retour- 
ner une  féconde  fois  lur  un  efpace  , qtie  nous 
avio^  mal  examiné.  A midi , le  mercure  , dans 
le  thermomètre , lê  tint  à 32  degrés  & demi , & 
l’air  fut  extrêmement  froid.  Une  brume  épaifle 
continua  avec  des  ondées  de  neige  *,  & nos  agrêts 
curent  une  couverture  de  glace  de  près  d’un 
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pouce  d’épaifTeur.  L’après-midi  du  lendemain  , 
la  brume  s’éclaircit  par  intervalles  j mais  le  ciel  Cook, 
était  fœmbre  & nébuleux , & l’air  excelTivement 
froid  : cependant , dans  notre  horizon , il  n’y  avait 
point  de  glace  fur  la  mer. 

Je  portai  au  Nord,  avec  un  vent  d’Eft,  )uf. 
qu’à  l’après-midi  du  premier  Février*,  lorfque, 
rencontrant  des  glaces  flottantes , détachées  d’uhe 
Ifle  au-dclTus  du  vent , je  mis  deux  chaloupes  en 
mer;  &,  après  qu’on  en  eut  pris  des  morceaux  , 
je  continuai  ma  route  au  Nord , & au  Nord-Eft , 
avec  de  jolies  brifes  du  Sud-Eft  , accompagnées 
de  beau  temps , & quelquefois  de  neige  Sç  de 
pluie  neigeulê. 

Le  4,  nous  étions  par  65  degrés  42  minutes 
de  latitude  Sud  , & 99  degrés  44  minutés  dé 
longitude.  Le  lendemain , la  force  & la  pofition  dm 
vent  varièrent  beaucoup , & il  y eut  de  la  neige 
Sc  de  la  pluie  neigeufe.  Enfin,  le  6,  après  un 
calme  de  quelques  heures  , nous  atteignîmes  une 
brile  du  Sud  , qui  bientôt  fraîchit , le  fixa  à 
rOueft-Sud-Oueft , & fut  fiiivi  de  neige  & de 
pluie  neigeule. 

Je  formai  alors^  la  réfolution  dé  marcher  au 
Nord , & de  palier  l’hiver  liiivant  en-dedans  du 
Tropique,  lî  je  ne  découvrais  point  de  terre, 
avant  d’y  arriver.  J’étais  biën  perfuadé  qu’il  n’ÿ 
a point  de  continent  dans  cette  mer , à moins 
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? qu’il  ne  Ibit  Ci  loin  au  Sud  > que  les  glaces  le 
rendent  inacceflible  \ & fi  j’en  trouvais  un  dans 
l’Océan  Atlantique  Auftral , il  était  néceflàire 
d’employer  tout  l’été  à le  reconnaître.  D’un  autre 
côté , en  ne  Hippofant  point  de  terre , dans  l’Océan 
Atlantique  Auftral , nous  pouvions  arriver  au  Cap 
en  Avril,  & finir  ainfi  l’expédition  , do  moins 
relativement  à ce  continent,  premier  objet  du 
Voyage.  Mais  en  quittant,  à cette  époque,  la 
mer  Pacifique  du  Sud , avec  un  bon  vailîcau , 
envoyé  exprefiement  pour  faire  des  découvertes , 
& un  équipage  en  fanté , des  provifions  & des 
munitions  de  toute  efpcce  , j’aurais  manqué  de 
confiance  , & on  aurait  pu  m’aceufer  de  peu  de 
jugement , puifque  je  fuppofais  par-là  que  la  mer 
Pacifique  du  Sud  a été  fi  bien  reconnue,  qu’il 
a plus  rien  à découvrir.  Je  ne  penfais  pas 
ainfi  : quoique  j’eufle  prouvé  qu’il  ne  peut  y avoir 
de  continent  que  fort  loin  au  Sud,  il^'eftait  en- 
core de  la  place  pour  de  très-grandes  Ifles  dans 
des  parages  , qui  n’avaient  pas  été  entièrement 
examinés  Plufieurs  de  celles  qu’on  y a trouvée! 
jadis,  n’étaient  d’ailleurs  qu’imparfaitement  re- 
connues , & leurs  pofitions  mal  déterminées.  Je 
croyais  en  outre  qu’une  campagne  plus  longue 
au  milieu  de  cette  mer  , avancerait  les  progrès 
de  la  Navigation , de  la  Géographie , & peut- 
etre  de  l’Hiftoire  Naturelle , &c.  J’avais  plufieura 
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fois  communiqué  mes  idées  fur  cette  matière  au  t lu 

Capitaine  Furneaux  i mais , comme  l’exécution 
de  ces  projets  dépendait  de  notre  navigation  au 
Sud,  qui  pouvait  durer  plus  ou  moins , fuivant 
les  circonftances , pour  ne  pas  courir  le  rifque  de 
manquer  au  premier  objet  de  l’expédition , je 
ne  pris  point  de  parti. 

Puifqu’il  ne  m’était  encore  rien  arrivé  , qui 
empêchât  de  remplir  ces  vues , je  me  propofais 
d’abord  de  rechercher  la  terre  , qu’on  dit  avoir 
été  découverte  par  Juan  Fernandez , il  y a environ 
un  fiécle  , dans  le  trente-huitième  parallèle  i fi  je 
ne  la  retrouvais  pas , de  chercher  l’Ifle  de  Pâque 
ou  la  terre  de  Davis , dont  on  connaît  fi  peu  la 
pofition  que  les  tentatives  faites  dernièrement 
pour  la  trouver  , n’ont  pas  réuffi.  Je  projettais 
enfuite  d’entrer  dans  le  Tropique , & de  m’avancer 
à rOuefi: , en  relâchant  fur  les  Ifles  que  je  ren- 
•*  contrerais,  julqu’à  notre  arrivée  à O-Taïti , où 
il  fallait  m’arrêter  pour  apprendre  des  nouvelles 
de  l’Aventure.  Je  penfais  aufli  à porter  à l’Oueft 
julqu’à  la  terre  Aufiraîe  du  S.  Ejprit  , décou- 
verte par  Quiros  , & que  M.  de  Bougainville 
appelle  Us  • grandfii . Cyclades*  Quiros  dit  que 
cette  terre  eft  confidérable , ou  qu’elle  gît  dan* 
le  voifinage  de  quelque  terre  étendue  •,  & , comme 
M.  de  Boug;^Qville  n’a  ni  confirmé,  ni  réfuté 
«e  dernier  point,  je  crus  qu’il  valait  la  peine 
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: d’être  éclairci.  De  cette  terre , mon  deflein  étaif 
de  gouverner  au  Sud  & de  retourner  à TEft, 
entre  le  cinquante  ou  le  foixanticme  parallèle  v 
me  propofant , s il  était  polîible , de  gagner  le 
travers  du  Cap  de  Horn , au  mois  de  Novembre 
fuivant , temps  où  nous  aurions  devant  nous 
la  meilleure  partie  de  Tété , pour  reconnaître  la 
portion  Auftrale  de  l’Océan  Atlantique.  Quelque 
grande  que  fût  cette  entreprilè  , Ibn  exécution 
me  fcmblait  poflîble  *,  & , quand  je  la  communi- 
quai aux  Officiers  , j’eus  la  latisfaélion  de  voir 
qu’ils  l’adopterent  avec  joie.  Je  ne  rendrais  pas 
jullice  à ces  Meffieurs , fi  je  ne  déclarais  pas  ici 
qu’ils  ont  toujours  montré  beaucoup  d’emprefle- 
ment  à exécuter  toutes  les  mefures  que  je  jugeais 
convenables  de  prendre.  Il  eft  à peine  befoin  de 
dire,  que  les  matelots,  de  leur  côté,  donnèrent  des 
preuves  d’obéiflaince  & d’aétivité  ; & , en  cette 
ôccafion  , ils  furent  fi  loin  de  defirer  la  fin  du 
voyage , qu’ils"  fe  réjouirent  de  le  voir  prolonger 
d’un  an  , & d’arriver  bientôt  dans  un  climat  plus 
doux. 

Je  gouvernai  alors  au  Nord , inclinant  à l’Eft  ; 
& , le  loir , nous  fûmes  furpris  par  une  furieule 
tempete  de  l’Oueft-Sud-Oueft  , accompagnée  de 
neige  & de  pluie  neigeufe.  Elle  s’éleva  fi  fubite- 
ment , qu’avant  que  nous  puillions  plier  les  voiles , 
deux  vieux  huniers,  que  nous  avions  enverguésjî 
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furent  mis  en  pièces , & le  refte  de  la  voilure 
fort  endommagé.  Le  coup  de  vent  dura  , fans  la 
moindre  interruption,  jufqu’au  lendemain  matin 
qu’il  commença  à diminuer  , mais  il  fouffla  ce- 
pendant très-frais  jufqu’à  midi  du  12,  qu’il  y eut 
calme.  ' 

Nous  étions  , par  50  degrés  14  minutes  de 
latitude  Sud,  & 95  degrés  18  minutes  de  longi- 
tude Oueft.  Le  thermomètre  avait  regagné  le 
quarante-huitième  degré.  Comme  plulîeurs  oifeaux 
voltigc.'^nt  autour  du  bâtiment , je  profitai  du 
calme  pour  mettre  une  chaloupe  en  mer , & les 
chaflèurs  en  tuerent  quelques-uns  , que  nous 
mangeâmes  le  lendemain.  L’un  était  de  l’elpèce 
connue  fous  le  nom  de  poule  du  Port  ■ Egmont  j 
de  l’efpèce  goefland , à - peu  - près  de  la  grofifeur  • 
d’un  corbeau  , d’un  plumage  brun -foncé, excepté 
au-delîbus  de  chaque  aile,  où  il  a des  plumes 
blanches.  Les  autres  oifeaux  étaient  des  albatroflès 
ou  des  fauchets. 

Nous  eûmes  une  brife  du  Nord- Oueft,  après 
un  calme  de  quelques  heures,  & nous  forçâmes 
de  voiles  au  Sud -Oueft  pendant  vingt -quatre 
heures;  &,  durant  ogtje  . route,  nous  vîmes  un 
morceau  de  bois  , un  paquet  de  goëmon  & un 
peterel  plongeur.  Le  vent  ayant  tourné  plus  à 
rOueft,  je  revirai,&  je  forçai  de  voiles  au  Nord, 
julqu’au  1 5.  M,  Forfter  oblèrve  qu’à  cette  époque , 
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■ ■■■■—  un  grand  nombre  de  perfbnnes  étaient  toujours 

Cook,  attaquées  de  violens  rhumatifmes,  qui  les  pri- 
vaient de  l’ufage  de  leurs  mémbres , mais  le  iahg 
des  malades  était  fi  faible  , qu’ils  avaient  peu  de 
fièvre.  Quoique  l’ulage  de  la  Ibur-krout  eut  empê- 
ché le  fcorbut  de  paraître  pendant  le  froid;  cepen- 
dant , comme  elle  eft  compofée  de  choux , elle 
n’était  pas,  dit-il,  aflêz nourriflante  pour  que  nous 
puiflions  nous  pafler  de  bifcuit  & de  bœuf  falé: 
mais  le  premier  étant  pourri,  & l’autre  prefqiie 
confumé  par  le  lêl , cette  nourriture  n^rendait 
pas  au  corps  fa  force  & la  vigueur.  Mon  Pere, 
qui  avait  éprouvé  des  douleurs  extrêmes  durant 
la  plus  grande  partie  de  notre  campagne  au  Sud- 
Eft , eut  des  maux  de  dents',  les  joues  enflées , des 
maux  de  gofier , & un  mal-ai/e  par-tout  le  corps , 
jufqu’au  milieu  de  Février,  qu’il  parut  fur  le  pont 
avec  une  maigreur  effrayante.  Le  chaud , qui  lui 
était  falutaire,  fut  funefte  au  Capitaine  Cook: 
fa  maladie  bilieufe  femblait  avoir  difparu,  mais 
il  manquait  toujours  d’appétit  : le  retour  au  Nord 
lui  procura  une  obftuétion  dangereule , qu’il 
voulut  cacher  à • tout  l’équipage  : en  s’efforçant 
de  manger  comme  les  autres , il  accrut  le  mal^ 
au  lieu  de  le  guérir.  La  douleift  augmenta  telle- 
ment, qu’il  fi-it  contraint  de  garder  le  lit,  & de 
recourir  à une  médecine,  qui,  au -lieu  de  pro- 
duire l’eftêt  qu’on  en  eipérait , ca«fa  un  vomiffë^ 
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«)cnt  très  - fort.  U eut  bientôt  un  hoquet  alar- 
mant , qui  dura  plus  de  vingt-quatre  heures , & 
qui  nous  fît  défefpcrer  de  fa.  vie.  On  eflaya  tous 
les  remèdes , & tous  les  remèdes  étaient  inutiles. 
Il  pafla  une  femaine  entière  «dans  le  danger  le 
plus  imminent.  Notre  domeftique  tomba  malade 
en  même-temps  que  le  Capitaine , & nous  man- 
quâmes de  le  perdre.  Mais , depuis  cette  époque , 
il  devint  fi  faible , qu’il  ne  put  nous  être  d’au- 
cun fervice,  pendant  notre  route  entre  les  Tro- 
piques. 

Comme  nous  avançions  au  Nord,  le  change» 
ment  de  l’air  nous  afieéla  d’une  manière  plus  fen- 
fible.  Le  20,  à midi,  nous  étions  par  39  degrés 
58  minutes  de  latitude  Sud , & 94  degrés  37  mi- 
nutes de  longitude  Oueft.  Le  ciel  était  clair  & 
agréable , & on  peut  dire  que  ce  fut  le  feul  jour 
d’été  que  nous  ayions  eu  depuis  notre  départ  de 
la  Nouvelle-Zélande.  Le  mercure  dans  le  thermo- 
mètre s’éleva  à 66  degrés. 

Nous  continuâmes  à gouverner  au  Nord , parce 
que  le  vent  reftait  dans  l’ancien  rumb  *,  & , le  len- 
demain, à midi,  nous  étions  à 37  degrés  54 mi- 
nutes de  latitude  Sud;  cell-à-dire,  dans  le  paral- 
lèle où  l’on  place  l’Ifle  découverte  par  Juan  Fer- 
nandez. Rien  cependant  n’annonçait  une  terre 
dans  notre  voifinage. 

Le  lendemain , à n^di , notre  latitude  fut  36 
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! degrés  lO  minutes  Sud , & notre  longitude  94 
degrés  56  minutes  Oueft.  Bientôt  après,  le  vent 
tourna  au  Sud-Sud-Eft: , & M.  Cook  mit  eh  état 
de  gouverner  Oueft-Sud-Oueft.  Il  crut  qu'en  fui- 
Vaut  cette  direétion , il  trouverait  plus  probable- 
ment la  terre  qu'il  cherchait,  & cependant  il 
n’avait  aucune  efpérance  de  réuflîr  •,  car  une  large 
houle  creufe  venait  du  meme  rumb.  Il  fuivit  ce- 
pendant cette  route  jufqu’au  2 5 , que  le  vent  ayant 
pafl'é  de  nouveau  à l’Ouefl: , il  abandonna  fes  re- 
cherches, & il  porta  au  Nord,  afin  d’atteindre  la 
latitude  de  l’Ifle  de  Pâque  : on  était  alors  par  37 
degrés  52  minutes,  & lOi  degrés  lO  minutes 
Oueft  de  longitude.  La  fituation  dangereule  où 
fe  trouvait  le  Capitaine  , fut  peut-être  la  rai-« 
fon  pour  laquelle  on  n’avançât  pas  plus  loin  au 
Sud. 

J’étais  bien  afiuré  , dit  M.  Cook,  que  la  terre 
découverte  par  Juan  Fernandez , fi  jamais  elle  a 
exifté , ne  peut  être  qu’une  petite  Ifle  : car  il  y 
a peu  d’efpace  pour  une  grande  terre,  ainfi  qu’on 
le  voit  clairement  par  les  routes  du  Capitaine 
Wallis , de  M.  de  Bougainville , de  l’Endéavour,’ 
& celle  de  la  RéfoJution.  Si  l’on  veut  lire  des 
détails ‘fur  la  découverte  dont  il  eft  ici  queftion, 
on  les  trouve  dans  la  Colleétion  des  Voyages  à 
la  mer  du  Sud  par  M.  Dalrymple.  Cet  Ecrivain 
place  la  terre  fous  le  méridien  de  90  degrés , 

pû  je  crois 
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<t)î\  Je  crois  qu’elle  ne  peut  pas  etre,  puifque 
M.  cîe  Bougainville  fcvnble  avoir  reconnu  les 
parages  fous  ce  méridien  , &:  nous  avions  alors 
examiné  la  mer  depuis  le  94  degré  jufqu’au  loi 
degré.  II  n’eft  pas  probable  qu’elle  gillê  à l’Eft 
de  90  degrés , parce  que , dans  ce  cas , elle  au- 
rait été  apperçue  par  les  vaillcaux  qui  vont  des 
parties  Nord  , aux  parties  méridionales  de  l’A- 
mérique. M.  Pingréjdans  un  petit  Traité  fur  le 
PalTage  de  Vénus,  publié  en  1768,  donne  des 
détails  lur  une  terre  qu’on  dit  avoir  été  décou- 
verte par  les  Efpagnolj,  en  1714,  à 38  degrés  de 
latitude,  & à 550  lieues  de  la  côte  du  Chili-, 
c’eft-à-dire , à 1 10  ou  1 1 1 degrés  de  longitude 
Oueft , & à un  ou  deux  degrés  de  la  route  du 
l’Endéavour , de  forte  qu’il  clt  difficile  que  ce 
foit  là  fa  pofition.  En  un  mot  .,  elle  ne  peut  être 
qu’aux  environs  du  106  ou  du  ic8  degrés  de 
méridien  Oueft  , & alors  ce  n’eft  qu’une  petite 
Ifle , ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé. 

Comme  ma  colique  bilieufe  me  retenait  tou- 
jours au  lit , M.  Cooper , le  premier  Officier  fous 
moi,  avait  la  conduite  du  vaiffeau  ,&  je  fus  fort 
fatisfait  de  fa  petite  adminiftration.  Les  fympto- 
■mes  les  plus  dangereux  de  ma  maladie,  ne  le 
difliperent  qu’après  bien  des  foins.  M.  Patten  , 
Chirurgien  de  la  Réfolution  , me  donna  des  preu- 
y es  d’un  habile  Médecin , & d’une  garde  compa-. 
fomc  XXlt  E 
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■ tiflânte,  & je  reconnaitràis  mal  lès  foins  etiverl 

Cook,  ^yjoi , fi  je  ne  Il»i  témoignais  pas  ma  reconnoif^ 
Jfànce  d'une  maniéré  publ.que.  Quand  je  com- 
mençai h guérir, un  chien  appartenant  à M.  For- 
cer, qui  l’aimait  beaucoup,  fut  la  viétime  de 
mon  eftomac  délicat.  Il  n’y  avait  aucune  autre 
viande  fraîche  à bord,  & j'eus  du  goût  pour 
cette  chair , ainfi  que  pour  le  bouillon  qu'on  en 
£t,  lorfque  je  ne  pouvais  fupporter  aucune  autre 
nourriture  : ce  mets,  qui  aurait  rendu  la  plupart 
des  Européens  malades , me  donna  de  la  force  & 
avança  ma  convalefcence  i tant  il  eft  vrai  que  la 
néceflité  ne  connaît  point  de  loi. 

Le  28,  par  33  degrés  7 minutes  de  latitude 
Sud,  & 102  degrés  33  minutes  de  longitude 
Oueft , nous  commençâmes  à voir  des  poilTons 
rolans,  des  oifeaux  d’œufs  & des  nodies  j qui,  à 
ce  qu'on  dit,  ne  veut  pas  à plus  de  60  ou  80 
lieues  de  terre  , mais  on  n'eft  pas  afiiiré  de  cela. 
Perfonne  ne  fait  à quelle  diftance  s'écartent  de» 
potes  les  oifeaux  de  mer  -,  pour  moi , je  ne  crois 
point  qu’il  y en  ait  un  feul  fur  lequel  on  puifiè 
compter , pour  annoncer , avec  certitude , le  voi» 
finage  de  la  terre. 

Par  degrés  30  minutes  de  latitude  Sud,' 
& lOl  degrés  45  minutes  de  longitude  Oueft , 
nous  commençâmes  à voir  des  frégates  : par  29 
degrés  44  minutes  de  latitude,  & 100  degrés 
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45  minutes  de  longitude  Oueft,  nous  eûmes 
calme  près  de  deux  jours , & pendant  cet  inter- 
valle , la  chaleur  fut  infupportable  *,  mais  ce  qu’il 
faut  remarquer,  il  y eut  une  très-groffç  houle 
du  Sud -Oueft. 

Le  fcorbut  faifait  de  grands  progrès , M.  For- 
fter,  fils,  en  eut  une  forte  atteinte.  Des  taches 
livides  > les  gencives  gâtées  , l’enflure  de  fes 
jambes  , jointes  à des  douleurs  violentes , l’affai- 
blirent extrêmement  dans  l’èfpace  de  peu  de 
jours  j & fon  eftomac  étant  dérangé  , il  ne 
put  pas  prendre  affêz  de  moût  pour  diffîper. 
le  mal.  Beaucoup  d’autres  perfonnes  , qui  fe,  ^ 
traînaient  péniblement  fur  les  ponts  > étaient 
dans  le  même  cas,  & jufqu’au  Chirurgien,  qui 
eut  une  nlaladie  bilieufe,  qui  fit  cjraindre  pouC, 
fes  jours. 

Cependant  on  rencontrait  déjà  un  grand 
nombre  d’oifeaux,  tels  que  des  frégates,  des  oileaux 
du  Tropique,  & des  oifeaux  d’œufs  , des  nodies , 
des  fauchets,  &c.  on  vit  pluffeurs  morceaux  d’é- 
ponge , & d’une  petite  feuille  sèche  , reffèmblant 
à une  baie-,  bientôt  après  un  ferpent  de  mer,' 
pareil  à celui  qu’on  ‘avait  découvert  auparavant  , 
aux  Ifles  du  TropiqüëTSc  une  grande  multitude 
de  poiffbns.  On  prit  quatre  albacores , qui  furent 
très-agréables  à l’équipage , & fur-tout  à M.  Cook 
qui  forfait  de  maladie.  La  moindre  pefait  23  liv, 
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On  n’avait  pas  mangé  de  poiflôn  frais  depuis  ccnf 
jours. 

Le  II  , à huit  heures  du  matin  , on  vit 
du  haut  des  mâts  une  terre  dans  rOueft  j & à 
midi , on  obferva  de  defliis  le  pont  qu’elle 
s’étendait  de  l’Oueft  , trois  - quarts  Nord  , à 
rOueft , quart  Sud'Oueft , à la  diflance  d’environ 


douze  lieues. 

Il  eft  difficile  de  décrire  la  joie  que  reflentit 
l’équipage.  On  avait  palTé  trois  mois  & demi 
fans  voir  terre  -,  les  tempêtes  , les  calmes , les 
changemens  de  climat , la  mauvaife  nourriture , 
êc  les  fatigues  de  toute  efpèce  , avaient  affaibli 
tout  le  rhonde.  Chacun  reprenait  fon  courage  & 
fa  gaieté. 

Je  ne  doutai  point  que  ce  ne  fût  la  terre  de 
Davis  ou  rifle  de  Pâque  j car  fon  afpeét  du  point 
où  nous  étions , correlpondait  parfaitement  à ce 
qu’en  dit  Wafer.  L’Ifle  était  alors  d’un  afpeél 
noir  & un  peu  défagréable.  On  s’amufa  à 
prendre  des  goulus  de  mer  , dont  plulîeurs  na- 
geaient autour  du  vaiffeau , & le  jettaient  avide- 
ment fur  l’hameçon , qui  était  amorcé  de  porc  ou 
• de  bœuf  lâlé. 

Le  lendemain, on  força  de  voiles  fur  la  terre, 
& à l’aide  de  nos  lunettes nous  découvrîmes  des 
Habitans.  A mefure  que  nous  avancions  , la  terre 
femblait  fertile  : il  y avait  peu  de  verdure  j & ony  • 


Digiiized  by  Google 


DES  VOYAGES;  if 

Voyait  à peine  quelques  builTons  •,  mais  , dans  ^ 

notre  iîtuation , le  rocher  le  plus  ftérilc  était  un  Cook*, 
charmant  fpcdtaclc.  Ce  qui  attirait  davantage  nos 
regards  , c’étaient  les  llatues  que  l’équipage  de , 
Roggevin,  prit  pour  des  idoles  (aj.  Nous  vîmes 
line  plus  ^grande  quantité  de  feux  aux  environs» 

'Nous  pafsàmes  la  foirée  à remarquer  l’exaéH* 
tude  avec  laquelle  notre  vaitieau  trouvait  la  lon- 
gitude. Nous  étions  arrivés  dircétement  à cette- 
Ille , quoique  plulîeurs  autres  Navigateurs,  tels 
que  Byron,  Carterct,  Wallis,  & Bougainville 
l’euircnt  manqué  , apres,  avoir  pris  leur  point  de 
départ  d’une  Ille  auflî  peu  éloignée  que  celle  de 
Juan  Fernandez  : il  paraît  que  le  Capitaine  Car-^ 
terct  s’égara  uniquement  à caulè  d’une  latitude 
fautive  dans  les  Tables  Géographiques  qu’il  con- 
fulta.  Nous  admirions  la  conltruétion  ingenieufe  ^ 
de  nos  deux  montres  marines.  Malheurcufement 
celle  de  M.  Arnold  s’arrêta  immédiatement  après 
'avoir  quitté  la  Nouvelle-Zélande,  au  mois  de  Juin,. 

1773  -,  mais  celle  de  M.  Kendall  eft  allé  parfai- 
tement jufqvi’à  notre  retour  en  Angleterre.  Il 
lemble  cependant  que , dans  une  longue  route , iL 
faut  plus  compter  fur  Icsobfcrvations  des  diilancci 


f a ) Voyez  la  Collcilion  des  Voyages  dans,  ta  mec 
do  Sud , par  M.  Daliymple*. 
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de  la  lune  au  foleil  & aux  étoiles , fi  elles  font 
faites  avec  de  bons  inftrumens,  que  fur  les  gardes* 
temps.  La  méthode  de  déduire  la  longitude  î 
d’après  les  diftances  du  foleil  & de  la  lune , cru 
de  la  lune  & des  étoiles , une  des  découvertes  les 
plus  précieules  qu’ait  fait  la  Navigation , doit  imr 
jnortalifer  fes  premiers  Inventeurs.  Tobias  Mayer, 
Profeflêur  Allemand  à Gottingen,  fut  le  premier 
qui  entreprit  la  tâche  laborieufe  de  calculer  des 
Tables  pour  cela  *,  & le  Parlement  d’Angleterre 
a accordé  une  récompenfe  à fes-héritiers.  Depuis 
fa  mort,  de  nouveaux  calculs  ont  rendu  fa  mé- 
thode fi  facile,  que  la  longitude  |en  mer  ne  fera 
•peut-être  jamais  déterminée  avec  plus  de  précifion 
par  aucun  autre  moyen.  ' 

La  latitude  de  l’Ifle  de  Pâque  correfpond, 
à une  minute  ou  deux  près,  avec  celle  qui  eft 
marquée  dans  le  Journal  manufcrit  de  Rogge- 
tvin , & fa  longitude  n’eft  fautive  que  d un  degré. 
La  latitude  que  lui  donnent  les  Efpagnols , eft  aulH 
exaéte  j mais  ils  fe  trompent  d’environ  trente  lieues 
fur  la  longitude. 

Nous  ne  ceffions  de  regarder  le  rivage  compofé 
de  roches  brifées , dont  l’alpeél  caverneux  & la 
couleur  noire  & ferrugineufe , annonçait  des  vef- 
tiges  d’un  feu  fouterrain.  Nbus  obfervâmes  fur- 
tout  deux  rochers  : la  forme  de  l’un  était  fingu- 
liere , il  reffemblait  à «ne  coiqnne  ou  obélifqu« 
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Siorme,  & tous  les  deux  étaient  remplis  d’une  fum  ■ 
quantité  innombrable  d’oifêaux  de  mer,  dont  les  Cook- 
cris  difcordaris  aflburdiflaient  nos  oreilles.  A me- 
fuié  que  nous  avancions,  le  terrain  s’inclinait 
doucement  vers  la  mer.  Sur  la  pente,  nous  dé- 
couvrîmes plufieurs  plantations  à l’àide  de  nos 
lunettes-,  en  général  cependant  la  furface  de  l’Ifle 
parailïâit  très-déferte  & très -lèche.  Mais  nos  , 
yeux , privés  lî  long-temps  du  doux  Ipeélacle  de  ' 
la  verdure,  fè  portaient  fans  celîè  fur  cette  Ifle, 
où  nous  appercevions  des  Naturels  prefque  nus , 
qui  defeendaient  précipitamment  du  haut  des 
collines  pour  £è  rendre  à 1»  greve. 

Bientôt  une  pirogue  montée  par  deux  hommes  i- 
s’approcha  de  nous*,  ils  apportèrent  des  plantains , 
qu’ils  montèrent  dans  notre  vailîèau  à l’aide  d’uno 
corde , & ils  retournèrent  enfuite  à terre  j ce  qui 
nous  donna  une  bonne  opinion  des  Infulaires,& 
nous  fît  efpérer  de  trouver  les  rafraîchiflèmens 
dont  nous  avions  befoin. 

Des  que  les  Indiens  furent  près  de  nous , pour 
demander  une  corde,  ils  prononcèrent  le  même, 
mot  que  les  Taïtiens.  Ce  fiit  un  fingulier  fpec- 
tacle  que  celui  qu’ofl'rait  tout  l’équipage  , qui 
s’approcha  afin  de  contempler  les  bananes  qu’ik 
nous  envoyèrent.  Chacun  defirait  de  manger  de 
ces  beaux  fruits.  Toutes  les  phylronomies  refpi- 
roient  la  joie.  Au  moins  cinquante  d’entre  nou& 
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— — ■ ~ s effbrccrent  de  commencer  une  converfation  aveC 

Cook.  ]ç,g  Naturels  de  la  pirogue-,  & comme  tout  le 
monde  leur  parlait  à -la -fois,  ils  ne  pouvaient 
repondre.  Le  Capitaine  Cook  leur  jetta  des  ru- 
,bans , des  médailles  & des  grains  de  verre , pour 
les  remercier  de  leurs  prélens.  Ils  parurent  les 
admirer  beaucoup,  & ils  les  emportèrent  fur-Ie- 
champ  à terre.  En  nous  quittant,  ils  attachèrent  à 
une  ligne  de  pêche , qui  pendait  à Tun  des  côtés 
du  bâtiment,  une  petite  pièce  d’étofîe,  de  la 
meme  ecorce  que  celle  des  Ta'itiens , 8c  peinte 
«n  jaune.  D'après  quelques  paroles  qu'ils  profé- 
rèrent , nous  conclûmes  que  leur  langue  eft  un  ' 
dialeéle  du  Taitien  , qui  eft  ainlî  répandu  juf> 
qu’aux  deux  extrémités  de  h mer  du  Sud  -,  tout 
d ailleurs  en  eux  confirmait  cette  opinion , & 
annonçait  que  les  deux  peuples  ont  une  origine 
commune.  Ils  étaient  d’une  ftature  moyenne,  mais 
un  peu  mince  j leurs  traits  reflêmblaient  à ceux 
des  Taitiens , mais  ils  étaient  moins  agréables  -,  l’un 
d’eux  avait  une  barbe  d’environ  un  dcnni-poucc  ÿ 
l’autre  ne  paraiflait  pas  âgé  de  plus  de  dix-lept 
ans.  Ils  étaient  tatoués  comme  les  Naturels  des 
Ifles  de  la  .Société,  des  Ifles  des  Amis  & de  la. 
Nouvelle-Zélande  *,  mais  des  piquures  couvraient 
tout  le  corps  parfaitement  nu.  Ce  qui  nous  frap- 
pa le  plus, fut  la  grofteur  de  leurs  oreilles,  dont 
. le  bas  fi  alongé , qu’il  appuyait  prefque  fur  l’épaule. 
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était  percé  d’un  très-grand  trou , où  l’on  mettait 
aifémcnt  quatre  ou  cinq  doigts.  Leur  pirogue  à 
balancier  compofée  de  différentes  petites  pièces, 
qui  n’avaient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  pouces 
de  large , & deux  ou  trois  pieds  de  long , était 
d’environ  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  : cha- 
que homme  tenait  une  pagaie  , dont  la  pale  était 
auffi  de  plulîeurs  pièces.  Tous  ces  faits  font  d’ac- 
cord avec  ce  que  dit  le  Voyage  de  Roggewin , 
imprimé  à Dort,  en  1728. 

Le  1 3 Mars , on  jetta  l’ancre , & on  envoya 
le  Maître  dans  une  chaloupe , pour  fonder  le 
rivage  ; un  des  Naturels , qui  s’approcha  de  lui  à 
la  nage,  demanda  inftamment  detre  amené  au 
vaiffeau,  où  il  pafla  deux  nuits  & un  jour.  La 
première  chofe  qu’il  fit , après  avoir  monté  à 
bord , fut  de  mefurer  la  longueur  du  batiment,  de- 
puis le  couronnement  jufqu’à  l’arricre  ,&  nous  re- 
marquâmes que,  pour  compter  les  braflès , il  expri- 
mait les  nombres  par  les  memes  termes  que  les 
Taitiens  : Ton  langage  était  d’ailleurs  inintelligible 
pour  nous. 

Dès  que  les  Infulaires  obferverent  notre  cha- 
loupe en  mer,  ils  le  raüêmblerent  fur  la  côte, 
près  de  l’endroit  où  nos  gens  femblaient  vouloir 
aborder.  Au  milieu  d’une  foule  d’hommes , nous 
en  vîmes  de  revêtus  d’une  brillanre  étoffé  jaune , 
ou  plutôt  couleur  d’orange,  & nous  les  prîmes 
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pour  des  Cheft.  Nos  yeux  débrouillaient  aûflï 
l’a.fpc6k.  des  tu;airons , ^ui  fêmbkient  très-balTes 
& longues. 

L'Indien  que  le  Maître  amena  à bord , avait 
environ  cinq  pieds  huit  pouces,  & beaucoup  de 
poils  fur  la  poitrine  Sc  fur  tout  le  corps.  Soi^ 
vilâge  était  brun,  fa  barbe  forte  , mais  courte i 
& noire  comme  les  cheveux  de  fa  tête.  Le 
tatouage  de  lès  jambes  ofirait  des  comparti- 
mens  d’un  goût  que  je  n’ai  remarqué  nulle  part. 
Tout  Ibn  vêtement  confifttit  en  Un  ceinturon , où 
pendait  un  réfeau  trop  clair  pour  rien  cacher  à la 
vue;  d’où  un  os  plat,  à-peu-près  de  la  forme 
d’ùne  langue , & d’environ  cinq  pouces  de  long , 
placé  fut  fa  poitrine,  tenait  à un  collier.  U nous 
dit  que  c’était  un  os  de  marfouin , ( Etvée  Toharra  ) 

& il  employa  précifément  les  mêmes  mots  qu’au- 
rait employé  un  Taïtien  *,  afin  de  fe  faire  mieux 
entendre , il  lui  donna  auffi  le  nom  d’Eevée~Eeka, 

& nous  recomiûmes  que  cela  lignifiait  l’os  d’un' 
poiflbn  fa). 

M.  Gilbert  nous  raconta  que,  dès  que  l’Indien  - 
fe  fut  alïïs  dans  la  chaloupe  , il*  fe  plaignit  du 
froid,  & qu’il  fit  des  geftes  très-intelligibles  ; on 


("aj  Ecya  à Ta'iti , & Ecké  à la  Nouvelle-Zélande  > 
, le  aux  Iflcs  dçs  Amis  , fignificm  un  poiiïoM. 
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lui  donna  une  jaquette*,  on  mit  un  chapeau  fur  n—w— 
fa  tête , 8c  c'eft  dans  cet  équipage  qu’il  panit  fur  Cook, 
le  pont.  Nous  lui  offrîmes  des  clous , des  mé- 
dailles , des  cordons  de  grains  de  verre  , qu’il 
nous  pria  de  lui  attacher  autour  du  front.  II 
montra  d’abord  de  la  crainte  & de  la  défiance , 

& il  demanda  fi  nous  le  tuerions  comme  un 
ennemi  (' Matté - Toa ) ? mais  quand  nous  l’eûmes 
aflliré  qu’on  le  traiterait  fort  amicalement , il  fè 
crut  en  sûreté,  & au -lieu  de  témoigner  de  l’in- 
quiétude, il  ne  parla  que  de  danfer  (héeva). 

Nous  eûmes  peine  à le  deviner  au  premier  mo- 
ment*, mais  , après  lui  avoir  fait  nommer  difîé- 
rentes  parties  du  corps , nous  reconnûmes  bientôt 
que  fon  langage  approchait  de  celui  des  Ifles  de 
la  Société.  Lorfque  nous  prononcions  un  mot 
qu’il  n’entendait  pas , il  le  répétait  plufieurs  fois , 
avec  des  regards  qui  exprimaient  fortement  fon 
ignorance.  A l’approche  de  la  nuit,  il  dit  qu’il 
voulait  aller  dormir , & il  fe  plaignit  encore  du 
froid.  Mon  pere  lui  donna  une  étpfîè  de  Taïti , 
de  l’efpcce  la  plus  épaiflei  il  s’en  couvrit,  en 
difant  qu’il  la  trouvait  affez  chaude.  On  le  mena 
enfuite  à la  chambre  du  Maître.  *,  il  s’y  coucha 
fur  une  table  , & dormit  tranquillement  toute' 
la  nuit. 

(Edidée,  qui  avait  déjà  montré  de  l’impatience 
d’aller  à terre , fut  très  - charmé  de  trouver  que 
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mmmmÊmm  Ics  Habitans  dc  ccttc  Iflc , parlaient  prcrq.ne  fa' 
Cook,  langue  ; il  entreprit  pluficurs  fois  de  conver/èr 
avec  rinfulaire  qui  était  à bord  5 mais  il  fut  in-* 
terrompu  par  les  queflions  que  d’autres  perfonnes 
du  Vaiflcau  propcfaicnt  à notre  hôte. 

Apres  avoir  palîé  quelque  temps  fur  la  grevei 
parmi  les  Naturels  du  pays , nous  pénétrâmes 
dans  l’intérieur  des  terres.  Toute  la  campagne 
était  couverte  de  rochers  & de  pierres  de  difl'é» 
rentes  grandeurs,  qui,  par  leur  couleur  iroirâtre 
& leur  afpeét  poreux,  femblaicnt  avoir  été  ex- 
pofés  à un  grand  feu.  Deux  ou  trois  efpcces 
d’herbes  ridées  croifTaient  au  milieu  de  ces  pier- 
res, ce  qui  donnait  un  air  de  vie  à ce  pays  ina- 
nimé d’ailleurs.  A environ  quinze  verges  de  la 
place  du  débarquement , nous  vîmes  une  muraille 
perpendiculaire  de  pierres  de  taille  quarrées, 
d’environ  un  pied  & demi,  ou  deux  pieds  de 
long , & d’un  pied  de  large  : fa  plus  grande  hau- 
V teur  était  d’environ  lèpt  à huit  pieds  -,  mais  in- 
fenfiblement  elle  diminuait  en  pente  des  deux  cô- 
tés, & toute  la  longueur  était  d’environ  vingt 
verges.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , ces  pierres 
étaient  jointes  d’après  les  régies  les  plus  pré- 
cifes  de  l’art,  & elles  s’emboîtaient  de  maniéré 
à fe  tenir  long-temps.  Le  grain  cependant  n’ert: 
pas  tres-dur  -,  c’eft  une  lave  pierreule  , noirâtre  , 
brune , eaverneufe  & caflante.  Le  tçrram  s’élève 
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tellement  du  bord  de  la  mcr>  vers  le  centre  de 
rifle , qu’une  fécondé  muraille  parallèle  à la  pre- 
mière, dont  elle  n’était  éloignée  que  de  douze 
verges , n’avait  pas  plus  de  deux  ou  trois  pieds 
de  hauteur.  Du  terreau  & des  herbages  rem- 
plilTaient  tout  rcfpace.  entre  les  deux  murailles. 
Cinquante  verges  plus  loin,  au  Sud,  nous  trou- 
vâmes un  autre  canton  élevé , dont  la  furface 
était  pavée  de  pierres  quarrées , femblables  à celles 
qui  formaient  les  murailles  •,  & au  milieu , une  co- 
lonne d'une  leule  pierre,  repréfentait  une  figure 
humaine  à mi  - corps , d’environ  deux  pieds  de 
haut,  & de  plus  de  cinq  de  large.  La  groflîe- 
reté  du  travail  de  cette  figure , annonce  l’enfance 
des  Arts.  Sur  une  tête  mal  deflïnée , ou  apper- 
çoit,  à peine,  les  yeux,  le  nez  & la  bouche:  les 
oreilles  exceflivement  longues , fuivant  la  cou- 
tume du  pays,  font  moins  mal  exécutées  que  le 
refte.  Le  col  eft  petit  & court,  & on  ne  diftin- 
gue  prefque  pas  les  épaules  & les  bras.  Il  y a au 
(bmmet  de  la  tête  un  énorme  cylindre  de  pierre, 
de  plus  de  cinq  pieds  de  diamètre  & de  hau- 
teur, placé  tout  droit.  Ce  chapiteau,  qui  appro- 
che de  celui  que  des  Divinités  Egyptiennes  por- 
taient autrefois  fur  leurs  têtes,  cfl;  d’une  pierre 
diftérente  du  relie  de  la  colonne,  & plus  rou- 
geâtre. La  tête,  & ce  qui  eft  au-delfus,  fait  la 
(noitié  de  toute  la  figure.  Nous  n’avons  pas’  re- 
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■ ..  marqyé  que  les  Naturels  rendent  aucun  culte  S 

Cook,  colonnes  *,  ils  parailîênt  cependant  avoir  pour 
elles  de  la  vénération  -,  car  ils  témoignaient  du 
mécontentement  lorfque  nous  marchions  fur  lef- 
pace  pavée , ou  fur  les  piedeftaux , ou  que  nous 
en  examinions  les  pierres. 

Un  petit  nombre  de  Naturels  nous  accompa- 
gnèrent plus  loin  en -dedans  du  pays,  près  de 
quelques  buiffons , où  nous  efpérions  trouver  de 
nouvelles  plantes.  Nous  découvrîmes  aux  envi- 
rons des  grouppes  d’HibiJcus  populneuSt  Linn. 
rénandus  auffi  aux  Ifles  de  la  Société,  où  les  In- 
fulaires  l'emploient  dans  leur  teinture  jaune  \ 8c 
des  Mitndja  j le  feul  arbrilTeau  qui  fournilTe  des 
maflliesx  & du  bois  affez  gros  pour  raccommo-i 
' dcr  leurs  pirogues. 

A mefure  que  nous  avancions,  la  furface  du 
pays  devenait  plus  ftérile,  & plus  heriflee  de 
roches,  jetées  içà  & là,  dans  le  défordre  du  ca- 
hos.  Il  paraît  que  le  petit  nombre  d habitons  qui 
nous  reçurent  au  débarquement , formaient  le 
gros  de  la  Nation  *,  car  nous  n'en  rencontrâmes 
pas  d'autres  dans  notre  promenade  : nous  n'ap- 
perçûmes  même  que  dix  ■ ou  douze  cabanes , quoi- 
que notre  vue  embralsât  une  grande  partie  de 
rifle  : l'une  des  plus  jolies  était  fituée  fur  un 
mondrain,  à environ  un  demi-mille  de  la  mer  *, 
3c  40US  y montâmes.  Sa  cçnftruélion  apapnçait 
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la  pauvreté  & la  mifêre  de  fès  propriétaires.  Des 
pierres  d’environ  un  pied  de  longueur,  de  ni- 
veau avec  la  lûrface  du  terrain,  & formant  deux 


lignes  courbes , lui  fervaient  de  fondement  -,  une 
diftance  de  llx  pieds  au  milieu  , & feulement 
d’un  pied  aux  extrémités,  féparait  les  deux  lignes 
courbes.  Dans  chacune  de  ces  pierres  de  fonde<* 
ment,  )e  remarquai  un  ou  deux  trous  remplis 
par  un  pieu.  Les  pieux  du  milieu  avaient  fîx 
pieds  de  haut,  mais  les  autres  diminuaient  pat 
degrés  jufqu’à  deux  pieds.  Les  pieux , convergeant 
tous  au  fommet,  étaient  attachés  par  des  corda- 
ges, à des  baux  de  traverfe,  qui  les  tenaient  en- 
semble. Une  efpcce  de  couverture  de  petits  bâ- 
tons, revêtus  d’une  natte  propre  & de  feuilles 
de  cannes  à fucre , portait  fur  chacune  des  ran- 
gées de  pieux , & formait  un  faîte , ou  angle  trcs- 
aigu,  au  fommet  fur  un  des  côtés,  il  y avait  un 
trou  d’environ  dix-huit  pouces,  ou  de  deux  pieds 
de  haut , d’où  fortait  un  long  tuyau , par  où  l’eau 
fe  déchargeait.  Je  me  traînai  à quatre , pour  en- 
trer dans  cette  ouverture  : l’intérieur  de  la  café 


était  abfblüment  vide , & je  n’y  vis  pas  même  de 
l’herbe  fur  laquelle  on  pût  fe  coucher.  Je  ne  pus 
me  tenir  droit  dans  aucune  partie,  excepté  au 
point  précis  du  milieu  : tout  était  fombre  & 
trifte.  Les  Naturels  nous  dirent  que  la  nuit  iU 
occupent  ces  cafés  ils  doivent  y être  eatafTés 
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H5  les  uns  fur  les  autres,  puifqu’il  y a fi  peu  de 
ces  habitations-,  à moins  que  le  bas*peiiple  ne 
couche  en  plein  air,  & ne  lailîè  ces  miférables 
huttes  à leurs  Chefs. 

La  cabane  que  ^examinai,  était  entourée  d’une 
plantation  de  cannes  à fucre  & de  bananiers,  en 
fort’ bon  état,  vu  la  qualité  pierreufe  du  terrain. 
Les  bananiers  croiflàient  tous  dans  des  trous  d’un 
pied  de  profondeur,  faits,  à ce  que  nous  fup- 
posâmes , pour  recueillir  la  pluie , & la  conler- 
ver  plus  Ibng-temps  autour  de  la  plante.  Sur  ce 
'mauvais  terrain , les  cannes  à Yucre  jettent  cepen- 
'dant  des  tiges  de  neuf  ou  dix  pieds,  qui  renfer- 
'ment  un  jus  très -doux.  Un  leul  Infulaire,  que 
nous  trouvâmes  le  matin,  nous  offrit  de  ce  jus-, 
quand  nous  lui  demandâmes  quelque  chofe  à 
'boire.  Nous  en  conclûmes  qu’il  n’y  a point  d’eau 
flir  leur  Ifle  5 mais,  revenant  à la  place  de  dé- 
barquement , nous  rencontrâmes  le  Capitaine 
Cook , que  les  Naturels  avaient  conduit  très- 
près  de  la  mer  à une  pointe  taillée  dans  le 
rocher  & rempli  d’ordures  : l’eau  y était  dégoû- 
tante -,  8c  , cependant  les  Indiens  en  burent  avec 
beaucoup  d’avidité.  M.  Cook  faifait  des  échan- 
ges avec  les  Naturels,  dont  le  nombre  était  di- 
-minué  de  la  moitié  -,  les  autres  étaient  probable- 
’meijt  allé  dîner  : nous  remarquâmes  de  nouveau 
'■que  la  quantité  des  femmes  ^n’était  pas  du  tout 

proportionnée 
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proportionnée  à celle  des  hommes.  Le  matin  > 
il  n'y  en  avait  pas  plus  de  douze  ou  quinze,  & 
& alors  il  n’en  reliait  que  fix  ou  fcpt.  Elles  n’é- 
taient ni  réfervées,  ni  ch  ailes  •,  &,  pour  on  petit’ 
morceau  d’étoHc  , les  matelots  alfouvilTaient  leur 
paillon.  Leurs  traits  avaient  allez  de  douceur  j 
mais  leurs  grands  chapeaux  pointus  leur  donnaient 
l’air  des  prollituécs  de  profelîîon. 

En  nous  promenant , le  long  de  la  côte  de  la 
mer , nous  découvrîmes  la  même  elpèce  de  céleri 
/ qui  abonde  fur  les  grèves  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande , Sc  deux  autres  petites  plantes  communes  à 
cette  contrée. 'Je  ne  puis  pas  dire  lî  ces  plantes 
font  indigènes  llir  l’Ille,  ou  lî  elles  ont  été  pro- 
duites par  des  lemences  qu’ont  tranfporté  le  cou- 
rant de  la  mer  ou  les  oileaux.  Nous  trouvâmes 
aulîi  une  plantation  d’ignames  ( diojcorea  ûlat<u 
Lin.  ) Les  traits  , les  coutumes  & la  langue  du 
peuple  de  l’Ille  de  Pâque  ayant  beaucoup  d'af- 
lînité  avec  ce  qu’on  oblcrve  aux  Illes  de  la  mer  du 
Sud,  nous  cfpérions  y voir  les  animaux  domefti- 
ques  de  Taïti  & de  la  Nouvelle-Zélande  i mais, 
après  les  recherches  les  plus  Ibigneules , je  n’y  al 
remarqué  que  des  volailles  ordinaires,  très-petites 
& d’un  plumage  peu  fourni  j deux  ou  trois  no- 
dies  fl  apprivoilés,  cju’ils  fc  plaçaient  fur  les  épau- 
les des  Naturels , frappèrent  auffi  nos  regards  ; 
Tome,  XXL  F 


Cook. 
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J*  TrrTTT:  mais  on  ne  peut  pas  en  conclure  qu’ils  aient  iilt 
I Cook.  grand  nombre  de  ces  oifeaux. 

[ A l’Oueft  de  l’anfe , il  y avait  trois  colonnes , 

f placées  en  ligne  fur  une  plate-forme  ou  piédeftal 

I très-large  & très-élevé.  Les  Naturels  donnaient 

; à cette  rangée  le  nom  d'Hangaroa  ^ & à la  colonne 

feule  , celui  d’Obéena,  Dix  ou  douze  Indiens 
étaient  afïïs  à peu  de  diftance  de  la  derniere , au- 
tour d’un  petit  feu  dans  lequel  ils  grillaient  des 
patates.  Ils  nous  offrirent  une  partie  de  leurs 
foupers.  Cette  hofpitalité  nous  furprit  dans  un 
pays  fl  pauvre,  & nous  pensâmes  aux  Peuples 
■ ,,  civilifés  qui , en  pareil  cas , n’ont  prefque  plus  de 

commifération  pour  les  befoins  de  leurs  fem- 
blables. 

Sur  le  côté  Eft,  près  de  la  mer,  nos  Meflîeurs 
rencontrèrent  trois  plates-formes,  ou  plutôt  les 
ruines  de  trois  plates-formes  de  maçonnerie.  Il  y 
avait  eu , fur  chacune  d’elles,  quatre  grandes  fta- 
^des  *,  trois  étaient  tombées  , la  chiite  en  avait 
brifé  ou  mutilé  deux  •,  de  forte  qu’il  n’en  reliait 
plus  qu’une  debout,  & une  fécondé  couchée, 
mais  entière.  M.  Wales  mefura  celle-ci,  & il  la 
trouva  de  quinze  pieds  de  longueur , & de  fîx 
pieds  de  large  au-deflus  des  épaules.  Chaque  fla- 
tue  portait  fur  fa  tête  une  grofîè  pierre  cylindri- 
que , d’une  couleur  rouge  , parfaitement  ronde  : 
l’une  de  ces  pierres , qui  n’était  pas  la  plus  grande , 
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avait  cinquante  - deux  pouces  d’élévation  , & 
foixartfe-lix  de  diamètre.  La'  partie  fupérieure  de 
quelques  cylindres  était  enlevée  ; mais  plufîeurs 
étaient  entiers. 

De  cet  eiidroit  ils  Tuivirent  la  direcfliori  de  la 
côte  au  Nord-Eft:  l’homme  qui  leur  lervait  de 
guide  marchait  toujours  le  premier,  agitant  Ton 
pavillon.  Ils  trouvèrent  le  pays  très-ftérile , l’cf- 
pace  d’environ  trois  milles  i & , en  quelques  en- 
droits , manquant  de  terreau , de  maniéré  qu’il 
n’ofîrait  qu*un  rocher  nu  , qui  femblait  être 
Une  maûvaife  efpèce  de  mine  de  fer.  Au-delà  ils 
parvinrent  à la  partie  la  plus  fertile  de  l'Iflc  : ce 
canton  était  entre-mêlé  de  plantations  de  patates  ^ 
de  cannes  à fucre  & de  plantains  , moins  hérifle 
de  pierres  que  ceux  qu'ils  venaient  de  palier  , 
mais  fans  eau  •,  les  Naturels  leur  en  apportèrent 
cependant  à deux  oU  trois  reprifes  diflérentes  •, 
& , comme  ils  avaient  foif , ils  la  burent , quoi- 
qu’elle fût  faumitre  Sc  puante.  Ils  paflêrent  aulîi 
devant  des  huttes , dont  les  propriétaires  vinrent 
à leur  rencontre , & leur  offrirent  des  patates  gril- 
lées & des  cannes  à fucre  *,  A , fe  mettant  à la 
tête  du  premier  de  nos  Anglais,  qui  marchaient 
de  file,  pour  profiter  du  fentier,  ils  leur  en  don- 
nèrent à chacun  une.  Ils  obferverent  la  même  me- 
/ 

thode  dans  la  diffribution  de  l’eau.  Ils  curent 
foin  que  les  plus  altérés  n’en  buflent  pas -trop  , de 

Fij 
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i: 1.  peur  qu'il  n’en  reftât  point  pour  les  dernier* 

Cook.  Tandis  que  ces  généreux  Infulaires  s’eiTorçaient 
d’appaifer  la  faim  & la  Ibif  des  Etrangers,  d’au-  ' 
très  tâchaient  d’enlever  tout  ce  qu’ils  avaient  reçu 
en  préfent.  Pour  prévenir  des  fuites  plus  funeftes, 
nos  MelTicurs  furent  obligés  de  tirer  un  fufil 
chargé  à petit  plomb  fur  l’un  d’eux  , qui  eut 
l’audace  d’arracher  un  de  nos  facs.  Le  plomb  i’at- 
teignit  au  dos,  il  abandonna  alors  le  fac,  fit  quel- 
ques pas  en  s’enfuyant , & enfuite  tomba  ; mais  il 
fe  releva  bientôt  & marcha. 

Ils  obfervcrcnt,  en  palTant,  un  grand  nombre 
d’indiens  rahêmblés  fur  une  colline  , tenant  des 
piques  à la  main  j mais  qui  fe  difpcrfcrent  à l’ap- 
pel de  leur  compatriote,  excepté  cinq  ou  fix,  l’un 
dcioucls  femblait  être  un  Indien  d’importancei 
C’était  un  homme  robufte  & bien  fait , d’une  phy- 
fionomie  ouverte  : il  avait  le  vifàge  peint , le 
corps  tatoué , il  portait  un  hahou  ou  vêtement 
meilleur  que  celui  des  autres,  & un  grand  cha- 
peau de  longues  plumes  noires  -,  il  aborda  nos 
Meffîeurs  •,  &: , pour  les  faliler , il  étendit  fes  bras 
avec  les  deux  mains  fermées , il  les  éleva  au-defliis 

' de  fa  tête , il  les  ouvrit  enfuite  le  plus  qu’il  lui  fut 

poiPible,  & les  lailfa  retomber  peu-à-peu  fur  lès 
côtés.  Le  porte-étendard  donna  fon  pavillon 
blanc  à cet  homme , qui  parailfait  être  le  Chef  de 
rifle  -,  celui-ci  le  remit  à un  autre,  qui  le  porta 
devant  eux  le  refte  du  jour. 
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Avant  l’arrivée  de  cet  homme,  les  Naturels 
nous  avaient  averti  de  l’approche  de  leur  Hé-rée , 
ou  Haréekée , ou  Roi.  Comme  les  Naturels,  en 
nous  feifant  des  prclens , avaient  prononcé  le  mot 
Héeo  (a)  J et  c^i  fignifie  ami  : nous  allâmes  lui 
ofirir  des  dons,  M.  Pickerfgill  & moi,  en  pro- 
nonçant Héeo.  Nous  demandâmes  fon  nom  , & 
on  nous  dit  qu’il  s’appellait  Ko-Toheetaï  -,  nous 
voulions  favoir  s’il  était  Chef  feulement  d’un  can- 
ton ou  de  tout  le  pays,  & fur  cela  il  étendit 
Ibn  bras , comme  pour  embraffer  l’Ifle  entière , & 
dire  IVaihu.  Afin  de  lui  montrer  que  nous  le 
comprenions,  nous  mîmes  nos  mains  fur  la  poi- 
trine •,  nous  l’appellâmes  par  fon  nom  , & nous 
ajoutâi;nes  le  titre  de  Roi  de  IVaihu , ce  qui  lui 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Alors  il  fe  mit  à caufer 
pendant  long-temps  avec  fes  Compatriotes.  On 
ne  remarqua  pas  qu’aucun  des  Infulaires  eût 
pour  lui  des  égards  ou  du  refpeét  : dans  une  con- 
trée fi  pauvre , le  Chef  ne  peut  gueres  s’approprier 
des  honneurs,  fans  empiéter  fur  les  droits  natu- 
rels de  fes  camarades,  & fans  s’expofer  à des 
dangers.  Il  parut  mécontent  da  ce  que  nous 
defirions  continuer  notre  marche , & il  nous  pria 
de  retourner  fur  nos  pas,  en  nous  promettant  de 


( a)  Hoa  aux  Iflcs  de  la  Société  cft  IVoa  à celle 
des  Amis, 

F üj 
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nous  accompagner  : mais , voyant  que  nous 
étions  déterminés  à aller  plus  avant , il  finit  les 
fi.ipplic,itionSj  & il  nous  fuivit. 

On  remarqua  que  cette  partie  de  rifle  était  rem- 
plie des  mêmes  flatues  gigantefques  dont  on  a parlé 
fi  fouvent  ; quelques-unes  placées  en  grouppes  fur 
des  plates-formes  de  maçonnerie,  d’autres  feules, 
enfoncées  en  terre,  & à peu  de  profondeur:  en 
général,  ces  dernieres  font  beaucoup  plus  grofîês 
que  les  autres.  L’une  d’elles,  qui  était  tombée, 
avait  près  de  vingt  - fept  pieds  de  long,  & plus  de' 
huit  pieds  au-dcfliis  de  la  poitrine  ou  des  épaules , 
& cependant  elle  paraiflait  bien  moindre  q\i’une 
qu’on  vit  debout  : fon  ombre  , un  peu  apres 
deux  heures,  fuflifait  pour  mettre  h.  l’abri  des 
rayons  du  foleil  toute  la  troupe,  compofée  dç 
près  de  trente  perlonnes. 

La  campagne  était  hérifiec  par-tout  de  pierres 
irrégulières , cav'crncufes , fpongieufes  , brunes  , 
noires  & rougeâtres  , monumens  inconteftables 
d’un  volcan.  Des  deux  côtés  le  terrain  était  revêtu 
d’une  herbe  de  la  Jamaïque  ( pajpalum  ) , qui 
croilfait  en  toufics  & fi  gliffante , que  nous  ne 
pouvions  pas  nous  y foutenir. 

Ailleurs  on  trouvait  un  tuf  ferrugineux  , des 
plaines  d’un  fcul  rocher  bien  réuni , ou  de  lave 
noire  fondue  , qui  fcmblait  contenir  du  fer,  fins 
terreau , ni  herbe , ni  aucune  plante. 
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Dans  un  petit  creux , fur  la  partie  la  plus  élevée  fisrr- 
de  riile , M.  Pickerfglll  rencontra  des  cylindres 
pareils  à ceux  qui  couronnent  les  têtes  des  llatucs. 
Ceux-ci  fembloient  plus  larges  qu’aucun  des  au- 
tres i mais  il  était  trop  tard  pour  s’arrêter  à les 
mefurer.  M.  Wales  penfe  qu’il  y a une  carrière 
d’oii  on  a originairement  tiré  ces  pierres,  & qu’il 
n’a  pas  été  très-difficile  de  les  rouler  en  bas  de  la 
colline  , après  qu’elles  ont  été  taillées.  Cette  con- 
jeéhire  me  paraît  fort  raifonnable. 

Voici  ce  que  le  Capitaine  Cook  'ajoute  aux 
obfervations  de  M.  Forfter,  fur  l’Ille  de  Pâque  : 
cette  Ifle  efl  la  même  que  celle  où  relâcha  l’Amiral 
^ Roggewin,  en  Avril  1722,  quoique  les  deferip- 
tions  de  fon  Voyage  ne  foient  plus  d’accord  avec 
l’état  aétuel  du  pays  : c’eft  peut-être  aufîi  celle  que 
vit  le  Capitaine  Davis  en  1686  •,  car  , quand  on 
l’apperçoit  de  l’Eft , elle  répond  parfaitemaiH:  à ce 
qu’en  dit  Wafer,  Ci  ce  ne  l’eft  point,  la  terre 
qu’il  découvrit  ne  peut  pas  être  lîtuée  loin  de  la 
côte  d’Amérique , puifque  cette  latitude  a été 
bien  reconnue  depuis  le  quatre-vingt  jufqu’au 
centième  méridien.  Le  Capitaine  Carteret  la  plaçait 
beaucoup  plus  loin  -,  mais  fa.  route  lêmblc  avoir 
été  un  peu  trop  au  Sud.  Si  j’avais  trouvé  de  l’eau 
douce  , je  me  propofais  de  paflêr  quelques  jours 
chercher  l’Ifle  Baffe-Sablonncufe  j que  rencontra 
Davis , ce  qui  aurait  terminé  la  queftion  ; mais , 

F iv 
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yi— ^ comme  il  me  reftait  un  long  chemin  à faire  5 
Cook,  avant  d etre  fur  de  remplir  les  futailles , & comme 
d'ailleurs,  j’avais  befoin  de  rafraîchiiremens  , je 
n'exécutai  pas  cette  entreprife.  Le  plus  petit  délai 
pouvait  entraîner  des  conféqucnccs  facheu/es  pour 
l’équipage  : les  Matelots  étaient  déjà  affectés  , plus 
ou  moins,  du  feorbut. 

Aucune  Nation  ne  doit  prétendre  à l’honneur 
de  la  découverte  de  cette  Ifle  : car  il  n’y  a pas  do 
contrée  qui  foit  d’une  moindre  relîburce  aux  Ma- 
rins. Il  n’y  a point  de  mouillage  liir  point  de 
bois  à brûler , & point  d’eau  douce  dont  on  puiflê 
remplir  fes  futailles.  La  Nature  a répandu  fes  fa- 
veurs , avec  bien  de  la  referve , fur  ce  coin  de  terre. 

« 

Puifque  rien  n’y  croît  qu’à  force  de  travail , on  ne 
peut  pas  fiippofcr  que  les  Infulaires  falîcnt  des 
plantations  au-delà  de  ce  qui  leur  cfè  néccffiire , 

& leu#  population  étant  peu  conlîdérable  -,  ils  font 
incapables  de  fournir  aux  befoins  des  Navigateurs. 

Elle  produit  des  patates  douces  > des  ignames  , 
des  racines  de  tata-oreddy  , des  plantains  & . des 
cannes  à fucte  : ces  fruits  font  affez  bons  & fur- 
tout  les  patates  , les  meilleures  que  j’aie  jamais 
mangé  ils  ont  auffi  de  citrouilles , mais  en  fi  petit 
nombre , que  rien  n’était  dans  leur  opinion  fi 
précieux  que  la  coque  d’une  noix  de  cocos.  On 
voit , parmi  eux,  des  volailles  apprivoifées  , telles 
que  des  coqs  & des  poules , petits , mais  d’une  bonne 
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fiiveur;  des  rats  qu’ils  femblent  manger;  car  i’ai  ; 
rencontré  un  homme  qui  en  tenait  des  morts  à 
fa  main  ; il  ne  voulut  pas  me  les  donner , & me 
fit  entendre  qu’il  fe  propofait  de  s’en  nourrir  ; a 
peine  trouve-t-on  quelques  oifeaux  de  terre , & 
ceux  de  mer  font  en  petit  nombre  ; j’y  ai  compté 
des  frégates , des  oifeaux  du  tropique , des  oifeaux 
d’œuf  5 des  nodics  , des  hirondelles  , &c.  La  côte 
ne  paraît  point  abonder  en  poifibn  , du  moins 
nous  n’en  avons  pas  pris  un  feul  à l’hameçon  ni 
à la  ligne  , & nous  en  avons  apperçu  bien  peu 
parmi  les  Naturels. 

L’Ifle  de  Pâque  ou  la  Terre  de  Davis,  gît  par 
% 27  degrés  5 minutes  30  fécondés  de  latitude  Sud 

& 109  degrés  46  minutes  20  fécondés  de  longi- 
tude Oueft.  Sa  circonférence  eft  d’environ  10  ou 
12  lieues;  elle  aune  furface  montueufe  & pier- 
retife  , & une  côte  ferme.  Les  collines  font  fî 
élevées  qu’on  les  voit  à 15  ou  16  lieues  : en  travers 
de  l’extrémité  méridionale,  il  y a deux  Iflots  de 
roche  giffant  près  du  rivage:  les  pointes  Nord  8c 
Efl  de  rifle  s’élèvent  dircélement  de  la  mer  à une 
hauteur  confîdérable  : entre  ces  deux  pointes , fur 
la  partit  Sud-Eft  , la  côte  forme  une  baie  ouverte , 
dans  laquelle  , je  crois,  que  les  Hollandais  mouil- 
lèrent. Je  jetai  l’ancre  , à l’Ouefl:  de  l’Ille  , trois 
milles  au  Nord  de  la  pointe  méridionale  ; la  greve 
fablonneufe  reliant  Efl-Sud-Efl.  Cette  rade  très- 
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bonne  avec  les  vents  d’Efl:,  mais  dangercuie  avec 
Çook.  ceux  de  l’Oucft  , ainiî  que  l’autre  , fur  la  côte  Sud- 
Eft,  doit  être  périlleule  par  les  vents  d’Eft. 

D’après  ces  inconvéniens , ainfi  que  beaucoup 
d’autres , un  Navigateur  ne  touchera  jamais  fur 
cette  Ifle , à moins  qu’il  n’y  foit  contraint  , ou 
qu’il  ne  Ce  détourne  pas  de  fa  route.  Alors  la  relâ- 
che ferait  avantageufe  , car  les  Infulaires  vendront 
avec  emprefiement  Sc  à bon  marché  les  rafraîchif- 
femens  qu’ils  auront.  Le  petit  nombre  de  ceux 
que  nous  achetâmes , nous  fut  utile  -,  mais  , dans 
ces  parages  , les  vaifleaux  doivent  avoir  befoin 
d’eau , & l’on  n’y  en  trouve  point.  Il  fut  impof- 
f ble  de  confommer  celle  que  nous  y prîmes , tant  # 
elle  était  falée  ; elle  avait  filtré  à travers  une  greve 
pierreufe , dans  un  puits  de  pierre.  Les  Naturels 
ont  conftruit  ce  puits  pour  cela  , un  peu  au  Sud 
de  la  greve  fablonneufe  , dont  on  a fait  mention 
fi  fouvent  i & l’eau  y entre  par  le  flux  & le  reflux, 
avec  la  marée.  Nous  en  avons  vu  plufieurs  boire 

« 

de  Icau  de  la  mer. 

L’Ifle  eft  fi  ftérile , qu’on  n’y  trouve  pas  plus 
de  vingt  efpèces  difterentes  _d«  plantes  ; & la  plus 
grande  partie  ne  croîtrait  pas  (ans  culture.  L’efpace 
qu’occupent  les  plantations  eft  peu  confidérable  , 
en  comparaifon  de  celui  qui  refte  en  friche.  Enfin 
le  fol  eft  pierreux  & par-tout  brûlé  par  le  foleil. 

Quand  on  conüdere  la  mifère  de  ces  Infulai- 
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rcs  , on  cft  étonné  qu’ils  vendent  des  provifions, 
dont  la  culture  a dû  leur  coûter  beaucoup  de  peine 
& de  travail.  La  mauvaife  qualité  du  fol,  la  pri- 
vation d’animaux  domcûiques  , de  bateaux  & 
d’iiftcnfilcs  propres  à la  pèche,  rendent  leur  fiib- 
lîftance  très-difficile  & très-précaire.  Mais  le  ddîr 
de  poûcdcr  les  joujous , & les  curiofités  que  nous 
apportions  parmi  eux , donnant  à leurs  delîrs  une 
force  irréfîirible  les  empêchaient  de  réfléchir 
fur  les  belbins  prdîâns , que  bientôt  ils  éprou- 
veraient. 

Les  Habitans  de  cette  Ule  ne  femblent  pas  être 
plus  de  flx  ou  fept  cens.  Ils  n’ont  que  peu  de 
femmes  parmi  eux,  ou  bien  ils  ne  leur  permirent 
point , durant  notre  relâche , de  fe  montrer. 

A juger  du  teint,  des  traits  & de  la  langue  des 
Infulaircs , ils  Icmblent  avoir  tant  d’affinité  avac 
les  Habitans  des  Ifles  plus  occidentales , que  chacun 
leur  attribuera  une  origine  commune.  Il  efl:  ex- 
traordinaire que  la  même  Nation  fc  foit  répandue 
fur  toutes  lès  nies , dans  ce  vafte  Océan  , depuis 
la  Nouvelle-Zélande  , jufqu’h  l’Ifle  de  Pâque  , 
c’eft-à-dire , fur  prcfqu’un  quart  de  la  circonfé- 
rence du  globe.  La  plupart  de  ces  Infulaircs  ne 
fe  connaiflênt  que  par  de  vieilles  traditions  ; & le 
laps  du  tems  , a rendu  ces  Nations , en  quelque 
forte , étrangères  -,  chacune  a adopté  des  coutu- 
mes , des  manières  particulières , &c.  Un  Obfer- 
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vateur  intelligent  y apperçoit  cependant  encore 
de  la  reflêmblance. 

En  général , le  peuple  de  cette  Ifle  eft  d’une 
race  faible.  Jp  n’ai  pas  vu  un  homme  de  fixpieds  (c),- 
& ces  Infulaires  font  bien  loin  d’être  des  géants  , 
comme  l’afliire  un  des  Auteurs  du  Voyage  de 
Roggewin.  Ils  font  vifs  & aélifs , d’une  phyfio- 
nomie  affez  heureufe  , & d’un  maintien  qui  n’cfl: 
pas  défigréable  : ils  ont  de  l’amitié  & de  l’hofpi- 
talité  pour  les  Etrangers  -,  mais  ils  font  auflî  portés 
au  vol  que  les  Habitans  des  Ifles  de  la  Société. 

En  général , leurs  cheveux  font  noirs  : les  fem- 
mes les  portent  longs , & quelquefois  relevés  au 
fommet  de  la  tête  -,  les  hommes  les  coupent , ainll 
que  leurs  barbes. 

A l’égard  des  ftatues  gigantefques , je  n’en  ai 
examiné  que  deux  ou  trois,  près  de  la  place  du 
débarquement  : elles  font  d’une  pierre  grife , la 
même,  en  apparence , que  celle  des  plates-formes. 
Mais  quelques-uns  de  nos  Meffieurs  qui  traver- 
ferent  l’Ifle , & qui  en  obferverent  beaucoup 
d’autres,  penfaient  que  la  pierre  différé  de  toutes 
celles  qu’ils  ont  vu  dans  le  pays , & clic  leur 
parut  faétice.  Nous  avons  peine  a concevoir 
comment  ces  Infulaires,  qui  ne  connailTent  en 


(a  ) On  fe  foüviendra  que  le  pied  Anglais  cft  moins 
long  que  le  pied  de  France. 
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aucune  maniéré  les  puiffances  de  la  mécanique , j,  , ^ 
ont  pu  élever  des  maflês  fi  étonnantes,  & enfuite  Gook. 
placer  au-delTus  les  grofles  pierres  cylindriques 
dont  on  a fait  mention  plus  haut.  La  Icule  mé- 
thode que  j’imagine  , eft  d’élever  peu-à-peu 
l’extrémité  fupérieure , en  la  foutenant  avec  des 
pierres , à mefure  qu’elle  le  haulTe , & en  bâtif- 
fant  tout  autour  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  toute 
dreflee:  ils  feraient  ainlî  une  Ibrte  de  colline  ou 
d’échafaudage , fur  lequel  ils  rouleraient  le  cylin- 
dre pour  le  placer  fur  la  tête  de  la  ftatue , & en 
ôter  enfuite  les  pierres.  Mais  fi  la  pierre  eft  arti- 
ficielle, les  ftatues  peuvent  avoir  été  mifes  en 
place , dans  leur  pofition  aéluelle , & le  cylindre 
pofé  enfuite , en  conftruifant  tout  autour  une 
colline , comme  on  vient  de  le  dire.  De  quel- 
V que  maniéré  qu’on  les  ait  élevées,  il  a fallu  un 

temps  immenfe-,  ce  qui  montre  allez  l’indultrie 
& la  perfévérance  des  Infiilaires , au  lîécle  où  on 
les  a élevées  ; car  les  habitans  aétuels  n’y  ont  cer- 
tainement  eu  aucune  part,  puifqu’ils  ne  réparent 
pas  même  les  fondemens  de  celles  qui  tombent 
en  ruines.  Ils  jeur  donnent  des  noms  difîérens  ^ 
tels  que  Gotomoara  , Maropate  3 Kanaro  , Goway- 
Toogoo  3 Matta-Mattq  , &c.  &c.  qu’ils  font 
précéder  du  mot  Moi , & auxquels  ils  aj  outent 
quelquefois  celui  d'Aréek('e.  Le  demi  r lignifie 
Chef,  & le  premier , lieu  ou  l’on  enterre , lieu 
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"■■■■  ' ■"»  où  l’on  dort,  (du  moins  à ce  que  nous  avons 

Cook,  compris.  ) 

Ces  monumens  finguliers , obferve  M.  Forfter, 
étant  au-deflùs  des  forces  adluclles  de  la  Nation , 
font  vrailcmblableraent  des  relies  d’un  temps 
plus  fortuné.  Sept  cens  Infulaires , privés  d’outils , 
d’habitations  & de  vêtcmens,  tout  occupés  du 
foin  de  trouver  des  alimens  & de  pourvoir  à 
leurs  premiers  befoins,  n’ont  pas  pu  conftruire 
des  plates-formes , qui  demanderaient  des  fiécles 
de  travail.  En  efîet,  nous  n’avons  pas  remarqué, 
dans  nos  excurlîons , un  feul  inftrument  qui  foit 
du  moindre  ufage  dans  la  maçonnerie  ou  la  fculp- 
ture.  Je  n’y  ai  jamnis  vu  de  carrières  récemment 
exploitées , ni  aucune  ébauche  dp  ftatue  qui  pût 
palfer  pour  l’ouvrage  du  temps  préfent.  Il  eft 
donc  très-probable  que  jadis  ce  Peuple  était 
plus  nombreux , plus  riche  &:  plus  heureux , 
qu’alors  il  avait  du  loilîr  pour  flatter  la  vanité 
,de  lès  Princes , en  perpétuant  leurs  noms  par  des 
monumens  durables.  Les  relies  des  plantations, 
qu’on  trouve  fur  le  fommct  des  collines,  donnent 
un  nouveau  poids  à cette  conjoélure.  On  ne 
peut  pas  déterminer  par  quels  ’ accidens  divers 
une  Nation  lî  floriliante  , a pu  décheoir  & 
retomber  à l’état  d’indigence  où  ôn  la  trouve 
aujourd’hui.  Mais  il  ell  aifé  d’imaginer  plufieurs 
caufes  capables  de  produire  cet  eflèt  •,  Sc  la  dé- 
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vaftation  caufée  par  un  volcan  , fuffiroit  feule 
pour  raflcmblA  toutes  les  mifercs  fur  des  Jnfu- 
laires  re/Terrés  dans  un  fi  petit  cfpace  : cette  Ifle , 
qui  peut-être  produifit  jadis  un  volcan , puifque 
tous  les  minéraux  font  purement  volcaniques , a , 
fuiVant  toute  apparence  , été  bouleverfée  par 
le  feu.  Les  arbres,  les  plantes,  tous  les  animaux 
domeftiques , & même  une  grande  partie  de  la 
Nation , peuvent  avoir  péri  dans  une  de  ces 
épouvantables  convulfions  de  la  Nature  j & la 
faim  & la  mifere  auront  pourfuivi  ceux  qui  échap- 
pèrent au  feu. 

Toutes  les  femmes , que  nous  avons  vues  dans 
les  difiérentes  parties  de  ITfle,  ne  montent  pas 
à trente , quoique  nous  Tayions  traverfée  prefque 
d’un  bout  à fautre , & il  n’eft  point  du  tout 
probable  qu’elles  fe  fufient  retirées  dans  quelque 
fieux  cachés.  Si  réellement  il  n’y  a pas  plus  de 
trente  ou  quarante  femmes  pour  fix  ou  fept  cens 
hommes,  la  Nation  doit  s’éteindre  en  très-peu 
'de  temps  , à moins  que  nos  principes  de  phyfi- 
que  fur  la  pluralité  des  maris , ne  foient  erronés. 
La  plupart  de  ces  femmes  ne  nous  ont  pas  donné 
lieu  de  croire  qu’elles  ne  fréquentent  qu’un  feul 
époux:  au  contraire,  elles  lèmblaient  auffi  dé- 
bauchées que  Melfaline  & Cléopâtre.  Mais  cette 
difproportion  eft  un  phénomène  fi  fingulier , 
qu’on  a peine  à la  croire , & je  ne  ferais 
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I— i»  pas  éloigne  de  penfer  que  réellement  les  deur 

Cook.  Icxes  font  en  nombre  égal.  Quoiqi'e  perfonne  de 
notre  équipage  n’ait  obfervé  de  vallées,  ou  de 
retraites  où  les  femmes  aient  pu  le  fouftraire  à 
nos  regards  pendant  notre  féjoiir , le  Leéteur  fs 
rappellera  cependant  les  cavernes  dont  il  a été 
queftion  plus  haut,  & dont  les  Naturels  nous 
refùferent  l’entrée.  Les  cavernes  d’Illande  font 
allez  vailles  pour  contenir  plufieurs  milliers 
dhabitans,  & il  efl:  probable  que,  dans  une  IlTe 
également  volcanique , telle  que  celle  de  Pâque , 
de  pareilles  cavernes  pourraient  fervir  d’afyle  à 
V un  graud  nombre  de  Naturels.  Nous  ne  l'avons 

pas  pourquoi  les  habitans  de  l’iHe  de  Pâque  font 
plus  jaloux  de  leurs  femmes  que  les  Traïtiens. 
Leurs  craintes  , à notre  égard  , n’étaient  pas 
mal  fondées , car  la  conduite  des  Matelots  - 
efl:  infolente  & immodefte  , par-tout  où  ils 
jouilient  de  quelque  riipériorité  lur  les  Peuples 
fàuvages. 

Je  dois  dire  que  nous  avons  apperçu  très-peu 
d’enfans  -,  & fi  ce  peuple  jugeait  à propos  de  l'ouf- 
traire  fies  femmes  à nos  yeux,  il  n’y  avait  aucune 
raifon  de  cacher  les  enfans.  Cette  matière  refte 
, ainlî  dans  robfcurité  •,  & fi  réellement  le  nombre 
des  femmes  n’efl:  pas  confidérable , il  doit  avoir 
été  diminué  par  quelque  accident  extraordinaire 
que  les  Naturels  feuls  peuvent  révéler.  Notre 
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ignorance  de  la  langue  nous  a privé  de  beaucoup  g»»» 

d’éclaircilîêmens.  . Cook. 

» 

Outre  les  nombreux  monumens  d’antiquité, 
qu’on  ne  trouve  que  près  de  la  côte  de  la  mer , il  y 
a pluHeurs  petits  tas  de  pierres  empilées-  en  dilTé- 
rens  endroits  le  long  du  rivage.  Deux  ou  trois 
des  pierres  fupérieures  de  chaque  pile,  étaient 
généralement  Wanches  •,  peut-être  qu’elles  le  font  . 
toujours  ainfi  quand  le  tas  eft  complet.  Sûrement 
ces  tas  ont  quelque  objet  : il  eft  probable  qu’ils 
indiquent  les  endroits  où  des  morts  ont  été 
enferrés  , & qu’üs  tiennent  lieu  des  grandes 
ftatues. 

• Les  outils  de  ce  Peuple  font  très- mauvais  i 
comme  ceux  de  tous  les  autres  Infulaires  de 
eéttc  mer , compofés  de  pierres,  d'os  & de  co- 
quillages , &c.  ils  attachent  peu  de  prix  au  fer  & 
aux  ouvrages  de  ce  métal  ce  qui  eft  extraor- 
dinaire , car  ils  en  connaiflent  l’ufage  -,  mais  on 
peut . conjeélurer  de  - là  qu’ils  n’en  ont  pas  un 
grand  befoin. 

Enfin , en  fuppofiint  que  les  volcans  ont  bou- 
leverle  depuis  peu  cette  Ifle  , les  habitans  doivent 
plus  exciter  de  pitié  qu’aucun  autre  pays  moins 
civililé , puifque , connaillânt  les  commodités les 
aifances  & le  luxe  de  la  vie , le  fouvenir  de  ces 
biens  doit  leur  en  rendre  la  perte  plus  fcnfiblèV 
®didée  déplorait  fouvent  leur  fituation , & ü 
Tome  Ji^L  G 
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5 fcmblait  prendre  plus  de  part  à leurs  maux  qu’ât 
ceux  des  Zélandais.  Il  ajouta  un  autre  bâton  au 
paquet  qui  compofait  Ibn  Journal,  & il  grava 
dans  fa  mémoire  cette  oblervation  fur  l'Ifle  de 
Pàqiic  , Tata-Maitaï  , Wkentîua  , Eeno  •;  le 
Peuple  y eft  bon  , mais  l’Iflc  eft  très  - pauvre  j 
au-licu  qu'à  la  Nouvelle-Zélande  fl  fallait  plus- de 
reproches  aux  habitans  qu’au  pa)^.  Ses  fentimens 
étaient  toujours  humains , & fes  idées  toujours 
juftes  : rien  n’avait  corrompu  la  bonté  de  fon 
cœur,  & la  droiture  de  fon  entendement. 

. Le  24  Mars  1774,  on  quitta  cette  Ille  pour 
fe  rendre  à celles  des  Marquifes , dans  le  cas  où 
Ton  n’en  pourroit  découvrir  d’autres  dans  l’in-, 
tervalle  qui  les  fépare  de  Tille  de  Pâque. 

Tous  ceux  qui  avaient  fait  de  longues  courles 
à travers  TIllc,  avaient  le  vifage  brûlé  par  le  fo- 
léil , & ils  éprouvaient  des  douleurs  extrêmes  ‘ à 
mefure  que  la  peau  fe  levait.  Le  féjour  à, terre  & 
* le  peu  de  végétaux  qu’on  y venait  de  prendre  » 
avaient  rétabli  la  fanté  des  feorbutiques  y mais 
plulîcurs -retombèrent  bientôt,  & fe  plaignirent  de 
, conftipatious  & de  maladies  bilieufes,  qui  font 
mortelles  dans  les  climats  chauds.  Le  Chirurgien 
fut  obligé  de  garder  le  lit  •,  & , ce  qu’il  y eut.de 
plus  malheureux,  les  malades  ne  pouvaient  pas 
manger  de  patates , parce  qu’elles  étaient  trop  ven- 
leufes  pour  leurs  eRomacs  faibles.  Les  calmes  fur^ 
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tout  nuifirent  beaucoup  aux  malades  -,  mais  JOii  les 
voyait  le  ranimer  à mel'ure  que  le  vent  devenait 
frais.  On  appercevait,  chaque  jour,  des  oifeaux 
du  Tropique,  &.des  fauchets.  Le  vaiffeau  épou- 
venta  plulieurs  bancs  de  poilFons  volans  qui  s’é- 
lancèrent hors  de  l'eau. 

Le  cici  en  général  fut  ferein,  & la  couleur  de 
la  mer  d’un  joli  bleu  plus  ou  moins  foncé,  fui- 
vant  eeUe^  du  firmament.  Les  dauphins , les  bo- 
nites & les  goulus  fe  montraient  de  temps-en- 
temps , ainfi  que  diftérens  oifeaux , qui  fe  battaient 
avec  les  poiifons  volans. -La  chaleur  du  foleil, 
tempérée  par  le  mouvement  rapide  de  l’air , nous 
permettait  de  faire  fur  les  ponts  des  promenades 
fort  agréables.  Nous  avions  belbîn  de  ces  beaux 
jours  pour  ranimer  nos  efprits  défaillans  : les  vé- 
gétaux de  rifle  de  Pâque  étaient  déjà  coniom-, 
més  I il  fallait  manger  des  viandes  falées,  mari- 
nées,  depuis  trois  ans , & dont  les  fucs  étaient 
entièrement  détruits , ou  fe  contenter  de  bifeuit,' 
fl  l’eftomac- ne  pouvait  pas  digérer  ces  fubftances 
grollieres.  Comme  tout  le  monde  deiîrait  la  terre, 
nous  confultions,  avec  empreflement , les  livres 
qui  traitaient  du  Voyage  de  Mindana,  & les  ter- 
mes vagues  qui  expriment  la  diftance  des  Mar- 
quifes  au  Pérou , donnant  une  libre  carrière  à nos 
conjeéturcs,  chaque  jour  produifait.de  nouveaux^ 
calculs  fur  leur  longitude.  Nous  pals  âmes  pen- 
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■ ■■■!  ,dant  cinq  jours  confécutift  fur  les  différentes  por 

Cook,  (étions  que  les  Géographes  ont  donné  à ces  Ifles. 
Durant  cette  route,  nous  jouîmes  de  quelques 
foirées  charmantes*,  &le3  Avril,  au  coucher  du 
folcil , nous  obfervâmes  en  particulier  que  le  firma- 
ment & les  nuages  étaient  teints  de  différentes 
couleurs  vertes.  Frézier  avait  obfervé, avant  nous, 
xette  couleur  qui  n’efl;  point  extraordinaire,  fi 
l’air  eft  chargé  de  vapeurs,  comme  cela  arrive 
■fouvent  entre  les  Tropiques.  Le  même  jour,  nous 
prîmes  un  petit  poiffon  fiiceur,  qui  s’attacha  à 
un  poiffon  volant  avec  lequel  nous  avions  amorcé 
un  hameçon  *,  preuve  que  ces  animaux  ne  font 
pas  toujours  collés  aux  goulus , & nous  apperçû-  * 
mes  un  gros  poiffon  de  l’efpèce  des  raies , appellé 
tîiable  de  mer  par  quelques  Auteurs;  il  reffem- 
blait- parfaitement  à un  autre,  qui  avait  frappé 
nos  regards  dans  la  mer  Atlantique,  le  premier 
de  Septembre  I772.  Le  nombre  des  hirondelles, 
des  oifeaux  du  Tropique  & des  frégates  augmen- 
tait autour  de  nous  à mefure  que  nous  marchions 
à rOueft,  & que  nous  approchions  dès 'Ifles  que 
iious  nous  attendions  à trouver. 

- Je  continuai,  dit  M.  Coolc,  à cingler  à l’Oueft 
jufqu’au  6,  à quatre  heures  de  l’après-midi,  temps 

- où,  par  9 degrés  20  minutes  de  latitude  & 138 

Les  Mai-  degrés  14  minutes  de  longitude  Oueft , nous  dé- 
qinfcs.  couvrîmes  une  Ifle  qui  nous  refiait  .à  l’Oueft  un 
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«juart  Sud-Oueft,  à la  diftance  d’environ,  trois 
lieues.  Deux  heures  après , nous  en  vîtniês  une 
autre  dans  le  Sud-Oueft  un  quart-Sud,  qui  1^- 
blait  plus  étendue  que  la  première.  J’arrivai  ftir 
celle-ci,  & je  marchai  à petites  voiles  toute  la 
nuit,  ayant  un  temps  pluvieux,  variable  & des 
rafîàles  •,  ce  qui  eft  allez  commun  dans  cette  mer, 
quand  on  eft  près  d’une  haute  terre.  Le  lende- 
main, au  matin,  à fix  heures,  la  première  Ifle 
nous  reftait  au  Nord-Oueft  •,  la  Icconde  au  Sud- 
Oueft  demi  - Oueft  -,  & une  troifieme  à l’Oueft. 
Je  donnai  ordre  de  gouverner  entre  les  deux 
dernieres  : bientôt  après , nous  en  apperçûmes  une 
quatrième  encore  plus  à TOueft.  Nous  étions 
alors  bien  aflurés  que  c’étaient  les  Marquilès , dé- 
, couvertes  par  Mindana,  en  1595.  La  première 
Ifle  était  une  nouvelle  découverte , & je  la  nom- 
mai Ifle  de  Hood,  d’après  le  jeune  Volontaire 
qui  la  montra  le  premier -,  la  fécondé  était  celle 
de  San-Pédro  ; la  troifieme  la  Dominica*,  & la 
quatrième  Sainte-Chriftine. 

La  Dominica  , la  plus  voifinc  de  nous  , 
paraiflàit  montueufe  , hériflee  & ftérile  à la 
pointe  Nord-Eft  j mais  plus  loin,  au  Nord,  noue 
obfervâmes  des  vallées  remplies  d’arbres , & par-ci 
par-là  quelques  huttes.  Comme  la  brume  s’éclair- 
ciflâit,  nous  vîmes  plufieurs  roches  efearpées,  pa^ 
reilles  à des  clochers , & des  fommets  creux  en- 
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5 tafles  au  centre  de  l’Ifle  -,  ce  qui  prouve  que  les 

Cook,  volcans  & les  tremblemens  de  terre  ont  boule- 
verfé  la  furface  de  ce  pays.  Toute  la  partie  orien- 
tale offre  une  coupe  perpendiculaire  fort  élevée, 
&.  déchiquetée  en  obélilques  & en  ravins. 

Nous  rangeâmes  le  côté  Sud-Eft  fans  trouver 
la  moindre  apparence  de  mouillage , jufqu  au 
canal  qui  le  fépare  de  Sainte  - Chriftine,  Je  tra- 
verfai  ce  canal,  portant  fur  la  dernierc  Ifle,  & 
Je  longeai  la  côte  au  Sud  - Eft , cherchant  le 
port  de  Mindana.  Nous  dépalsâmes  plufieurs  an- 
fes , qui  femblaicnt  offrir  un  ancrage  ; mais  une 
groffe  houle  brifait  fur  toutes  les  côtes.  Quelques 
pirogues  fe  détachèrent  bientôt  des  rivages,  & 
nous  fuivirent. 

Nous  remarquions  des  cantons  agréables  fur 
' les  deux  terres , entre  les  fentes  des  montagnes  ÿ 
mais  nous  ne  découvrions  point  de  plaines  pa- 
reilles à celles  qui  embdliflênt  les  Ifles  de  la 
Société.  Cependant  la  côte  de  Sainte -Chriftine 
• " ranimait  notre  courage , & nous  infpirait  cette 

gaieté  que  reffehtent  tous  les  Marins  fatigués , à 
1 afpeét  d’une  campagne  fertile.  Les  deux  pointes 
de  chaque  anfe , que  nous  dépafsâmes  i enfermaient 
une  vallée  remplie  de  forêts  & de  plantations 
d’une  charmante  verdure.  ’ Nous  voyions , de 
toute  part,  des  Habitans  courir  en  contemplant 
notre  vaiiîêau.  . ' : r ' , 
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Parvenus  devant  le  port  que  nous  cherchions , ; 
}’e(rayai  d’y  entrer-,  mais  comme  le  vent  était 
debout',  & qu’il  foufflait  par  raÆiIes  violentes  de 
cette  haute  terre,  l’un  des  grains  nous  faifît  au- 
moment  de  la  manoeuvre,  caflâ  un  de  nos  mâtsy 
&,  avant  d’avoir  viré  , nous  manquâmes  d’être- 
brifés  contre  Tes  rocliers , fous  le  vent  -,  ce  qiit 
m’obligea  de  porter  au  large  & de  forcer  dé- 
voilés au -de (Tus  du  vent  -,  je  remis  enfiike  le 
cap  vers  la  côte,  êc  fans  entreprendre  de  tour- 
ner, je  mouillai  à l’entrée  de  la  b^ÿe  par  trente- 
quatre  braffes  d’eau , fond  de  beau  fable.  A l’inf- 
tant,  trente  ou  quarante  Naturels  du  pays  s’ap- 
prochèrent de  nous  fur  dix  ou  douze  jrirogues  y 
mais  il  fallut  beaucoup  d’adrefiê  pour  les  engager' 
à venir  aux  côtés  du  bâtiment.  Enfin  une  hache- 
& des  clous  de  fiche  déterminèrent  les  înfulairest 
, d’un  des  canots’ à s’avancer  près  des  bouteilles  y 
tous  les  autres  imitèrent  enfuite  cet  exemple  -,  & 
ayant  échangé  des  fruits  à pain  & du  poiflbnt 
contre  de  petits  clous  , &c.  ils  fe  retirèrent 
terre,  après' le  coucher  du  foleil.  Nous  obier— 
vâmes-  des  amas  de  pierres  à l’avant  des  pirogues  ^ 
te  chaïque- homme  avait  une  fronde  ^entortillée: 
autour  de  la  main,’  • ’i  ' 

Quelques-unes  de  leurs  pirogues  étaient  doir- 
bles  & portaient  quinze  Iiommcs  -,  d’autres,  aur 
contraire,  plus  petites,  en  contenaient, de  trois 
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à fèpt.  Avant  de  monter  fur  notre  bord , ils  nous 
offrirent  des  plantes  de  poivre , ( fans  doute  des 
fyinboles  de  paix  ) comme  aux  Ifles  de  la  So- 
ciété & aux  Ifles  des  Amis  : pour  achever  leur 
cérémonie , nous  ne  manquâmes  pas  de  les  atta- 
cher aux  hauts  bans. 

Dès  le  grand  matin  du  8 , les  Infulaires  nous 
firent  une  fécondé  vifîte,  en  plus  grand  nombre 
que  la  veille  : ils  nous  vendirent  du  fruit  à pain , 
des  plantains  & un  petit  cochon  pour  des  clous , 
des  haches , 8cç.  mais  ils  voulaient  fouvent  garder 
nos  marchandiles , lâns  rien  donner  en  retour  : 
je  fus  obligé  de  tirer  un  coup  de  fiifil  pardefliis 
la  tête  de  l’un  d’eux,  qui  nous  avait  déjà  trompé 
plufieurs  fois  ; ils  fe  comportèrent  enfuite  avec 
plus  d’honnêteté , & , bientôt  après , quelques-uns 
montèrent  à bord.  Nous  nous  préparions  alors  à 
touer  le  vaiffeau  plus  loin  dans  fa  baie , & j’allai 
fur  une  chaloupe  chercher  .un  endroit  conve- 
nable pour  amarrer.  Comme  il  y avait  trop  de 
naturels  à bord,  je  dis  aux  Officiers:  «Vous  de- 
as  vez  bieft  les  guetter  , fans  cette  précaution  , ils 
» commettront  des  vols.  » A peine  fus-je  dans 
la  chaloupe , qu’on  me  dit  qu’ils  avaient  pris  un 
des  chandeliers  de  fer  du  paffe- avant,  8t  qu’ils 
l’emportaient  en  fuyant  •,  j’ordonnai  de  faire  feu 
fur  la  pirogue  jufqu’à  ce  que  je  pus  l’atteindre 
avec  la  chaloupe , mais  je  défendis  de  tuer.  Les 
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Naturels  firent  trop  de  bruit  pour  que  )e  futre  ; 
entendu,  & le  malheureux  voleur  fut  tué  au 
troifieme  coup.  Deux  autres  , qui  l’accompa- 
gnaient , fe  jetterent  à l’eau  -,  mais  ils  rentreront 
fur  leur  bord  au  moment  où  je  m’en  appochai. 
Ils  avalent  précipité  le  chandelier  dans  la  mer. 
Un  Indien^d’un  âge  mûr,  vidait  le  fang  & l’eau, 
en  poutlknt  de  grands  éclats  de  rire.  L’autre , un 
jeune  homme  d’environ  quatorze  ou  quinze  ans , 
jetait  fur  le  mort  un  regard  trille  & abattu  : nous 
eûmes , par  la  fuite , lieu  de  croire  que  c’était  fon 
fils. 

Ils  traînèrent  la  pirogue  fur  la  côte  à travers 
la  houle,  Sc  porteront  le  mort  dans  les  bois. 
Bientôt  on  entendit  le  fon  des  tambours , & l’oti 
vit  un  nombre  confîdérable  d’Habitans  afle'mblés 
fur  la  greve , & armés  de  piques  & de  malTues  : 
ils  femblaient  nous  faire  beaucoup  de  menaces.' 
On  ne  peut  s’empêfcher  de  gémir  lur  le  Ibrt  de 
ce  malheureux  Indien  , tué  fi  égerement.  On 
aceufe  de  cruauté,  & avec  raifon,  les  premiers  , 
Conquérans  de  l’Amérique , parce  qu’ils  traitaient 
les  Peuples  de  ce  continent  comme  des  animaux , 
qu’il  eft  permis  de  tuer  pour  fon  amufement  •,  «Sc 
combien  d’Iufulaires  de  la  mer  du  Sud  ont  péri 
par  les  armes  des  Européens  dans  le_dix-huitieme 
fiécle  î (Edidée  fondit  en  larmes  quand  il  vit  un 
Iwmmc  aliâllïner  un  autre  homme  pour  une  pa- 
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rcille  bagatelle  : là  commifération  doit  faire  rou- 
gir ces  Marins  ' civilifcs , qui  parlent  fi  fouvent 
d’humanité , fans  que  leurs  cœurs  foient  plus  com- 
pâtifiàns. 

Ce  malireureux  accident  mit  en  fuite  les  Na- 
turels. Je  les  fuivis  dans  la  baie , & je  perfuadai  à 
ceux  d’une  pirogue  de  fe  ranger  aux  côtés  de  ma 
chaloupe.  Je  leur  donnai  des  clous  & d’autre» 
choies  J ce  qui  dilîipa  un  peu  leurs  craintes.  Après 
avoir  examiné  la  baie  & trouvé  de  l’eau  douce  , 
( c’eft-à-dire  ce  dont  nous  avions  le  plus  befoin  ) 
je  retournai  à bord , & on  alla  placer  l’ancre. 
Il  fenrble  que  les  Indiens , connailîànt  alors  l’ef- 
fet de  nos  armes  à feu , ne  devaient  pas  nous 
engager  à leur  tirer  defius  une  fécondé  foisÿ 
mais,  dès  que  la  chaloupe  eut  placé  l’ancre  , deux 
hommes , fur  une  pirogue , fe  détachèrent  de  la 
côte,  faifirent  la  corde  de  la  bouée,  & entrepri- 
rent de  la  traîner  à terre , fans  favoir  à quoi  elle 
tenait.  De  peur  qu’après  avoir  découvert  leur 
méprife , ils  n’enlevafiênt  la  bouée , on  leur  tira 
un  coup  de  fufil.  La  balle  n’alla  pas  julqu’à 
eux , & ils  n’y  firent  pas  la  moindre  attention  v 
mais  une  (econde  ayant  paffé  pardeflus  leur  tête  v 
ils  abandonnèrent  la  bouée  & s’enfuirent  vers  le 
rivage.  Pendant  notre  relâche  , nous  n’eûmes  pas- 
occafion  de  tirer  un  autre  coup  de  fufil  ce 
dernier  les  frappa  peut-être  plus  que  la  mort  de 
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leur  compatriote,  parce  qu’il  leur  montra  que  * 

l’éloignement  ne  les  mettait  pas  en  fiircté  •,  c’eft  Cook, 
du  moins  ce  que  nous  imaginâmes,  en  les  voyant 
dans  la  fuite  fort  effrayés  à la  vue  dé  nos  armes. 
Quelques  vols  qu’ils  commiffent,  je  réfolus  de 
ne  les  plus  punir , parce  que  notre  féjour , parmi 
eux,  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Le 
trouble  & l’embarras  qu’ils  nous  cauferent , nous 
retardereit^fl  long-temps,  qu’avant  que  nous  fu^ 
fions  prêts  à Jever  l’ancre , le  vent  s’accmt  & 
fouflfla  par  raflâles  du  dehçrs  de  la  baie , de  forte 
qu’il  fallut  amarrer  plus  fortement.  Les  Naturels 
fe  hafarderent  bientôt  à revenir  près  de  nous. 

Il  y avait,  fur  la  première  pirogue  qui  s’avança, 
un  homme  qui  femblait  au-dcfiiis  du  commun. 

Il  s’approchait  lentement  avec  un  cochon  fur  fon 
épaule , & il  prononçait  quelques  mots  que  nous 
n’entendions  pas.  Dès  qu’il  fut  aux  côtés  de  la  • 
Réfolution  , je  lui  fis  préfent  d’une  hache  & de 
plufieurs  autres  chofes  : en  retour,  il  me  donna 
fon  cochon,  & je  le  déterminai  enfin  à entrer 
dans  le  couroir , où  il  relia  peu  de  temps.  Cet 
Indien  fut  fi  bien  reçu , que  ceux  des  autres  pi- 
rogues imitèrent  fon  exemple,  & les  échanges  fe 
rétablirent  à l’inftant. 

. Sur  ces  entrefaites , j’allai  à terre  avec  un  déta- 
chement, pour  .voir  ce  qu’on  pouvait  y faire: 
les  Naturels  nous  accueillirent  d’une  maniéré  très-j 
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: amicale , & , comme  s’il  n’était  rien  arrivé , ils 
nous  vendirent  des  fruits  & de  petits  cochons  j 
après  avoir  chargé  la  chaloupe  d’eau,  je  re- 
tournai à bord. 

Je  débarquai  aulTî , dit  M.  Forftcr , avec  le  Doc- 
teur Sparrman , (Edidée-  & mon  Pere , fous  les 
rochers  en  forme  de  voûte.  Nous  fûmes  reçus 
par  plus  de  cent  Infulaires,  armés  de  piques  & , t 

dp  maflûes,  dont  ils  n’eflayerent  pas^e  faire  le 
moindre  ufage  ; nous  les  priâmes  de  s'aflèoir , & 
ils  y confentirent  fur-le-champ.  Leur  prodiguant 
enlùite  toutes  les  marques  poflîbles  d’attachement 
& de  bienveillance,  nous  «iTayâmes  de  juftifier 
ce  qui  était  arrivé  -,  nous  leur  dîmes  que  nous 
n’avions  rais  à mort  un  de  leurs  compatriotes, 
que  parce  qu’il  venait  de  nous  voler  •,  que  nous 
délirions  vivre  en  bonne  intelligence  avec  eux  ; 
que  nous  voulions  feulement  faire  de  l’eau,  du 
bois , &c.  & que  nous  leur  donnerions  des  clous , 
des  haches,  &c.  Nos  raifonnemens  fpécieux  les 
féduilîrent  : ils  femblaient  perfuadés  que  le  mort 
avait  mérité  d’être  tué,  & ils  nous  menèrent  le 
long  de  la  greve  à un  ruifleau,  où  l’on  con- 

duilît  enluite  les  futailles. 

Nous  n’apperçûmcs  aucune  ' femme  ' dans  la 
foule  : elles  s’étaient  probablement  retirées  au 
fond  des’  montagnes  à~  la  première  alarme: 
Quelques  hommes , qui  paraiflàient  être  les  con- 
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dufteurs , étaient  mieux  armés  & plus  parés  que  "wmi  i | 
les  autres , qui  n’avaient  pour  vêtemens  qu’un  Cook, 
petit  morceau  d’étofîé  autour  des  reins.  Les  pi- 
quures , qui  couvraient  prefque  entièrement  le 
corps  de  ceux  d’un  moyen-âge , empêchaient 
d’appercevoir  l’élégance  de  leurs  formes  j mais , 
parmi  les  jeunes  gens  qui  n’étaient  pas  encore 
tatoués  f on  diftinguait  aifément  leur  beauté  û 
frappante  qu’elle  excitait  notre  admiration.  Nous 
mettions  la  plupart  à côté  des  modèles  fameux* 
de  l’antiquité.  Le  teint  de  ces  jeunes  Infulaires , 
n’était  pas  auffi  brun  que  celui  des  gens  du  peuple  des 
Ifles  de  la  Société  \ mais  les  hommes  parailîâient 
infiniment  plus  noirs.  Ces  piquures  étaient  difpofées 
avec  la  plus  grande  régularité  ; & les  marques  d’une 
jambe  j d ün  bras  & d une  joue , &c.  correfpondaient 
exaélement  avec  celles  de  l’autre.  Elles  ne  repré- 
fentaient'ni  un  animal , ni  une  plante  ; mais  elles 
confinaient  en  taches , en  fpiralcs  , barres , échi- 
quiers & lignes,  qui  offraient  un  afped:  très-bi- 
garré. Leur  phyfionomie  agréable  8c  ouverte , 
annonçait  .de  la  vivacité  : ils  avaient  des  yeitx 
grands  & noirs , des  cheveux  noirs , bouclés'  & 
forts,  fi  on  en  excepte  un  petit  fembre’’,  qui  les 
avaient  cbulêur  de  fable.  Ën  général , leur  barbe 
était  peu  fournie,  à caufe  des  cicatrices  lailfées  par 
le  tatouage.  S’ils  ne  portaient'  point  d’habits,  en 
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III  ' ■■■I—  revanche  ils  étaient  chargés  d’orncmens.  Une  erpèctf 

Cook,  de-  diadème , ou  cercle  de  plumes , de  frégates , ou 
une  frange  de  cordons  de  bourre  de  cocos , déco- 
rait leur  tète.  L’oreille  était  cachée  par  deux  mor- 
ceaux applatis  de  bois  , d’une  forme  ovale  & 
d’environ  trois  pouces  de  long , & peints  en  blanc 
avec  de  la  chaux.  Une  efpècc  de  hauflê-col  de 
petits  morceaux  de  bois  léger,  pareils  au  liège, 
& joints  enfemble  avec  de  la  gomme  en  forme 
circulaire,  pendait  fur  le  col,  ou  plutôt  fur  la 
poitrine  des  Chefs  : des  feves  écarlates  ( ahrus  pre- 
catorius.  Linn.  ^ formaient  auffi  fur  ce  haulfc-col, 
un  grand  nombre  de  cordons  de  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur.  Ceux  qui  ne  jouiflâient  pas  de 
cette  noble  parure,  portaient  du  moins  un  cordon , 
auquel  était  attaché  un  coquillage , poli  & repré- 
sentant une  large  dent.  On  voyait  encore  autour 
de  leur  ceinture  , de  leurs  brasi  de  leurs  genoux, 
& des  chevilles  de  Ipurs  pieds  , des  touffes  de 
cheveux.  Ils  vendaient  pour  peu  de  choie  leurs 
autres  ornemens  , excepté  ces  derniers  , auxquels 
ils  mettaient  un  grand  prix  , quoiqu’ils  fuffent 
remplis  de  vermine.  Il  cft  probable.  - qu’ils  con- 
fervent  ces  toufîcs  ■ de  cheveux , en  mémoire  de 
leurs  parens  morts  •,  ou  bien  ce  font  des  dépouilles 
de  leurs  ennemis  , qu’ils  gardent  comme  des 
trophées  de  leurs  , viéloires.  Un  gros_clou  , ou 
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quelque  chofe  qui  -frappait  fortement  leurs  w—'  • 
yeux , remportait  ordinairement  lur  la  rcjnignance  Cook, 
qu'ils  montraient  à nous  céder  ces  précieules 
bagatelles.  ^ 

Après  avoir  fait  ces  obfervations  fur  les  Indiens, 
qui  nous  environnaient,  nous  quittâmes  le  rivage  , 
pour  pénétrer  dans  les  bois,  à quelque  diftance 
du  Capitaine  Cook  : je  raflcmblai  des  plantes,  dont 
nous  avions  déjà  vues  la  plupart  aux  Ifles  de  la 
Société.  Comme  nous  ne  voulions  pas  avancer 
beaucoup  dans  l’intérieur  de  ride  ; le  premier 
jour  ,':nos  recherches  ne  s’étendirent  pas  au-  • 
delà  de  la  terre  balle  qui  borde  la  greve  , & qui 
eft  entièrement  inhabitée , nous  trouvâmes  ce- 
pendant, parmi  les  Marbres  ; des  compartimens 
quarrés  , enfermés' par  de  groflès  pierres  d’une 

figure, régulière.  Nous  apprîmes. enfuite  que  c’é»- 
t.iient  des  fonderaens  de  maifons.  Oa  peut  con- 
jeéturer  de-là''quc  la  mauvailc  qualité  du  terrait» 

? -fait  abandonner  ces  places  , ou  qu’ils'  ne  les 
occupent  qu’en  certaines  faifons.  Tout  ce  canton 
était  deftitué  de  plantations , Sc  couverts  de  grands 
bois , dont'  plufieürs  parâilîènt  bons  pour  la  char- 
pente. Les  Naturels  ’ n’eUàyjerent  point  de  nous 
arrêter , & nous  dirigeâmes  notre  promenade  du 
côté  qui  nous  plut.  Une  petite  colline,  revêtu® 
d’une  longue  herbe,  qui  montait  jufqu’à  notre  ' 
peinture  , fe  projette  en  avant , Sc  fépare  cettQ 
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— greve  d’une  autre  qui  eft  au  Sud.  Sur  le  côté 
Ccok.  feptentrional  de  cette  coline,  il  y a,  à l’endroit 
qu’indiquent  les  Navigateurs  Efpagnols , une  belle 
fource  d’eau  limpide , qui , fartant  du  rocher,  forme 
enfuite  un  petit  baflîn,  & coule  de-Ià  dans  la 
mer  : près  de  cette  fource,  un  ruiflëau  defcend 
des  hautes  collines  *,  un  fécond , plus  confidérablc 
que  le  premier  , fe  précipite  au  milieu  de  la 
greve  (c’eft-là  que  nous  remplîmes  nos  futailles)  ; 
& on  en  rencontre  un  troiheme  du  côté  du  Nord. 
Cette  Ifle  eft  bien  arrofée , ce  qui  eft  fort  utile 
aux  végétaux , ainfi  qu’aux  habitans.  Nous  retour- 
nâmes bientôt  à la  place  du  marché  , emportant 
la  colledHon  que  nous  avions  faite , & nous  cau- 
. sâmes  avec  les  Naturels,  qui  témoignaient  fi  peu 
de  défiance , qu’ils  changeaîènt  leurs  armes  contre 
nos  outils  de  fer.  Ces  armes  étaient  toutes  de  bois 
de  mafilie  , ou  de  caluarina  (a)  ÿ nous  n’a* 
chetâmes  que  de  fimples  piques  , d’environ 
huit  ou  dix  pieds  de  long  , ou  des  mafllies  , 
qui  avaient  communément  un  gros  nœud  à une 
extrémité. 

. Des  qu’on  eût  dîné  , le  Capitaine  Cook  ren- 
voya les  bateaux  à l’aiguade  , fous  la  proteétion 


(a)^  Les  Taïtiens  lu»  donnent  le  ilom  de  Toa  , qui 
fignifie  Guerre , parce  qu’il  fournit  des  inftrumens  de 
mort. 

d’une  garde: 
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ïl\me  garde  : à leur  débarquement  , les  Infulaires 
s’enfuirent  tous , excepté  un  homme  qui  fcmblait  Cook, 
^ort  effrayé,  un  ou  deux  autres  revinrent <;nfuite,  ' 

& on  n’en  vit  pas  un  plus  grand  nombre  après 
midi.  Nous  ne  pouvions  concevoir  la  raifon  de 
cette  frayeur  ffibite. 

Le  9 , dès  le  grand  matin  , les  chaloupes  allè- 
rent faire  de  l’eau  , comme  à l’ordinaire  ; & nos 
gens  n’apperçurent  les  Naturels  qu’au  moment 
de  leur  retour.  Après  leur  déjeuner , M.  Cook 
débarqua  avant  la  garde  , & les  Naturels  fe  pré- 
* cipiterent  autour  de  lui , en  grande  foule.  Mais,  ' 
dès  que  la  garde  eût  delcendu  à terre  , il  eut 
toutes  les  peines  du  monde  à les  empêcher  de 
s’enfuir  ; enfin  leurs  craintes  le  diflîperent , & ils 
nous  , vendirent  des  fruits  & des  cochons.  Il 
paraît  qu’ils  avaient  pris  la  fuite  la  veille , parce 
qu’ils  ne  le  voyaient  pâs  à la  têt^^u  détache- 
ment -,  & , fans  fa  préfence , jls  fe  feraient  éga- 
lement retirés. 

Vers  midi  , un  Chef , fuivi  de  beaucoup  de 
monde  , le  rendit  à la  place  de  notre  débarque- 
ment : le  nôtre  lui  offrit  toutes  les  bagatelles  qu’il 
avait  -,  le  Sauvage , de  fon  côté  , donna  quelques- 
uns  des  ornemens  dont  il  était  paré.  Ces  échanges 
finis  , il  parut  qu’il  régnait  de  la  bonne  intelli- 
gence entre  nous  : ayant  acheté  aiîèz  de  fruits 
pour  en  charger  deux  chaloupes  , nous  retour- 
Tome  XXL  H 
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î nâmes  dîner  à bord , lins  que  le  Chef  voulût  j 

nous  accompagner.  ' 

Il  portait  un  manteau  d’écqrce  de  mûrier  i 

pareille  à l’étoffe  de  Taïti,&  il  avait  le  diadème,  * 

le  hauffe-col , les  pendans  d’oreiUes,  & les  touffes' • „ . 

* *■  ^ 
de  cheveux.  On  nous  fît  entendre  que  c’était  le 

Roi  de  toute  l’Ifle  , quoiqu’on  ne  lui  témoignât 
pas  beaucoup  de  refpeét.  II  nous  avertit  qu’il  s’ap-^  '■ 
pellait  Honoo  (a),  8c  qu’il  était  He-ka-ài  t titre  . 
qui  correfpond  fans  doute  à i’Arée  dé  Taïti , & 
à l’Aréeké  des  Ifles  des  Amis.  II  paraiflait  intel- 
' ligent  & d’un  bon  caraéfere  : fa  figure  était  d’ail- 
leurs très  - expreffive.  M.  Hodgcs  l’a  peint  avec 
vérité.  Nous  lui  demandâmes  le  nom  de  fon  Ifle 
& de  celles  des  environs,  & il  nous  rÿ)ondit , 
que  Sainte -Chriffine  Ce  nomme  TVaitahoo  , la 
Do'rainica  , Heevaroa  , & Saint- Pédro  Onatéyo, 
Œdidée  , ^li  aimait  pafïïonnément  ce  Peuple  , 
parce  qu’il  reflemblait , par  les  mœurs  , le  lan- 
gage & la  figure  , à fes  compatriotes  , converfâît 
fahs  c«flê  avec  les  Naturels  il  en  achetait  un  • 
grand  nombre  d’ornemens.  U leur  apprit  differens 


(a)  Ce  mot  Cgoifie'une  Tortue  dans  la  langue  de 
Taïti;  & il  eft- probable  que  ces  Peuples  empruntent 
quelquefois  leurs  noms  de'  ceux  des  anitilaux , comme 
les  Habitâns'de  l’Amérique  Septentrionale.  Le  mot 
>'&-roo  ,'’nbm 'du  RoLde Taïti,  lignifie  aulfi  He'ron. 
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«fages  de  fon  pays  , & entr’autres  la  méthode 
d’allumer  du  feu  , en  frottant  l’un  contre  l’autre 
des  morceaux  de  bois  fecs  de  VHibifius  Tiliaccus: 
ils  prêtèrent  une  oreille  attentive  à les  inllruc- 
tions.  Les  Infulaires  eftimaient  fort  les  plumes  de 
Tonga-Tabboo  , ou  de  l’Ifle  d’Amfterdam , & ils 
les  achetaient  volontiers  au  prix  de  leurs  parures 
de  tête  , ou  de  tous  leurs  ornemens.  Nous  ne 
vîmes  qu’une  feule  femme  âgée  aflife  dans  un 
cercle  au  milieu  de  fes  compatriotes  : elle  était 
revêtue  d’une  pièce  d’étoffe  d’écorce , comme  les 
femmes  des  Ifles  de  la  Société  : à la  figure  , on 
l’aurait  prife  pour  une  Taïtienne. 

Nous  fîmes  environ  un  mille  & demi  fur  le 
bord  méridional  du  ruilTeau  : après  avoir  traverfé 
un  canton  , d’où  nous  découvrîmes  en  plein 
le  Havre  , nous  entrâmes  dans  un  bois  épais , 
compofé  principalement  de  rattas  , ou  de 
noyers  de  Taïti  d’une  grolTeur  & d’une  hau- 
teur confidérables  , & de  beaux  arbres  à pain  : 
on  trouve  ces  deux  efpèces  dans  les  plaines  de 
Taiti  , où  la  chaleur  eft  moins  violente  que  fur 
ces  nies.  Nous  arrivâmes  enfin  à une  des  habi- 
tations des  Naturels  •,  c’était  une  miférable  ca- 
bane , en  comparaifon  des  maifons  élevées  des 
nies  de  la  Société  , placée  lur  une  plate-forme 
élevée  de  pierres  , qui  n’étaient  pas  même  alfe» 
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y unies  & aiîèz  égales  , pour  qu'on  put  s'y  aflèoiÿ 
Cook,  brilef  le  corps  , quoiqu'elles  fulîênt  re- 

vêtues de  nattes.  Les  Naturels  avaient  érigé  fur 
cette  baie , des  cannes  de  bambous , lerrées  très- 
près  les  unes  des  autres  , d’environ  cinq  ou  fix 
pieds  d'élévation  » & pardeiFus  lefquellcs  le  toit 
formait  un  faîte  au  fommet , compolé  de  petits 
bâtons  couverts  de  feuilles  d'arbres  à pain  & de 
rattas.  Toute  la  hutte  avait  environ  cinq  pieds 
de  long  , & huit  ou  dix  de  large  : l’iifage  où  ils 
font  de  foutenir  leurs  habitations  par  des  fondc- 
mens  de  pierres , fcmble  fuppofer  que  le  pays 
eft  fujet  en  certaines  failbns  de  l'année,  à de  fortes 
pluies  & à des  inondations.  Nous  y trouvâmes 
■'  de  grandes  auges  de  bois  remplies  de  morceaux 
de  fruits  à pain  , mêlés  avec  de  l’eau.  Trois 
Indiens  , qui  parurent  près  de  la  hutte  , allèrent 
nous  chercher  de  l’eau  à un  ruiflêau  qui  coulait 
à environ  cent  verges  de-là.  Les  .ayant  remercié 
de  leur  bonté  par  dés  préfèns , nous  nous  ren- 
dîmes à la  greve  , & nous  retournâmes  enfuiffè 
à bord.  Pour  rejoindre  notre  chaloupe , nous 
coutumes  le  plus  grand  rifque  de  périr  en  cha- 
virant : la  houle , qui  brifait  contre  les  rochers  , 
nous  couvrit  entièrement  d’eau.  (Edldée  , qui 
était  refté  à terre  , nous  voyant  en  danger , le 
Jetta  à la  mer  , Si.  fc  rehdit  près  de  nous  à la. 
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nage , afin  de  ne  pas  nous  expofer  à un  nou-  - 
veau  péril  , quand  nous  voudrions  aller  le  ré- 

Le  Dodleur  Sparrman  pafîà  avec  moi  l’aprcs- 
dînéc  à bord  , à décrire  & dcfliner  les  plantes 
que  nous  avions  raiîcmblées  le  matin.  Mais  mon 
pere  accompagna  le  Capitaine  à la  greve  méri-  ' 
dionale  , & il  trouva,  près  de^  la  mer,  plulîeurs 
habitations  , fans  voir  de  femmes.  C’était  le  ri- 
vage ou  les  Infulaires  portèrent  le  corps  de 
l’homme  tué  : ils  arrivèrent  à une  cabane  qui 
appartenait  au  défunt.  M.  Cook  demanda  s’il 
n’avait  ni  femmes  , ni  fils  , ni  fœurs  , ni 
parens  & on  lui  dit  qu’elles  pleuraient  le 
mort  au  fommet  de  la  montagne  •>  d’où  l’on  peut 
foupçonner  ique  les  paliffades.  ou  enclos  qu’on 
voit  le  long  du  fommet  des  rochers  , font  les 
cimetières’  des  habitans.  Le  Capitaine  fit  des 
échanges  en  cet  endroit  , & , quoiqu’il  fût  en- 
touré des  .parens  de  l’Infulaire  tué  , on  n’ap- 
perçut  parmi  eux,  ni  animofité,  ni  relîêntiment. 

Malgré  la*  chaleur  extccrae  , nous  réfolumes  de 
gravir  la  montagne,  elpémot.  que.  nous  ferions 
récompenics  de  nos- peines • pyr  de  nom^elles  dér 
coiivcttes.  J’avais  fur- tout  envie  d'examiner  les  ^ 
paliliâdes  qui  font  au  fommet & fur  lefquelles 
diacun  formait  dirfcrenteÿ  conjeâiires.  MA^.itten 
& deux  autres  de  nos- Meilleurs  , nou$  ;içcoia- 
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pagnerent.  Après  avoir  traverfé  le  Joli  rutfîèaui 
où  les  matelots  rempUlîâient  les  futailles , nous 
prîmes  ‘au  côté  fep.tentrional , un  fentier  , par  où 
le  pKis  .-grand  nombre  des  Infulaires , qui  s’étaient 
rendus  près  de  nous , étaient  arrivés  de  l’intérieur 
du  pays.  La  montée  ne  fut  pas  d’abord  très- 
fatigante  : nous  atteignîmes  le  haut  de  plu  (leurs 
collines  doucement  inclinées  , prefque  de  niveau 
au  fommet , & contenant  des  plantations  fpacieu- 
fes  de  bananiers , dans  un  ordre  admirable.  Ces 
cantons  cultivés  , fe  découvraient  tout-i-coup  à 
nos  regards , parce  que  nous  marchions  à travers 
un  bois  d’arbres  fruitiers  ferré  & touffu , & qui 
nous  procurait  un  ombrage  rafraîchiffant , tout-*' 
à-fait  agréable.  Nous  rencontrions  çà  & là  un 
cocotier  folitaire,  qui,  loin  d’élever  avec  fierté 
fi  tête  majeftueufe,  fe  trouvait  abaiffé  & caché 
par  des  arbres  d’une  efpèce  inférieure.  En  général , 
le  palmier  aime  un  terrain  bas  , & ne  croît 
pas  bien  fur  les  montagnes  •,  voilà  pourquoi  il 
abonde  fur  des  bancs  de  corail , qui  ofifent  à peine 
aflëz  de  fol  pour  y prendre  racine.  Quelques  Na- 
turels nous  fuivaient , & plufieurs  , qui  allaient 
à notre  marché , pafferent  près  de  nous. 

A mcflire  que  nous  montions , nous  laiflîons 
derrière  nous  un  grand  nombre  de  maifons , 
toutes^conftruites  fur  une  ba(e  élevée  de  pierres, 
-d’après  le  plan  qu’on  a déjà  décrit.  Les  unes 
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paraiflâîent  très-neuves  & très-propres  en  dedans , 
mais  je  ne  pus  pas  y diftinguer  ces  lits  dont  font 
mention  les  Efpagnok , qui , fans  doute  , veulent 
parler  feulement  des  diâerentes  nattes  répandues, 
fur  le  plancher. 

Le  terrain  devenait  à chaque  pas  plus  elcarpé, 
ic  plus  hériflc  de  roches.  Le  ruiiTeau  coulait  fou- 
vent  dans  un  ravin  profond , au  bord  duquel  notre 
{entier  était  un  peu  dangereux  -,  il  nous  fallut  tra- 
verler  feact  pluheurs  fois.  Nous  remarquâmes, 
toujours  une  plus  grande  quantité  d’habitations 
en  approchant  du  fommet  Nous  prîmes  du  réJ)os 
en  diâcrens  endroits»  & par-tout  des  fruits  & de 
l^au  nous  furent  ofiêrts  parles  Naturels,  qui 
reffemblent  trop  aux  Taïtiens , pour  ne  pas  avoir,, 
comme  eux , de  l’hofprtalité.  Nous  nen  apper- 
çûmes  pas  un  feul  de  difforme  ou  de  mal  fait  *,  ils. 
étaient  tous  forts , granck  & extrêmement  agiles* 
Leur  pofition  contribue  à leur  aéüvité,  & l’exer— 
cice  qu’ils  font  obligés  de  prendre , conferve  pro- 
balement  l’élégance  de  leurs  formes.  A environ 
trois  m^s  du  rivage , nous  apperçûmes  une  jeune 
femme  , qui  fortait  d’une  maifbn  fituée  devant 
nous , & qui  naontait  en  hâte  la  colline.  Elle  était 
vêtue  d’une  étofi'e de  mûrier,  qui  defcend^it  juf^ 
qu’à  fes  geiwux:  fes  traits  nous  purent  agréa- 
bles *,  mais  nous  n’en  jugeâmes  que  de  loin , car 
elle  eut  foin  de  fe  tenir  à trente  verges  de  nourt 

H iv 


Cook. 


Digilized  by  Google 


Cook, 


110  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
Les  Naturels  nous  firent  alors  deS  'fignes  pour 
retourner  fur  nos  pas  ; & ils  témoignèrent  du 
mécontentement  de  ce  que  nous  contininbns  fiotre 
route.  Comme  nous  voulions , le  Dodreur  Sparrman 
& moi , conferver  les  plantes  que ‘nous’  avions 
raflemblées,  nous  revînmes  cfieéHvement' ch  ar- 
riéré , tandis  que  M.  Patfen  $c  les  autres  aHèrênt 
environ  deux  milles  plus  loin  , fans  rien  découvrir 
de  nouveau.  La  chaleur"  du  jour  , notre’  maùvàife 
fan  té  & la  fatigue  de  la  route  , mous  avaient 
epuiré  : d ailleurs  rien  n’annonçait  qiie'Hdus  ferions' 
bientôt  au  fommet  •,  on  ne  rappercevait  qu’à'  plus 
de  trois  milles  de  diftance  , au-delà' dàirt  efpace 
infiniment  plus  efearpé  que  celui  que  noiB-veniôns 
de 'parcourir. 

■ ‘Tous  les  Cantons,  que  nous  vîmes,  fônt  cou-' 
verts  d’un  riche  terreau , paiTemés  dé  belles  plan- 
tations & de  bocages  de  différens  arbres  fruitiers.^ 
Les  rochers  au-deffous  v q^d  montrent  princi- 
palement près  des  bords  du  ruifieau  , ou  fur  les 
côtés  rompus  du  fentier , contiennent  des  produc- 
tions volcaniques  ou  diverfies  laves , dont  quel- 
ques-unes font  remplies  de  coquillages  blancs  & 
verdâtres.  Par  leurs  minéraux , ces  Irtes  reflem- 
blcnt  donc  aulîi  à celles  de  la  Société,  qui'paroifi- 
fent  avoir  des  montagnes  ballantes  autour  des 
ca’i^anes  *,  nous  remarquâmes  beaucoup  de  cochons  , . 
de  grolTes  volailles , & de  teiris  en'tems'  des  rats# 
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Les  arbres  font  d’ailleurs  pleins  de  petits  oifeaux 
de  refpccc  de  ceux  de  Taiti,  mais  ninins  nom- 
breux & moins  variés.  Enfin  les  Marejuifes  ne 
different  des  Illes  de  la  Société , qu’en  ce  qu’elles 
n’otit  pas  les  jolies  plaines  qui  environnent  celles- 
ci  , ou  le  récif  de  corail  qui  forme  leurs  excellcns 
havres. 

Nous  nous  hâtâmes  de  gagner  le  bord  de  la 
mer,  avant  le  départ  des  chaloupes :1e  vaifleau,  à 
notre  arrivée,  était  environné  de  Naturels  de 
différentes  parties  du  pays  ; l’alarme  , que  le 
meurtre  de  l’Indien  avait  répandu  parmi  eux  , le 
premier  jour  , était  alors  oubliée , & ils ' vinrent 
près  de  nous  en  très-grand  nombre  *,  ils  convcrle- 
rent  familièrement,  & ils  témoignèrent  une  ex- 
trême joie  de  tout  ce  qu’ils  voyaient.  Ils  fe  Ibu- 
veiiaicnt  fi^  peii^  du  meurtre , que  plufieurs  rlous 
Volèrent , aulîi  fouvenbque  l’occafion  s’en  prélcnta  j 
mais,  quand  on  les  furprenait,  ils  ne  manquaient 
jàtnais  de  rendra  pailiblement 'ce  qu’ils  venaient 
de  prendre.  Us  danC-Tent  beaucoup  lu r les  ponts 
pour  l’amufement  des 'Matelots , &la  refTemblance 
dé  leurs  danlcs , avtfè'  celles  des  Taïtiens  , nôus 
frappa.  Il' paraît^  qac*'Icu'r  maifique  eff:  aufîi  la 
même  : iis  ont  deS'  tambours  pareils , & (Edidée 
en  acheta  un.  ’ 

Je  reftai  l’après-midi  à bord,  & je  mis  en  ordre 
les  collecHons  que  nous  avions  faites'.  Le  foir, 
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: M.  Coolc , quelques  Officiers , M.  Hodges , I» 
Doéleur  Sparrman  & mon  Pere , revinrent  au 
vaiffeau  > après  avoir  vifîté  deux  anfes  au  Sud  du 
havre  ou  nous  mouillions.  Ils  les  trouvèrent  très- 
ouvertes  & expofées  à la  mer,  & ils  coururent, 
de  grands  rifques  en  mettant  à terre  & en  fe 
rembarquant , à caufe  de  la  houle  prodigieulè  qui 
brifâit  fur  le  rivage.  Ils’  achetèrent  des  cpchons  ■ 
& d’autres  rafraîchiflemens.  Les  Naturels  leur  pa- 
rurent moins  réfervés  qu'aux  environs  de  notre 
mouillage:  ils  rencontrèrent  un  nombre  confidé- 
raWe  de  femmes , avec  lefquelles  les  Matelots  de 
la  chaloupe  eurent  bientôt  fait  connoifTance , & 
plufîeurs  d’entr’elles  furent  auflî  complaifantes  que 
ks  Indiennes  des  Ifles  de  la  Société  & des  Amis  v 
de  la  Nouvelle-Zélande  &•  de  l’Ifle  de  Pâque.. 
Elles  étaient  d’une  flatutre  inférieure  à celle  dts. 
hommes,  mais  bien  proportionnées î:  de  les  traits 
de  quelques-unes  approchaient  du  cpntour  agréa- 
ble des  Taïtiennes-.  d’un,  ri^ng  ’diûingué.  Eu  gé- 
néral, leur  teint  ne  diôct^t  pas  de  celui  des  gens, 
du  Peuple  des  Ifles  de  la  Spcicté  : il  j;-  en  avait 
de  plus  blanches  que  les  autres  j on  ne  remarqua 
fur  Iqur  corps  aucune  piquure  , quoique  les  hom- 
mes foient  aceputr^paé^  à le  défigurer  par  le  /<r-, 
louage.  Une  des  plus  belles  fs  laiflâ  peindre .j 
Toutes  portaient  des  étolks^de  mûrier  ; mais  ces  ’ 
étoflès  n’étaient  ni  au®  variées  , ni  en  auflî  grai^id 
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nombre  qu’à  Taïti  ; au-lieu  de  s’envelopper  d’une 
foule  de  pièces , comme  les  chefs  voluptueux  de 
cette  Ifle  , elles  n’avaient  qu’un  feul  ahow  ou 
manteau  qui  defccndoit  des  épaules  aux  genoux. 

Après  avoir /pafle  quelque  tems  à terre,  nos 
Mcflieurs  revinrent  à leur  chaloupe.  Le  Capitaine 
donna  plulïeurs  coups  à un  des  Matelots  , qui 
venait  de  manquer  à fon  devoir.  Je  ne  rappor- 
terais point  cette  circonftance  minutieufe,  lî  les 
Naturels  n’avaient  pas  fait  une  obfervation  forte 
intéreiFante.  Dès  qu’ils  s’en  apperçurent , ils  iê 
montrèrent  l’un  à l’autre  M.  Cook  , & ils  s’écriè- 
rent tape  a-hai  te  tina , il  bat  Ion  frere.  Us 
Voyaient  très-bien  l’autorité  du  Commandant  fur 
I équipage  *,  mais  ils  nous  regardaient  tous  comme 
freres.  Je  pcnle  qu’ils  tranfpofaient , parmi  nous , 
les  idées  de  fubordination  qui  régnent  chez  euxj 
üs  fe  regardent  probablement  comme  une  famille 
dont  1 ame  eft  Chef  ou  Roi.  N’étant  pas  encore 
parvenus  à ce  degré  de  civilUàtion  dont  jouilfent 
les  Taitiens,  ils  ne  connoiiîênt  gueres  les  diôë- 
rcnces  de  rang , & leur  couftitution  politique  n’a 
pas  acquis  une  forme  monarchique  déterminée.  La 
nature  de  leur  pays,  qui  demande  plus  de  travail 
& de  culture  qu’aux  Ifles  de  la  Société  , eft  la 
principale  cauîe  de  cette  diftérence  •,  car , puif- 
qu  ils  ne  fe  procurent  pas  fi  ailément  leur  fublift' 


IÎ4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

STTTrrs  tance  , la  population  êc  le  luxe  doivent  être  mbiii- 
Cook.  (Jrcs , & le  Peuple  garde  fon  égalité.  Elfeétivement  ' 
ils  ne  montrèrent  ni  refpcd: , ni  égards  particuliers 
pour  leur  Roi //o/zoo  j qui  vint  nous  voir  le  lecond. 
jour,  après  notre  arrivée.  Toute  fa  prééminence 
femblait  conlîfter  dans  fon  habillement  , plus 
complet  que  celui  de  fes  Indiens , qui , par  choix 
ou  par  indolence,  vont  nus  dans  ce  climat  du 
Tropique , où  l’on  n’a  pas  befoin  de  vêtemens." 

Nos  acquilîfions  en  Hiftoire  Naturelle  étaient 
peu  nombreufes  , parce  que  ces  Iflcs  reflêmblent 
trop  à Taïti  , & que  d’ailleurs  nous  y étions  depuis 
trop  pen  de  tems.  Nous  n’avons  par  formé  une  con-, 
naid'ance  bien  in'time  avec  les  Naturels  , qui  fonir 
dignes  de  l’étude  dés  Voyageurs  Philolbphes.  Je  re-* 

- grettais  en  partiailier  de  partir , fans  examiner  ces 
enclos  qui  font  aufommetdes  montagnes,  & qui, 
je  crois,  ont  quelque  rapport  avec  leur  religion. 
Les  Efpagnols  font  mention  d’un  Oracle  , qui, 
d’après  leur  deferrption  , lêmble  etreun  cimetiere 
de  l’efpèce  de  ceux  des  !^es  de  la  Société. 

Comme  cette  Ifle  ne  devait  pas  nous  fournit 
ce  dont  nous  avions  befoin  , & ce  que  nous  pou- 
vions efpéret'  de  trouver  à celles  de  la  Société  , 
& que  d’ailleurs  elle  n’était  pas  commode  pour 
y faire  du  bois  & de  l’eau , & donner  au  vailîèau 
le  radoub  néccüîaire  , M.  Cook  réfolu  d’appareiller , 
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^<îe  chercher  une  relâche  plus  avantageufe.  Nous 
étions  depuis  dix-neuf  lemaines  en  mer  , & nous  Cook, 
avions  vécu , tout  ce  tems , de  provifions  làlées  : 
cependant  nous  avions  à peine  un  feul  homfnc 
bien  malade , & peu  fe  plaignaient  de  légères  incom- 
modités. Les  anti-feorbutiques  & les  loins  extrêmes 
du  Chirurgien , contribuèrent  fans  doute  à notre 
éanté. 

M.  Cook  ajoute  les  obfervations  fuivantes  fur 
ces  Ifles  : les  Marquifes  font  au  nombre  de  cinq  -, 

■la  Magdalena,  Saint-Pédro  , la  Dominica  , Sainte- 
Chriftine , & l’Ifle  de  Hood  : celle-ci , la  plus  fep- 
tentrionale , gît  par  9 degrés  26  minutes  de  lati- 
.tude  Sud,  & Nord  1 3 degrés  Ouelt , à cinq  lieues 
& demie  de  la  pointe  Eft  ÿe  la  Dominica , qui  eft 
la  plus  grande  de  toutes  les  Ifles , & qui  s’étend  à 
l’Eft  & à rOueft  l’efpacç  de  fix  lieues.  Elle  a une  . 
largeur  inégale  , & environ  quinze  ou  leize  lieues 
de  tour  •,  elle  eft  remplie  de  collines  elcarpées , 

•qui  s’élèvent  en  chaînes  direétement  hors  de  la 
mer  : ces  chaînes  font  féparées  par  des  vallées  pro- 
fondes, revêtues  de  bois,  ainfl  que  les  côtés  de 
quelques-unes  des  collines  : fon  afpeét  eft  ftérile , 
mais  elle  eft  habitée.  Sa  latitude  eft  9 degrés 
44  minutes  30  fécondés  Sud.  Saint-Pédro , qui 
a environ  trois  lieues  de  tour , & qui  eft  aflêz 
haut,  gît  au  .Sud,  à quatre  lieues  & demie  de 
l’extrémité- orientale  de  la.Donftnica  : nous  ne 
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- favons  pas  s’il  eft  défcrt.  La  Nature  n y a pas 
Cook,  'répandu  fes  largefles  avec  trop  de  profufion. 
Sainte-Chriftine  gît  fous  le  même  parallèle , trois 
où  quatre  lieues  plus  à l'Oueft.  Cette  Ifle , qui 
court  Nord  & Sud , a neuf  milles  de  long  dans 
' cette  direélion , & environ  fept  lieues  de  circon- 
férence. Une  chaîne  étroite  de  collines,  d’une 
élévation  confidérable , fe  prolonge  dans  toute  la 
longueur  de  l’Ifle.  D’autres  chaînes  fortent  de  la 
mer  & fe  joignent  à celle-ci , dont  elles  égalent  k 
hauteur.  Des  vallées  reflêrrées  & profondes , fer- 
tiles, ornées  d’arbres  fruitiers,  &c.  & arrofécs  par  . 
de  jolis  ruilTeaux  d’une  eau  excellente,  coupent 
ces  montagnes.  Nous  n avons  vu  que  de  loin  k 
Magdalena:  fa  pofitipn  doit  être  à-peu-près 
lO  degrés  25  minutes  de  latitude  & 138  degrés 
'30  minutes  de  longitu^le.  Ces  Ides  occupent 
l’efpace  d’un  degré  en  latitude,  & à-peu-près  un 
* demi-degré  en  longitude-,  lavoir, du  13 8, degrés 
'47  minutes,  au  139  degrés  13  minutes  Oueft, 
longitude  de  l’extrémité  occidentale  de  la  Do- 
minica. 

. Le  Port  de  Madré  de  Dios,  que  j’ai  nomnaé 
Port  de  la  Ré/olution , git  près  du  milieu  du  côté 
- Oueft  de  Sainte-Chriftine , & fous  la  terre  la  plus 
élevée  de  l’Ille , par  9 degrés  55  nûnutes  30  fe- 
éondes  de  latitude,  & 139  ^ minutes  /p 

fécondés  de  longitude  Oueft  > & au  Nord  1 5 mi- 
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•nutes  Oiieft  de  rextrémité  occidentale  de  la  Do-  ■— 
minica.  La  pointe  Sud  de  la  baie  e(l  un  rocher  Cook, 
efcarpé  d'une  hauteur  confidérable , dont  le  lom- 
met  fe  termine  en  une  colline  à pic  , où  vous 
appercevez  un  fentier  qui  conduit , par  le  haut  de 
la  chaîne  étroite , delTus  la  cime  des  collines.  La 
pointe  Nord  n’eft  pas  fi  élevée,  & la  pente  efl: 
plus  infenfible  : ces  deux  pointes  font  à un  mille 
l’une  de  l’autre  dans  la  direftion  du  Nord  quart- 
Nord-Eft,  & Sud  quart-Sud-Oueft.  La  baie, qui 
a près  de  trois  quarts  de  mille  de  profondeur, 

& de  trente  - quatre  à douze  braflês  d’eau , fond 
' de  fable  propre  , renferme  deux  anfes  lablon- 
lîcufes , féparées  l’une  de  l’autre  par  une  pointe 
de  rocher.  Il  y a dans  chacune  un  ruifieau  d’une 
eau  très-bonne.  L’anlc  feptentrionale  eft  la  plus 
commode  pour  faire  du  bois  Sc  de  l’eau.  On  y 
trouve  la  petite  cafeade  , dont  parle  Quiros  , 

Pilote  de  Mindana  *,  mais  le  village  eft  au  fond 
de  la  fécondé  anfe.  Ce  côté  de  l’Eft  offre  plii- 
fieurs  autres  anfes  ou  baies , & on  peut  fe  trom- 
per , en  en  prenant  quelques-unes  au  Nord  pour 
celle-ci  -,  c’eft  pourquoi  le  giflement  de  l’extrémité 
Oueft  de  la  Dominica , eft  la  meilleure  dire<ftion 
qu’on  puiffe  donner. 

Les  arbres  , les  plantes  & les  autres  produc- 
tions de  ces  Ifles  du  moins  autant  que  nous  les 
connoifibns , font  à^-peu-près  les  mêmes  qu’à  Taïti 

-,  - / 
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• & aux  Ifles  de  la  Société.  On  peut  s’y  procuref 
des  cochons»  des  volailles  »' des  plantains,  des 
ignames , quelques  racines,  & une  petite  quantité 
de  fruits  à pain  & de  noix  de  cocos.  Nous 
achetâmes  d’abord  ces  différens  articles  avec  des 
clous.  Les  grains  de  ve’rre  , les  miroirs  & les  ba- 
gatelles pareilles,  lî  recherchées  aux  Ifles  de  la 
' Société , n’ont  aucun  prix  ici , & même  les  clous 
perdirent  beaucoup  de  leur  valeur. 

En  général , les  Habitans  des  Marquifes  font  la 
plus  belle  race  des  Habitans  de  cette  mer.  Ils 
‘paroiflent  furpafler  toutes  les  autres  Nations  par 
la  régularité  de  leur  taille , & de  leurs  traits. 

■ Cependant  la  reflemblance  de  leur  langage  à f 
celui  que  parlent  les  Naturels  de  Taiti  & des 
la  Société  , prouvent  qu’ils  ont  une  même  origine. 
(Edidée  converlâit  aflez  bien  avec  eux*,  mais, 
quoique  je  fufle  un  peu  la  langue  de  Taïti , je 
ne  venais  pas  à bout  de  me  faire  . èntendr?. 

. J’obferverai  qu’ils  ne  pouvaient  pas  pronon- 
cer R. 

Les  hommes  font  tatoués  de  la  tête  aux  pieds: 
ils  portent  différentes  figures  , arrangées  fui- 
Vant  J 1^  caprices  de  leur  imagination  , plutôt 
que  fuivant  la  coutume.  Ces  piquures  leur  don- 
nent lui  regard  fombre*,  mais  les  femmes  ( qui  en 
ont  peu),  les  junes  gens,  &Jes  jeunes  enfans 
qui  n’en  ont  point  du  tout),  ont  le  teint. aufli 

blanc 


Digitized  by  Google 


1 


t 


t>  E S VOYAGES.  li? 

tianc  que  celui  de  quelques  Européens.  La  taille  des  r"'  - 

hommes  eft  ordinairement  de  5 pieds  10  pouces  à 6 Cook, 
pieds  i mais  je  n’en  ai  vu  aucun  d’au iïi  gras  & audî 
fort  que  les  Earées  de  Taïti:  d’un  autre  côté,  je 
n’en  ai  point  apperçu  demaigrcsv  Leurs  dents  font 
moins  bonnes , & leurs  yeux  moins  vifs  & moins 
animés  que  ceux  des  Habitans  des  autres  Nations. 

La  couleur  de  leurs  cheveux  varie  comme  parmi 
nous  ; cependant  je  n’en  ai  point  trouvé  de  rouge^ 
Quelques-uns  les  portent  longs  •,  mais  en  général 
ils  les  ont  courts,  Sc  ils  laill'ent  feulement  , de  ' 
chaque  côté  de  la  tête , deux  toufîés  relevées  par 
un  nœud.  Ils  di/polcnt,  de  différentes  maniérés, 
leur  barbe,  qui  eft  communément  longue.  Les 
uns  la  partagent  & l’attachent  en  deux  touffes 
au-defîbus  du  menton , d’autres  la  treiîênt , ceux-ci 
la  laiffent  flotter,  & ceux-là  la  coupent  à une 
certaine  hauteur. 

Leur  vêtement,  le  même  qu’à  Taïti  ,eft  com-^ 
pofé  également  d’écorce  d’arbres  •,  mais  ils  n’ont 
pas  une  auflî  grande  quantité  d’étoffes,  & elLs  , 

ne  font  pas  aulïi  bonnes.  La  plupart  des  hommes 
feraient  entièrement  nus  fans  le  Aforra  ( comme  •. 
on  l’appelle  à Taïti)  •,  c’eft-à-dire , fans  une  bande 
de  toile  qui  paffe autour  de  la  ceinture,  & tombe  '•? 

entre  les  jambes.  Ce  (impie  vêtement  fuffit  au 
climat , & latisfait  la  modeftie.  Les  femmes  font 
Tome  XXL  I 
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vctucs  d’iirtc  pièce  d’étoffe  , qui  enveloppe  leurs 
Cook.  en  forme  de  jupon  , defcend  au-dellous  du 

milieu  de  la  jambe  j & un  manteau  flottant  couvre 
leurs  épaules.  Leur  principale  parure  de  tête  & 
leur  premier  ornement , eft  une  forte  de  large 
diadème  artiftement  fait  des  fibres  de  la  goufle 
d’une  noix  de  cocos  : il  préfente  au-devant  une 
coquille  de  nacre.de  perle  arrondie  : & pardefTus 
cette  première , une  fécondé  plus  petite , d’une 
très-belle  écaille  de  tortue  , trouée  de  différentes 
maniérés  curieufes  ; au  centre  de  cette  fécondé , 
il  y a un  troifieme  morceau  rond  de  nacre  de 
perle , à-peu-près  de  la  g’-andeur  d’un  demi-écu  ; 
& enfin  un  quatrième  morceau  d’écaille  de  tortue, 
peint  & de  la  grandeur  d’un  fchelling.  Cet  orne- 
ment pare  ordinairement  leur  front  •,  mais  quel- 
e|ucs-L!nî  le  portent  aufïï  de  chaque  côté  \ alors 
il  eft  fait  de  plus  petites  pièces  : tous  ces  diadè- 
mes font  embellis  de  plumes  de  la  queue  des 
coqs  ou  des  oifeaux  du  Tropique , qui  fe  tiennent 
debout,  de  façon  qu’elles  forment  un  joli  pa- 
naché. Ils  mettent  autour  de  leur  col , un  collier 
de  bois  léger,  dont  le  côté  fupérieur  & antérieur 
efl  couvert  de  petits  poix  rouges  qui  y font  collés 
'avec  de  la  gomme  : ils  garnifîent  auffi  leurs 
jambes  de  toufîès  de  cheveux  d’hommes  , attachés 
à un  cordon  : fouvent  au  lieu  de  cheveux , ils 
emploient  des  plumes  courtes  •,  mais  on  apperçoit 
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rarement  fur  la  même  perfonne  tous  les  orne- 
ments dont  on  vient  de  parler. 

Le  Chef,  qui  vint  nous  faire  vifite  , efl:  le 
feul  que  j’aie  vu  avec  tout  cet  attirail-,  leurs 
ornemens  ordinaires  font  des  colliers , des  amu- 
lettes de  coquillage,  &c.  : je  n’ai  remarqué  aucun 
pendant  d’oreille , quoiqu’ils  éuffent  tous  les 
oreilles  percées. 

Leurs  habitations  font  placées  dans  les  vallées, 
fur  les  côtés  des  collines,  & près  de  Icùrs  .'^anta- 
tions  : elles  (ont  conftruites  de  la  même  maniéré 
qu’à  Taiti  *,  mais  elles  font  beaucoup  moins 
bonnes , & feulement  couvertes  de  feuilles  d’arbre 
à pain.  La  plupart  font  bâties  fur  un  pavé  de 
pierres  , quarré  ou  oblong  , élevé  un  peu  au- 
delTus  du  niveau  du  terrain.  Il  y a auffi  de  fem- 
blables  pavés  près  de  leurs  mailbns  t & ils  vont 
s’y  aflêoir  & s’y  récréer.  . 

Nous  n’avons  trouvé  nulle  part  de  fruits  à 
pain  auffi  gros  & auffi  délicieux  que  les  leurs  i 
nous  en  achetâmes  plufieurs  parfaitement  mûrs, 
qui  étaient  tendres  comme  des  flans , mais  un 
peu  trop  fucrés. 

Ce  Peuple  eft  moins  propre  dans  fes  repas 
que  les  Taïtiens-,  leur  cuilîne  efl:  fale  d’ailleurs  : 
ils  apprêtent  le  cochon  & les  volailles  dans  un 
four  de  pierres  chaudes , comme  aux  Ifles  de  la 
î -Société  -y  mais  ils  grillent  fur  le  feu  les  fruits  & 
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^ les  racines-,  & , apres  en  avoir  ôté  l’écorce  ou  h. 

Cook,  peau  J ils  les  mettent  avec  de  l’eau  dans  une  huche , 

oô  j’ai  vu  les  hommes  8c  les  cochons  manger 
tous  à-la-fois.  Je  les  ai  trouvé  un  jour  délayant 
des  fruits  ■&  des  racines  au  fond  d’un  vafe  chargé 
d’ordures,  au  moment  où  les  cochons  venaient 
de  le  quitter  , fans  le  laver , fans  même  laver 
leurs  mains , qui  n’étaient  pas  moins  fales  , 
lorfque  je  leur  témoignai  que  cela  me  caufiit  du 
dégoût , ils  fe  moquèrent  de  moi.  Je  ne  fais  fi 
jamais  il  n’y  -a  plus  de  propreté  parmi  eux.  II 
eft  vrai  que  les  aôHons  de  quelques  individus 
ne  fufïîfent  pas  pour  dire  que  toute  une  Nation 
agit  de  même. 

Voici  cependant  un  article  fur  lequel  ils  font 
plus  propres  que  les  Taïtiens  : aux  Iflcs  de  k 
Société , les  excrémens  qui  rempliflênt  les  che- 
mins , bletfent  , tous  les  matins,  le  nez  8c  les 
yeux  i mais  les  habitans  des  Marquifes  font  accou- 
tumés , comme  les  chats  , à les  cacher  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Les  Taïtiens  comptent  fur 
le  fccours  des  rats , qui  rriangent  avidement  ces 
ordures  j ils  font  convaincus  que  leur  ulàgc  eft 
' le  plus  propre  du  monde,  car  Tupia  reprocha 
aux  Européens  leur  prétendue  délicatefle,  quand 
il  vit  dans  chaque  maifon  de  Batavia  un  petit 
édifice  defiiné  à Cloacine. 

Leurs  mallües  8c  leurs  piques  reficmblent  à 
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celles  de  Taïti;  elles  font  un  peu  mieux  faites:  ; 
ils  ont  auffi  des  frondes  , avec  lefquels  ils  Jettent 
fort  loin  des  pierres  ; mais  ils  n’ont  pas  une 
extrême  adrelTc  pour  toucher  le  but. 

Leurs  pirogues  font  de  bois , & de  l’ccorce 
d’un  arbre  mol , qui  croît  près  de  la  mer  en  grande 
abondance , & qui  eft  très-propre  à cet  ufage  : 
elles  ont  de  16  à 20  pieds  de  long,  & environ 
1 5 pouces  de  large  •,  deux  bouts  folides  forment 
l’avant  & larriere ; l’arriere  s’élève  ou  fe  courbe 
un  peu  , mais  dans  une  direction  irrégulière , & 
finit  en  pointe  •,  l’avant  le  projette  horizontale- 
ment , & offre  une  relfemblance  grollîere  d’un 
vifage  hamain  fculpté  *,  elles  le  manœuvrent  avec 
des  pagayes , êc  plulîeurs  ont  une  forte  de  voile 
latine  de  natte. 

Nous  n’avons  remarqué  dans  l’Ifle  d’autres 
quadrupèdes  que  les  cochons  *,  les  coqs  8c  les 
poules  font  les  feuls  animaux  apprivoifes  j cepen- 
dant les  bois  paraiflent  remplis  de  petits  oifeaux 
d’un  très-joli  plumage  , 8c  qui  chantent  bien. 
La  crainte  d’alarmer  les  Naturels  nous  a em- 
pêché d’en  tuer  autant  que  nous  aurions  pu  le 
faire. 

Le  nombre  des  habitans  des  Marquifes  ne 
peut  pas  être  fort  conlîdérable  , car  ces  Ifles  > 
font  très  - petites.  La  Dominipa  , la  plus  grande 
des  Marquifes , eft  li  efearpée  & fi  hérilTée  de 
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» rochers  dans  la  plupart  des  cantons,  que  pro- 

Cook.  portionnellement  à Ton  étendue , clic  ne  peut 
pas  avoir  autant  d’habitans  que  Sainte-Chriftine.’ 
Ces  terrains  propres  à la  culture,  font  très-peuplés 
fur  ces  illes',  mais,  comme  elles  font  toutes  rem- 
plies de  montagnes  & de  landes  ftérilcs , il  efl: 

. douteux  que  ce  grouppe  de  terre  contienne 
50  mille  âmes. 

Les  Elpagnols  qui  les  découvrirent , 7 trou- 
vèrent un  Peuple  doux  & pailîble  -,  ils  eurent 
cependant  un  petit  difîércnd  à Magdalena , pro- 
bablement à caufe  de  quelque  mal-entendu  , ou 
du  caraétere  violent  & impétueux,  de  ces  Naviga- 
teurs. On  a déjà  parlé  de  l’accueil  qu’ils  nous 
firent , & de  leur  rapport  avec  les  Taïtiens.  Les 
Habitans  des  Marquifes  ne  peuvent  pas  goûter" 
les  avantages  que  procurent  à ceux  des  Ifles  de 
la  Société , les  fertiles  plaines  qui  bordent  leurs 
côtes.  Apres  avoir  cultivé  le  terrain  néceffaire 
à leur  fubfiftance , il  ne  refte  plus  d’efpace  pour 
CCS  plantations  étendues  de  mûrier,  qui  frappent 
par-tout  les  yeux  à Taïti  i & , lors  même  qu’ils 
auraient  de  l’emplacement , ils  ne  pourraient  pas 
y employer  le  temps  qu’exige  cette  branche  de 
culture.  On  ne  remarque  point  aux  Marquifes 
l’Opulence  & le  luxe , la  profufion  d’alimens  , la 
quantité  & la  variété  d’étoffes  dont  jouiflent  les  ’ 
Taïtiens  *,  mais  lés  Infulaires  y ont  le  nécelTaire  ; 
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ils  font  tous  égaux  , adtifs,  bien  portans,  & rien  ne 


peut  les  priver  de  ce  qui  fait  leur  bonheur.  Les 
Taitiens  ont  plus  d'aifancc  ils  font  peut-être  plus 
habiles  dans  les  Arts,  8c  ils  mènent  une  vie  plus 
raffinée  -,  mais  ils  ont  perdu  leur  égalité  primitive , 
une  partie  vit  des  travaux  de  l’autre,  Sc  des 
maladies  les  punilTent  déjà  de  leurs  excès. 

Le  1 3 Avril , on  quitta  les  Marquifes  pour 
fe  rendre  à Taiti.  Pendant  ce  trajet  MM.  Cook 
& Forfter  firent  les  découvertes  fuivantes. 

Le  17  , à 10  heures  du  matin  , on  vit  une 
terre  reliant  à l’Ouelt  demi-Nord , que  nous  re- 
connûmes enfuite  pour  être  une  ceinture  de  petites 
Ifles  baffes,  réunies  par  un  récif  de  corail.  Je 
rangeai  la  côte  Nord -Oued  à la  diflance  d’un 
mille  , jufqu’aux  trois  quarts  de  fa  longueur , 
qui  eft  de  près  de  quatre  lieues  : nous  arrivâmes 
enluite  à une  crique  ou  goulet  , qui  femblait 
ouvrir  une  communication  dans  le  lac  fitué  au 
milieu  de  l’Ille.  Comme  je  voulais  acquérir  quel- 
ques connaillânees  fur  les  produélions  de  ces 
liles,  à moitié  fubmergées  , nous  mîmes  à la 
cape , & j’envoyai  le  Maître  fonder  : en  dehors , 
il  ne  trouva  point  de  fond- 

Nous  voyions  le^  terrain  couvert  d’efpace 
en  efpace  de  cocotiers  d’un  afpeél  agréable.  Les 
rochers  nous  parurent  teints  , en  plufieurs  eii- 
droits , d’un  bel  écarlatte , comme  les  trouva 
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le  Commodore  Byron  *,  des  pircgiies  qui  navi- 
guaient fur  le  lac , des  tourbillons  de  fumée  quv 
fortaient  du  milieu  des  grouppes  d arbres , & des 
hommes  armés  de  longues  piques  8c  de  maflues , 
qui  couraient  le  long  du  rivage  , achevaient  de 
varier  notre  perfpeélive.  Nous  remarquions  auflî 
des  femmes  qui  fe  retirèrent  à lextrémité  la  plus 
éloignée  d’un  banc  , portant  des  paquets  (îir  leur 
dos  *,  preuve  qu’elles  n’auguraient  pas  favorable^ 
ment  de  notre  apparition  fur  la  côte.  Ces  Infu- 
lai  res  a vant  eu  le  malheur  de  vouloir  s’oppolêr 
aux  chaloupes  de  M.  Byron , perdirent  quelques- 
uns  de  leurs  Compatriotes  , &:  furent  chaffés  de 
leur  habitation , pendant  tout  un  jour , par  l’équi- 
page du  Dauphin , qui  mangea  à diferétion  leurs 
noix  de  cocos  •,  & il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
faifàient  déjà  des  préparatifs  pour  mettre  leurs 
petites  richeffes  en  ûreté  contre  l’invafion  d’une 
race  d’étrangers  qu’ils  regardaient  comme  leurs 
ennemis. 

Quelques-uns  fe  raflcmblerent  Hir  le  rivageJ 
Le  Maître  me  dit  à Ton  retour  , qu’on  ne  pou- 
vait pas  entrer  dans  le  lac  par  la  crique,  large 
de  50  brades  à l’entrée,  & profonde  de  30  } 
que  le  fond  était  de  roche*  par-tout , de  que  des 
bancs  de  corail  entouraient  les  bords.  Nous 
n étions  pas  obligés  de  conduire  le  vaiflêau  à cet 
çndroit  t c-orame  les  Naturels  nous  avaient  an - 
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Honcé  des  difpofitions  amicales , en  venant  paifi-  : 
blement  fur  notre  chaloupe , ou  en  prenant  tout 
ce  qu’on  leur  donnait  , j’envoyai  deux  bateaux 
bien  armés  à terre , fous  le  commandement  du 
Lieutenant  Cooper , afin  d’obtenir  une  entrevue  -, 
& de  donner  une  occalîon  de  faire  des  recher- 
ches d’Hiftoire  Naturelle.  Je  vis  nos  Meffieurs 
débarquer  fans  la  moindre  oppofition  de  la  part  des 
Infulaircs , qui  étaient  fiir le  rivage  : bientôt  apres, 
j’apperçus  40  ou  5 ô hommes  tous  armés , qui  s’avan- 
çaient pour  joindre  leurs  Compatriotes , & nous 
nous  tînmes  très-proches  de  la  côte , afin  de  pou- 
voir foutenir  nos  bateaux  , en  cas  d’attaque  : 
heureufement  il  n’y  eut  aucune  hoftilité  , les 
bateaux  revinrent , & M.  Cooper  me  dit  qu’à  fon 
débarquement, im  petit  nombre  de  Naturels  était 
venu  à fa  rencontre  fur  la  greve , & qu’une  grofle 
troupe  fe  rangea  à la  lifiere  du  bois , avec  une 
pique  à leur  main  : ils  reçurent  très-froidement 
nos  préfens  , ce  qui  prouve  que  notre  débar- 
quement leur  caufait  peu  de  plaifir.  A l’arrivée 
de  leur  renfort , il  jugea  à propos  de  fe  rembar- 
quer, d’autant  plus  que  le  jour  était  déjà  fort 
avancé , & J'avais  donné  ordre  d’employer  tous 
les  moyens  poffibles  pour  éviter  une-efcarmouche. 
Quand  nos  Matelots  rentreront  fur  leurs  bateaux , 
quelques  Infulaires  voulaient  les  pouffer  au  large , 
& d’autres  les  retenir  j mais  enfin  ils  les  làiiTereut 
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partir  tranquillement.  Le  Lieutenant  rapporta 
cinq  cochons  , qui  paraiflaient  abonder  dans 
rifle  -,  il  ne  vit  de  fruits  que  des  noix  de  cocos, 
& il  en  acheta  deux  douzaines.  L’un  des  MatelcJts 
eut  un  chien  pour  un  feul  plantain , ce  qui  nous 
fit  croire  qu’ils  manquent  de  bananes. 

Cette  Ille , que  les  Naturels  appellent  Tiookéa, 
fut  découverte  & reconnue  par  le  Commodore 
Byron  ; fa  forme  efl:  un  peu  ovale  •,  elle  a environ 
dix  lieues  de  tour  , & elle  gît  dans  la  direétion 
de  l’Eft-Sud-Eft  & de  l’Oueft-Nord-Oueft  par 
14  degrés  27  minutes  30  fécondés  de  latitude 
Sud , & 144  degrés  56  minutes  de  longitude 
Oueft.  Les  habitans  & peut-être  ceux  de  toutes 
les  Ifles  bafles , font  d’une  couleur  beaucoup 
plus  brune , que  ceux  des  Ifles  plus  élevées , & 
leur  caraélere  fcmble  plus  farouche.  Cette  difle- 
rence  provient  peut-être  de  leur  polîtion.  La 
Nature  n’y  ayant  pas  répandu  les  faveurs  avec 
autant  de  profulîon , que  fur  les  autres , les  hommes 
y recourent  fur-tout  à la  mer  pour  leur  fubliftance  : 
ils  font  par  conféquent  plus  expo'és  au  Ibleil  & 
aux  rigueurs  du  temps,  & ils  deviennent  ain(î  plus 
noirs,  plus  forts,  & plus  robuftes  ; car  certaine- 
ment ils  ont  une  origine  commune.  Nos  gens 
n’obferverent  que  des  hommes  vigoureux,  bien 
faits , & qui  avaient  fur  leur  corps  la  figure  d’un 
poiflbn  5 emblème  de  ce  qui  occupe  leur  loifir. 
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Les  Infulaires  n avaient  d’autre  vêtement , qu’un  ! 
trcs-peljit  morceau  d’étoftè  autour  des  reins.  Leurs 
femmes  ne  s’approchèrent  pas  de  nous  -,  mais  celles 
que  nous  vîmes  de  loin,  étaient  du  meme  teint 
que  les  hommes  -,  elles  portaient  un  morceau 
d’étoffe  un  peu  plus  large  , en  forme  de  tablier. 
Les  cheveux  & la  barbe  des  hommes  étaient 
ordinairement  noirs  & bouclés,  & coupés  quel- 
quefois : Je  remarquai  des  cheveux  extrêmement 
jaunes  à la  pointe.  Dès  que  nous  eûmes  débar- 
qué , ils  nous  embraflèrent  & touchèrent  nos 
nez , fuivant  la  coutume  de  la  Nouvelle-Zélande. 
(Edidée , qui  nous  accompagnait , acheta  pluficurs 
chiens  pour  des  petits  clpus , & d’autres  pour  des 
bananes  mûres , qui  venaient  des  Marquifes.  Cs 
fruit  était  fort  eftimé  par  les  Habitans  de  l’Ifle- 
Baffe,  qui  le  reconnurent  fur -le -champ.  Il  paraît 
donc  qu’ils  ont  des  liaifons  avec  les  Hautes-Ifles , 
puifque  les  bananes  ne  croilfent  jamais  fur  leurs 
bancs  de  corail  déchauffés.  Les  chiens  n’y  font  pas 
d’une  race  difîérente  de  ceux  des  Ifles  de  la  Société  ; 
mais  ils  ont  un  joli  poil  long , de  couleur  blanche. 
(Edidée  était  fort  emprelîé  d’en  acheter,  parce 
que , dans  fon  pays , on  fait  ufage  de  ce  poil  pour 
orner  les  cuiralîcs  des  Guerriers.  Nous  entreprîmes 
d’aller  diredtement  dans  le  bocage  , au-deffus 
duquel  étaient  fîtuées  les  habitations  des  Guer- 
riers -,  mais  les  Naturels  s’y  oppoferent , & nous 
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~ longeâmes  la  pointe , recueillant  diverfes  plantes , 8é 
Cook,  particulier  du  cochléaria , qui  était  commun , & 
qui  femblait  très-falubre.  Les  Infulaires  nous  appri- 
■ rent  quMs  brifcnt  cette  plante , qu’ils  la  mêlent  avec 
< des  poiflbns  à coquilles , & qu’ils  la  jettent  dans  la 
mer , lorfqu’ils  apperçoivent  un  banc  de  poiflbns. 
Cette  amorce  enivre  les  poiflbns  pour  quelque-tems, 
& alors  ils  viennent  fur  la  furface  de  l’eau , où  on  les 
prend  aifément.  Ils  donnent  à cette  plante  utile  le 
lîom  d’Iinow.  On  y trouve  aufli  une  grande  quantité 
de  pourpier,  reflèmblant  au  pourpier  ordinaire , 
& que  les  Naturels  appellent  E-toorée.  Cette 
plante  croît  aux  Ifles  de  la  Société , & fert  de 
nourriture  au  Peuple.  Plufieurs  arbres  de  cette 
Iflc  fe  rencontrent  aux  Ifles  de  la  Société , & j’y 
ai  remarqué  des  plantes  que  nous  ne  connaiflions 
pas  encore. 

Le  fol  efl;  extrêmement  maigre  5 des  bancs  de 
corail , très  - peu  élevés  au-deflûs  de  la  furface  de 
l’eau  , fervent  de  fondement  : ils  font  revêtus 
d’un  fable  groflîer  blanc , mêlé  de  débris  de  corail 
& de  coquillages , & d’une  couche  très-mince  de 
' terreau. 

En  faifant  le  tour  de  la  pointe  , nous  arrivâmes 
derrière  les  habitations , & nous  découvrîmes  une 
autre  pointe , qui  fè  projettait  dans  la  lagune  , & 
formait  une  efpèce  de  baie , dont  la  côte  eft  en- 
tièrement garnie  d’arbiilîcaux  & de  bocages. 
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I>’eau  eft  très-baffe  entre  les  deux  ppintes  : nous 
apperçûmcs  un  grand  corps  de  Naturels  qui  y 
paffcrent  la  mer  , Sc  qui  traînaient  leurs  piques 
après  eux.  Gagnant  à l’inftant  les  buiflons,  nous 
vînmes  à côté  de  quelques  huttes , dont  les  habi- 
tans  étaient  fur  la  greve  : nous  n’apperçûmes  que 
des  chiens  , dans  l’intérieur  de  ces  huttes  tres- 
petites , baflês  & couvertes  d’une  efpèce  de  claire- 
voie  de  branches  de  palmier.  Les  remifes  de 
leurs  pirogues  font  compofées  exaftement  des 
mêmes  matériaux , mais  un  peu  plus  larges  : j’y 
trouvai  des  pirogues  très-courtes,  mais  fortes  & 
épointées  aux  deux  bouts , avec  une  quille  aigue. 
Kn  arrivant  à la  greve  , nous  nous  mêlâmes  parmi 
les  Naturels  , qui  furent  fort  étonnés  de  nous 
voir  fortir  de  leur  village. 

Sur  ces  entrefaites , (Edidée  nous  aidait  à cau- 
1er  avec  eux  i ils  nous  dirent  qu’ils  ont  un  Chef 
ou  un  Aréekée.  En  tout  leur  langue  approche 
beaucoup  du  dialeôte  de  Taïti , excepté  que 
leur  prononciation  eft  plus  grofliere  & plus 
gutturale. 

Les  hommes  du  renfort  dont  on  a parlé  plus 
haut  étaient  armés  de  longues  mafîlies  ou  de 
pieux  arrondis  & courts,  & de  piques  longues  de 
quatorze  ou  de  neuf  pieds  , garnies  de  queues 
dentelées  de  raies.  Nous  nous  hâtâmes  alors  de 
uous  renvibarquer  *,  ôc,  entre  les  divers  mouve- 
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Trrrrr  mens  d’hoftilité  , d’attaque  & de  rufe  que  nous 
Cook,  A .1  ^ , 

remarquâmes , ils  parurent  contens  de  notre  dé- 
part : quelques-uns  jetèrent , près  de  nous , de 
petites  pierres  dans  l’eau,  & tous  femblaient  fiers 
de  nous  avoir  épouvantés.  Ils  parlèrent  beau- 
coup, & très-haut,  après  que  nous  fûmes  en  merj 
& enfin  ils  s’alîîrcnt  le  long  de  la  greve,  à l’ombre 
des  arbres.  Dès  que  nous  fûmes  à bord , le  Ca- 
pitaine fit  tirer  pardefTus  lents  têtes , & , dans  la 
mer , devant  eux,  quatre  ou  cinq  cou.ps  de  canon, 
pour  leur  montrer  quelle  étoit  notre  puiflance. 
Les  derniers  boulets  fur-tout  les  effrayèrent  telle- 
^ ment , qu’ils  quittèrent  tous  cette  pointe  avec  la 
plus  grande  précipitation.  Ils  ne  nous  vendirent 
pas  plus  de  trente  nqix  de  cocos  & de  cinq 
chiens. 

Les  vaftes  lagunes  qui  font  en-dedans  de  ces 
Ifles  circulaires  font  probablement -des  réfervoirs 
abondans  de  poiffons,  qui  leur  fourniflènt  une 
fubfiftance  affurée.  La  partie  fablonneufe  des  bancs 
eft  un  lieu  ou  les  tortues  peuvent  commodément 
. dépofer  leurs  œufs  ; & il  paraît , par  les  débris 
que  trouva  l’équipage  du  Dauphin , qu’ils  favent 
prendre  ces  gros  ppifîbns,  dont  la  chair  doit  être 
un  régal  pour  eux.  Le  peu  de  plantes  qui  croif- 
fent  auteur  eft  très  - utile  , & leur  facilite  des 
moyens  de  pêcher  : quelques  arbres  font  fi  gros , 
que  de  leurs  troncs  on  peut  faire  des  pirogues , Sc , 
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avfc  leurs  branches,  des  armes  &'des  outils.  Le 
cocotier,  la  principale  richeflê  de  pluheurs  Na- 
tions du  Globe,  efl:  auffi  pour  eux  d’une  utilité 
infinie.  Les  noix  qu’il  porte  donnent,  quand  elles 
font  vertes , d’une  pinte  à une  quarte  de  liqueur 
limpide , d’une  douceur  agréable  & d’une  faveur 
particulière  : cette  boiflbn,  fraîche,  eft  excellente 
pour  éteindre  la  foif  dans  un  climat  chaud.  Quand 
la  noix  a pris  de  l’accroiflcment,  la  moelle,  qui 
reflemble  d’abord  à de  la  crème , fe  forme  j elle 
devient  enfuite  ferme  & huileulé  comme  une 
amande,  & elle  elL  très-nourriflante  : on  en  ex- 
prime fouvent  l’huile , dont  ils  fe  peignent  les  che- 
veux & tout  le  corps.  La  coque  dure  fournit  aux 
Naturels  des  coupes  , & la  bourre  filandieule  qui 
l’enveloppe,  des  cordag'.s  fort  élaftiques , qui  ne 
s’ufent  gueres  par  le  frottement  i & , en  outre , 
différens  meubles  & outils  ; les  longues  feuilles 
ou  branches  à panaches,  qui  s’élancent  du  fom- 
met  de  la  tige , couvrent  leurs  maifons,  & ep  les 
treffant  on  en  frabique  des  paniers  : l’écorce  in- 
térieure donne  une  efpcce  de  vêtement  qui  fufiit 
dans  ce  climat  ; Sc , lorfque  la  tige  ne.  pouflê 
plus  de  rejettons,  on  l’emploie  encore  à la  conf- 
truction  des  huttes,  ou  à la  mâture  d’une  pirogue. 
Outre  les  poilTons  & les  végétaux  , ils  ont  aulîl 
des  chiens  qui  font  iéfyophages,  & que  les  Ha- 
bitans  des  llles  de  la  Société  trouvent  bons  à 
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manger.  Ainfi,  fur  ces  miférables  bancs  de  ro* 
chers,  la  Nature  produit  ce  qui  eft  néceflâire  à 
la  fubfiftance  d’une  race  entière  'd’hommes.  Ort 
fait  que  le  corail  cft  l’ouvrage  d’un  ver  , qui 
agrandit  fon  habitation  à mefure  que  la  groITeur 
de  fon  corps  augmente.  Ce  petit  animal,  qui 
paraît  fi  infcnfible  qu’on  le  diftingue  à peine 
d’une  plante , conftruit  un  édifice  de  roches, 
depuis  un  point  du  fond  de  la  mer , que  l’-art 
humain  ne  peut  pas  mefurer,  jufqu’à  la  furface  des 
flots  4 & il  prépare  une  bafe  afiurée  à la  réfi- 
dence  de  l’homme. 

Le  nombre  de  ces  Ifles  baflês  cft  très -grand* 
ic  on  eft  bien  éloigné  de  les  connaître  toutes  ; il 
y en  a dans  toute  l’étendue  de  la  mer  Pacifique, 
entre  les  Tropiques.  Elles  font  fur-tout  trcs-com- 
munes  l’efpace  de  dix  ou  quinze  degrés  à l’Eft 
des  Ifles  de  la  Société.  Quiros,  Schouten,  Rog- 
gewin , Byron , Wallis , Carteret , M.  de  Bougain- 
ville & Cook  font  tous  ^tombés  fur  de  nouvelles 
dans  leur  route -,  &,  ce  qui  eft  plus  remarquable, 
ils  les  ont  vu  habitées  à deux  cens  quarante  lieues 
à l’Eft  de  Taïti.  A chaque  nouvelle  route  , les 
vaifleaux  rencontreront  probablement  d’autres 
Ifles  de  cette  efpèce , & fur-tout  entre  le  feizieme 
& dix-feptieme  degré  de  latitude  Sud  : aucun 
î/avigateur  n’ayant  encore  reconnu  ce  parallèle 
du  côté  des  Ifles  de  la  Société.  Il  ferait  digne 
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des  Pliilofophes  ds  rechercher  pourquoi  ces  liles 
font  lî  nombreufes  & forment  un  lî  grand  Archi- 
pel au  vent  de  celles  de  la  Société , tandis  quelles 
font  difperfées  au  loin  les  unes  des  autres , au-delà 
de  ce  grouppe  d’Ifles  • montueufes.  Il  eft  vrai 
qu’il  y a un  autre  Archipel  de  bancs  de  corail  à 
rOueft  ( je  veux  parler  des  Ifles  des  Amis  ) -,  mais 
celles-ci  font  très-différentes  , & paroiffent  beau- 
coup plus  vieilles î elles  occupent  plus  d’efpace,& 
elles  renferment  affez  de  fol  pour  que  les  pro- 
duéHons  végétales  des  hautes  terres  puiffent  y 
croître. 

Le  1 8 5 à la  pointe  du  jour , après  avoir  paffé  la 
nuit  à faire  de  petites  bordées,  j’arrivai  fur  Une 
autre  Ifle,  que  nous  voyions  à l’Oueft  : à 'huit 
heures,  nous  rangeâmes  la  bande  Sud-Eft  à un 
•nille  de  la  côte.  Nous  la  trouvâmes  pareille  en 
tout  à celle  que  nous  venions  de  quitter.  Elle 
préfente  des  bouquets  nombreux  d’arbriffeaux 
& d’arbres  , & elle  efl:  ornée  de  beaucoup  de 
palmiers.  Elle  s’étend  Nord -Eft  & Sud-Oueft 
l’efpace  de  près  de  quatre  lieues,  & elle  a de 
trois  à cinq  milles  de  large.  Elle  gît  Sud-Oueft  un 
quart  Oueft  à la  diftance  de  deux  lieues  de  l’extré- 
mité occidentale  de  Tiookéa.  Ces  Ifles  doivent  être 
les  mêmes  auxquelles  le  Commodore  Byron  a donné 
le  nom  d’Ifles  de  George.  Leur  pofuion  en  longi- 
Tome  XXL  K 
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tude J déterminée  par  des  obfervations  de  lune, 
Cook,  faites  près  de  la  côte,  corrigée  en  outre  par  la  dif- 
férence de  longitude  , mefurée  avec  la  montre 
marine  jufqu’à  Taiti , eft  de  trois  degrés,  cin- 
quante-quatre minutes  plus  à l’Eft  que  ne  le  dit 
le  Commodore.  Je  penfe  que  cette  correéfion 
peut  s’appliquer  à toutes  les  Ifles  qu’il  a décou- 
vertes. 

Apiès  avoir  dépafle  ces  Ifles,  je  mis  le  cap  Sud 
Sud-Oueft  & demi-Ouefl:  & Sud-Oueft  un  quart 
Sud,  avec  un  bon  vent  d’Eft  : différens  lignes,  & 
fur-tout  une  mer  tranquille  , nous  annonçaient 
terre,  & , le  19,  à fept  heures  du  matin,  on  en 
,vit  une  à l’Oueft  : j’arrivai  deflûs,  & atteignis  l’ex- 
trémité Sud-Eft  à neuf  heures.  C’était  une  autre  de 
ces  Ifles  fubmergées,  ou  à moitié  inondées,  fi 
communes  dans  cette  partie  de  l’Océan  *,  c’eft-à- 
dire , une  ceinture  de  petites  Ifles , jointes  en- 
femble  par  un  récif  de  rocher  de  corail.  En  gé- 
néral, l’Océan  eft  par-tout  incommenfurable  en- 
dehors  de  la  bordure  : tout  l’intérieur  eft  couvert 
d’eau , Sc  on  m’a  dit  qu’il  y a beaucoup  de  poiflbns 
& de  tortues  dont  fc  nourrilfent  les  Naturels. 
Ceux  qui  habitent  les  parties  balTes  , donnent 
quelquefois  des  tortues  aux  Habjtans  des  par- 
ties hautes  pour  des  étoffes.’  Ces  golfes  feraient 
d’cxcellens  havres  , fi  les  bâtimens  pouvaient  y 
aborder.  Si  on  en  croit  les  Habitans  des  autres 
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ï^cs,  on  peut  entrer  dans  quelques-uns.  Les  Euro-  ■ --.4; 
péens  n’ont  pas  fait,  fur  cela,  des  recherches*  affez  Cook. 
c-xacTres  •,  le  peu  d’tfpérance  d’y  trouver  de  l’eau 
douce  a communément  découragé  toutes  leurs 
tentatives.  J’en  ai  vu  un  grand  nombre,  mais  je 
n’y  ai  pas  apperçu  une  feule  palîê. 

Une  foule  d’Infulaires  couraient  le  long  du  • 
rivage  tenant  des  piques  à la  main.  La  lagune 
du  milieu  paraiflait  très-fpacieufe  , & pluheurs 
pirogues  y marchaient  à la  voile. 

Cette  Ifle  gît  par  quinze  degrés  vingt-fix 
minutes  de  latitude,  & cent  quarante -fix  degrés 
vingt  minutes  de  longitude  : elle  a huit  lieues  de 
long  dans  la  direéUon  du  Nord-Nord-Eft  Sc  du 
Sud  - Sud  - Oueft  •,  fa  largeur  eft  d’environ  trois 
lieues.  En  approchant  de  l’extrémité  méridionale, 
on  découvrit,  du  haut  des  mâts,  une  autre  Ifle 
balfe  au  Sud-Eft,  à environ  quatre  ou  cinq  lieues; 
mais,  comme  elle  était  au-dcfliis  du  vent,  je  ne 
pus  pas  l’atteindre.  Bientôt  après  une  troifieme 
parut  au  Sud-Oueft  un  quart  Sud  ; je  gouvernai 
delTus  •}  & , à deux  heures  après  midi , j’étais  en 
travers  de  l’extrémité  E!ft  fituée  par  quinze  degrés 
quarantc-fept  minutes  de  latitude  Sud  , & cent 
quarante  - lîx' degrés  trente  minutes  de  longitude  • 
Oueft.  Elle  s’étend  Oueft-Nord- Oueft  & Eft- 
Sud-Eft  : fa  longueur  eft  de  fept  lieues  dans  cette 
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i diredlion  ; mais  elle  n’en  a pas  plus  de  deux  de 
* largeuf.  Elle  reflemble , à tous  ég>nds , aux  autres. 
Seulement  il  y a un  peu  moins  d’iflots , & la  terre , 
furie  récif,  qui  enferme  le  lac,  eft  un  peu  moins 
ferme.  En  rangeant  la  côte  Nord  à la  diftance 
d’un  demi  - mille , nous  vîmes  des  Infulaires , des 
huttes,  des  pirogues  & des  efpèccs  d’échafauds, 
conflruits , à ce  qu’il  nous  parut , pour  faire  fécher 
du  poifîbn.  Les  Naturels  paraiflaient  de  la  meme 
race  qu’à  Tioolcéa , & , comme  eux  , ils  étaient 
armés  de  longues  piques.  En  ferrant  l’extrémité 
Oueft,  nous  découvrîmes  une  quatrième  Ifle  au 
Nord-Nord-Ert.  Elle  femblait  baffe  comme  les 
autrés , & elle  gît  à l’Oueft  de  la  première  Ifle  , 
à la  diftance  de  fix  lieues.  J’ai  donné  à ces  quatre 
Iflcs  le  nom  de  Pallifer  j en  honneur  de  mon 
digne  ami  Sir  Hugues  Pallifer,  Contrôleur  de  la 
Marine. 

Je  crois  que  la  plus  feptentrionale  eft  l’Ifle  per- 

nicieule  fur  laquelle  Roggewin  perdit  la  galere 

l’Africaine  : le  gouvernail  de  chaloupe  que 

M.  Byron  trouva  fur  Tiookéa  , qui  eft  à peu 

de  diftance  de  ces  Ifles  , fcmble  confirmer  mon 
. . > 
opinion. 

Ne  voulant  pas  marcher  plus  loin  dans  l’obf- 
curité , je  paffai  la  nuit  à faire  de  petites  bordées 
fous  les  huniers , & le  20 , à la  pointe  du  jour , 


Digitized  by  Google 


» 


CoO.i. 


DES  V O Y.  A G E S.  149 
nous  doublâmes  l’extrémité  Oueft  de  la  troifieme 
Ifle  , nous  atteignîmes  tout-dc-fuite  une  grofle 
houle  qui  venait  du  Sùd , ligne  certain  que  nous 
étions  hors  de  ces  Ifles  balîès  j & , comme  nous 
ne  voyons  plus  de  terre , je  mis  le  Cap  Sud-Ouefi: 
un  demi-Sud  pour  Taïti  , profitant  d’un  vent 
fort  de  l’Eft,  accompagné  d’ondées  de  pluie. 
Malgré  l’opinion  de  M.  Forfter’,  on  ne  peut  pas 
déterminer  avec  quelque  degré  de  certitude,  fi 
ce  grouppe  d’Ifles  , fait  partie  de  celles  fly’ont 
découvert  les  Navigateurs  Hollandais  , parl|^u’il 
n’en  ont  pas  tranfmis  la  pofition  avec  aflêz  d’exac- 
titude- Il  eft  cependant  néceflâire  d’obferver  que 
la  partie  de  l’Océan  , qui  s’étend  du  vingtième  au 
quatorzième  ou  douzième  degré  de  latitude , 
eft  fi  remplie  de  ces  Ifles-Bafies , qu’un  Naviga- 
teur ne  peut  pas  prendre  trop  de  précautions 
dans  fa  -marche. 

Il  n’eft  pas  f>olIible  de  décrire  la  joie  que  refientit 
l’équipage  , en  voyant  qu’on  portait  le  cap  fur  j 
Taiti.  Afiiircs  de  la  bienveillance  des  Infulaires , 
nous  regardions  cette  Ifle  , comme  une  féconde 
patrie. 

(Edidée  était  peut-être  plus  emprelTé  que  nous 
tous  de  voir  Taïti  , où  il  n’avait  jamais  été, 
quoique  pîufieurs  <le  fes  parens  & de  lès  amis  y 
filfent  leur  rélldcncc.  Comme  les  Naturels  des. 
Ifles  de  la  Société,  la  regardent  comme  la- plus 
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'>  riche  & la  plus  puiflante-,  comme  nous -lui  avions 

Cook.  jjj.  fouv'cnt  la  même  chofe  , fa  curiolîté  était 
encore  plus  vive;  d’ailleurs,  ayant  raflemblé  un 
grand  nombre  de  curiofités , il  comptait  qu’elles 
le  rendraient  un  perfonnagê  important  parmi 
fes  Compatriotes , 6c  il  avait  acquis  tant  de  nou- 
velles idées , 6c  vifîté  des  pays  fi  lointains  êc  fi 
inconnus , qu’il  cfpérait  attirer  les  regards  & 
l’attention  du  fien.  Il  était  ravi  de  penler  que 
chaatn  le  careflerait , qu’il  vivrait  dans  l’intimité 
av^inous  en  préfence  des  Indiens  *,  qu’il  leur 
apprendrait  nos  ulages  6c  nos  maniérés,  6c  par- 
dellus  tout  qu’il  s’amuferait  avec  nos  armes  à feu. 
Sans  doute  il  fouhaitait  auffi  de  rendre  fcrvice 
h.  fes  Compagnons  de  Voyage , qu’il  aimait  d’un 
attachement  fincere,  6c  dont  iletait  généralement 
eftimé.  ' 

Nous  découvrîmes  la  haute  terre'  de  -Taïti  le 
2 1 Avril  ; & à midi , nous  nous  trouvions  à environ 
treize  lieues  à l'Eft  de  la'Pointe-Vénus,  fur  laquelle 
on  gouverna.  . 

».  Chacun  contemplait  la  Métropole  des  Ifles 

du  Tropique  elle  étoit  infiniment  plus  belle  alors 
que  huit  mois  auparavant.  Les  forêts  , fur  les 
montagnes,  revêtues  d’un  nouveau  feuillage,  fem- 
Liaient  étaler  avec  complaifance  la  variété  de 
leurs  couleurs  ; les  plaines  & les  coteaux  brillaient 
par -l’éclat  de  leurs,  couleurs:  les  teintes  les  plus 
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rives  embclliffaient  ces  fertiles  bocages-,  tout 
rappelloit  à notre  efprit  l’Iflc  enchantee  de  (îa-  <• 

lypfo.  L’imagination  & les  yeux  revolaient  fans 
cefle  vers  ce  délicieux  payfage-,  & ce  qui  ac- 
croiflbit  nos  plaifirs , en  longeant  la  côte , nous 
découvrîmes  des  lieux  que  nous  avions  déjà . 
parcounis. 

Quand  les  Infulaires  nous  apperçurent , ils 
mirent  leurs  pirogues  en  mer  & nous  apportèrent 
des  préfens  de  fruit.  Parmi  les  premiers  , qui 
~ Vinrent  à bord , il  y avait  deux  jeunes  gens  d’un  cer- 
tain rang,  que  nous  fîmes  entrer  dans  la  chambre 
du  Capitaine , où  on  leur  préfenta  (Edidée.  La 
politeflc  de  la  Nation  voulait  qu’ils  lui  offrilîent 
en  dons  des  vêtemens  : & à i’inftant  ils  ôtèrent 
les  leurs , qui  étaient  d’une  étoffe  fine , & ils  les 
mirent  fur  fes  épaules.  Pour  les  remercier,  il 
leur -montra  tous  fes  tréfors,  & il  leur  donna 
quelques  plumes  rouges  auxquels  ils  attachaient  un 
grand  prix. 

Le  lendemain,  à fix  heures  du  matin  , ^ on 
mouUla  dans  la  baie  de  Matavai  par  lept  braflês. 

Dès  que  les  Naturels  en  furent  informés , plufieurs 
vinrent  nous  témoigner  leur  joie  de  nous  revoir. 

(Edidée'  partit  & ne  revint  pas  le  foir  -,  il 
avait  rencontré  plufieurs  de  fes  parens,  & en 
particulier  une  fœur  nommée  Te1!la , une  des 
plus  jolies  femmes  de  l’Ifle , mariée  à un  homme 
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■ ■■  grand  & bien  fait,  appelle  Noona,  pcrfonr.ag? 

Cook,  certain  rang  & natif  d’Uliétéa.  Sa  niaifon 

trc§-vaftc , était  lîtiiée  près  de  nos  tentes , feule- 
ment à environ  cent  verges  au-delà  de  la  riviere. 
(Edidée  avait  qyitté  fes  vêtemens  Européens; 
avant  d’aller  à terre , de  mis  ceux  que  fes  Amis 
lui  avaient  donné.  Il  changea  de  coftume  avec 
un  degré  d’empreflement  & de  plailîr,qui  mon- 
troit  la  prédileéHon  pour  les  ufages  & les  mœurs 
de  fen  pays.  Il  ne  faut»  pas  s’étonner  qu’un  Na- 
turel des  Ifles  de  la  Société  préfère  la  vie 
heureufe , les  alimens  fains,  & les  habits  lunples 
de  fes  Compatriotes , à l’agitatipn  perpétuelle , 
aux  mets  dégoûtans , à la  parure  gênante  & 
bizarre  d’une  troupe  de  Navigateurs  Européens, 
puifqu’on  voit  les  Eskimaux  retourner  joyeufe- 
ment  dans  leur  affreux  pays,  fe  nourrir  de  la 
peau  & de  l’huile  rance  de  baleine , après  -avoir 
mangé  à Londres  des  viandes  fubftantiellcs , & 
joui  de  la  pompe  des  vetemens,  & de  la  magnifi- 
cence de  cette  grande  Capitale. 

(Edidée  fut  traité  ainfî.  qu’il  l’efpérait , tous 
les  Taïtiens  qui  le  virent  le  regardaient  comme 
un  prodige  : ils  lui  offrirent  les  mets  les  plus 
exquis , plufîcurs  vêtemens  complets  , & les 
nymphes  de  la  contrée  lui  prodigueront  leurs 
faveurs.  Il  atraait  le  plaifir  comme  tous  les  cnfatis 
de  la  Nature:  privé  de  femmes  pendant  long- 
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temps,  & ayant  pris  peut-être  du  goût  pour  la 
débauche  , en  fréquentant  les  Matelots  , il  ne 
manqua  pas  d*en  profiter  , & il  ne  revint 
plus  guères  à bord.  Ce  qui  lui  donnait  le 
plus  de  goût  pour  reftcr  à terre,  c’ert:  qu’il 
pouvoir  aiféijient  y fatisfaire  tous  les  defirs.  D’ail- 
leurs le  A^^aiffeaii , fous  un  climat  chaud,  eft  un 
alyle  peu  commode  pendant  la  nuit.  Il  y aurait 
^ été  enfermé  dans  une  chambre  étroite  & puante , 
au-lieu  que  fur  la  côte  il  refpiroit  un  air  pur , 
embaumé  de  parflutis  agréables,  &•  rafraîchi  par 
iin  vent  de  côte,  exaélement  pareil  au  zéphyr, 
dont  parlent  tant  les  Poètes.  Enfin  l’heureux 
(Edidée  goûta  des  jouiflânces  dont  nous  fommes 
incapables  de  fentir  le  charme. 

Dès  le  premier  foir,  les  Matelots  appcllerenl 
des  femmes  à bord,  & les  excès  de  débauches  qui 
s’y  paflerent , font  incroyables. 

Les  femmes , qui  avaient  pafic  la  première  nuit 
à bord, revinrent,  la  nuit  fuivante,  accompagnées 
dé  plufieurs  autres , de  forte  que  chaque  Matelot  eut 
la  fienne.  La  nuit  fut  très-belle  & la  lune  char- 
mante*, & , comme  nous  célébrions  la  Fête  de 
Saint  George  , Patron  de  la  Grande-Bretagne  , 
ils  mêlèrent  les  plaiiîrs  de  Vénus  aux  orgies  de 
ces  anniverfaires. 

Le  24 , le  Roi  O-Too  & plufieurs  autres 
Chefs , fuivis  d’un  nombreux  cortège , nous  ren- 
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B"**‘i**i»  dirent  vifitc  j & nous  apportèrent  en  préfent  dht 
ou  douze  gros  cochons , outre  des  fruits  : nou« 
les  accueillîme^s  le  mieux  qu’il  nous  fiit  poflîble. 
M.  GdoIc  fut  averti  de  l’arrivée  du  Prince.  Sa- 
chant combien  il  était  important  de  gagner  fon 
amitié,  il  alla  à fa  rencontre  près  de  nos  tentes, 
& le  conduilît  fur  fa  chaloupe , ainfî  qud  fes  Amis , 
à bord  , où  ils  refterent  à dîner.  Ils  partirent 
cnfûite  chargés  de  préfens,  & très-contens  de 
notre  réception. 

Le  Roi  était  accompagné  de  fà  fccur  Towraï 
éc  de  fon  frere , & il  ne  montrait  plus  cette  dé- 
fiance qu’il  avait  lors  de  notre  première  relâche. 
II  demanda  fur-tout  des  plumes  de  perroquet 
rouge , qu’il  appellait  oora.  Les  petits  préfens  de 
ce  plumage  précieux  qu’Œdidée  fit  à fes  Amis , 
donnèrent  fans  doute  occafîon  aux'  demandes  du 
Prince  : cherchant  à l’inftant  tout  ce  que  nous 
avions  raffemblé  aux  Ifles  des  Amis , nous  en 
trouvâmes  une  quantité  confidérable , que  nous 
ne  jugeâmes  pas  h propos  de  montrer  tout-à-la- 
fois.  Ils  mettent  un  prix  inefHmable  à ces  plumes 
rouges , dont  les  Guerriers  ornent  leurs  vêtemens, 
& dont  ils  fe  fervent , peut-être , dans  les  grandes 
folemnités> 

Le  lendemain  , les  principaux  perfonnages  des 
deux  fexes  s’efforcèrent  de  gagner  nos  bonnet 
grâces,  en  nous  amenant  des  cochons  , des  fruits. 
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Sc  tout  ce  que  produifait  Tlfle , afin  d’obtenir  î 
aufîi  d?  ces  plumes.  Il  fut  heureux  pour  nous  d’en 
avoir  beaucoup , car  notre  fonds  de  marchandi fes 
était  alors  fort  épuifé  : de  forte  que , fans  elles  , 
il  eût  été  difficile  d’approvifionner  le  vailTeau 
des  rafraîchifîemeiis  néceflsifes. 

Notre  ami  Potatow,  fa  femme  du  moment, 
Whain-ce-ow  & Polatehera  , fa  première  femme  , 
vinrent  auffi  nous  voir  : ils  étaient  attirés  par  l’éclat 
de  nos  plumes  rouges , & ils  ne  négligèrent  rien 
afin  d’en  avoir  -,  ils  donnèrent  les  plus  gros  co- 
chons pour  des  petits  morceaux  d’étoffe  garnis 
de  ces  plumes. 

Le  tonnerre  ayant  paru  très-violent,  on  plaça 
une  chaîne  de  cuivre  au  haut  dû  grand  mât  ; à 
l’inftant  où  un  des  Matelots  venait  de  l’ôter  du 
milieu  des  hautbans , & de  jeter  l’extrémité  au- 
delà  du  platbord , un  éclair  terrible  s’élança  par- 
deffus  le  vaificau  , & nous  vîmes  la  flamme  s’écouler 
le  long  de  la  chaîne  -,  il  fut  fuivi  d’un  coup  de 
tonnerre  épouvantable  , qui  ébranla  tout  le  bâti- 
ment , au  grand  étonnement  des  Européens  & des 
Taïtiens  qui  étaient  à bord.  Cette  explofion  ne 
nous  eau  fa  pas  le  moindre  dommage  , ce  qui 
prouve  l’utilité  de  la  chaîne  éleétrique  , fi  bien 
démontrée  d’ailleurs , tandis  que  l’Endéavour  était 
à Batavia. 

Nous  trouvâmes  qu’pn  vena^  de  conftniirc. 
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& qu’on  conflriilfaitune  grande  quantité  de  groflês. 
pirogues  & de  inaifons  de  toute  efpcce  *,*que  le 
même  Peuple  , qui , huit  mois  auparavant , n’avait 
pas  d’afyle  pour  s y mettre  à l’abfi , vivait  alors 
dans  des  habitations  rpacieu/cs  •,  plulîeurs  gros 
cochons  rodaient  autour  des  cafés,  & on  apper- 
cevait  d’ailleurs  la  prolpérité  d’un  état  naifiant. 
Nous  avions  déjà  tant  de  cochons  , qu’il  fallut 
faire  une  étable  à terre , & l’on  Ce  fouvient  qu’cn 
1773,  c’était  une  faveur,  lorfque  le  Roi  ou  le 
Chef  voulait  bien  nous  en  céder  un  feul. 

D’après  ces  favorables  circonftances  , M.  Cook 
réfolu  d’y  faire  un  long  féjour.  En  conféquence  > 
on  porta  à terre  les  futailles  vides  & les  voiles 
pour  les  réparer  -,  on  calfata  le  bâtiment  , on 
raccommoda  les  agrcts  •,  les,  hautes  latitudes  méri- 
dionales avaient  rendu  indifpenfables  tous  ces 
travaux. 

Le  matin  du  26  , dit  M.  Cook , j’allai  à O- 
. parrée  avec  quelques-uns  de  nos  Officiers  , & 
MM.  Forfter  , pour  faire  à 0-too  une  vilîte  en 
forme.  En  approchant , nous  obfervâmes  un  mou- 
vement de  quantité  de  grandes  pirogues  j mais 
nous  fûmes  furpris , à notre  arrivée , d’en  voir 
plus  de  300  rangées  en  ordre , le  long  de  la  côte , 
toutes  complètement  équipées  & armées,  & fî>r 
Je  rivage  un  nombre  confîdérable  de  Guerriers. 
Un  armement  lî  inattendu  rairemblé  autour  de 
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^ nous , dans  l’efpace  d’une  nuit , excita  differentes  î 
conjedures  : nous  débarquâmes  cependant  au 
milieu  de  la  flotte  : nous  fûmes  reçus  par  une  foule 
immeufe  de  Naturels  *,  la  plupart  avait  désarmés-, 
mais  les  autres  n’en  avaient  pas-,  le  cri  des  der- 
niers était  Tiyo  no  O-Too  j & celui  des  premiers 
Tiyo  no  Towha.  Ce  Chef,  à ce  que  nous  apprî- 
mes par  la  fuite , était  Amiral , ou  Commandant 
de  la  flotte  & des  troupes.  Au  moment  où  je  niis 
à terre,  un  autre  Chef,  nommé  Tee,  oncle  du 
Roi , & un  de  fes  Miniftres , vint  à ma  rencontre. 
Je  lui  demandai  des  nouvelles  d’O-too  : Towha 
vint  bientôt  me  recevoir  avec  beaucoup  de  cour- 
toifie  -,  il  me  prit  par  une  main  , & Tee  par  l’au- 
tre , & fans  favoir  où  je  délirais  aller , ils  me 
traînèrent  ainli  à travers  le  Peuple , qui  fe  fepara 
en  deux  haies , & qui , de  toutes  parts , pouffait 
vers  moi  les  acclamations  d’amitié  Hyo  no  Tootee. 
Une  partie  voulait  me  conduire  à O-too  , & 
l’autre  voulait  que  je  reftaffe  près  de  Towha. 
Arrivé  à la  .place  d’audience,  on  étendit  une  natte 
fur  laquelle  on  me  fit  afffeoir:  Tee  me  quitta  en- 
luite , & il  alla  chercher  le  Roi.  Towha  m’en- 
gageait à ne  pas  m’afleoir  & à le  fuivre  i mais  , 
comme  je  ne  connaiffâis  pas  ce  Chef,  je  n’y 
confentis  point.  Tee  revint  bientôt , & fouhai- 
tant  me  conduire  vers  le  Prince , il  prit  ma  main 
pour  cela.  Towha  s’y  oppofa  j de  forte  que  les 
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deux  Taïtiens  me  tirant  chacun  à eux  , me’  fatî-  ^ 
Cook,  guerent  beaucoup  , Sc  je  fus  obligé  de  dire  à Tee 
. . de  permettre  à l’Amiral  de  me  mener  vers  la 
flotte.  Dès  que  nous  fûmes  devant  le  bâtiment 
Amiral  , nous  trouvâmes  deux  haies  d’hommes 
armés , delünés,  à ce  que  je  penfai , à écarter  les 
fpeélatcurs , & à m’ouvrir  un  palîâge  ^ mais  , 
comme  j’étais  réfolu  à ne  pas  y aller,  je  donnai 
pour  exeufe  l’eau  qui  fe  trouvait  entre  les  Pirogues 
& moi.  A l’inftant  un  homme  fe  jeta  à mes  pieds  , 

& m’ofirit  de  me  porter.  Je  déclarai  alors  polî- 
tivement  que  cela  ne  me  plailait  point.  Towha 
me  quitta  , fans  que  je  ville  quel  chemin  il  prit  j 
tout  le  monde  refufa  de  me  le  dire. 

Ce  Towha  s’en  alla  très-froidement,  & il  paraît 
qu’il  était  fâché:  il  avait  beaucoup  d’autorité*,  car, 
au  moment  où  il  s’approcha  de  nous , les  Gens 
du  Peuple  s’écrièrent:  Vo/d  Towha ils  lui 
firent  place  avec  un  degré  de  refpcd:  qui  nous 
étonna. 

En  jetant  les  yeux  autour  de  moi  , j’apperçut 
Tee  , qui,  je  crois,  ne  m’avait  jamais  perdu  de 
vue  -,  je  lui  demandai  des  nouvelles  du  Roi , & 
il  m’apprit  qu’il  était  allé  dans  le  pays  Mataou.y 
& il  me  confeilla  de  me  retirer  llir  ma  chaloupe. 
Nous  fuivîmes  Ibn  Conleil , dès  que  nous  fûmes 
raffemblés,  car  M.  Edgeumbe  était  fcul  h mes 
côtés  y les  autres  fè  trouvaient  poufTés  & con-. 
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fondus  dans  la  foule  , comme  nous  lavions  été. 

En  entrant  fur  notre  chaloupe  , nous  profitâ- 
mes du  moment  pour  examiner  cette  grande 
flotte.  Les  bâtimens  de  guerre  confiftaient  en 
160  groflès  doubles  pirogues  de  40  à 50  pieds 
de  long , bien  équipées , bien  approvifionnées , 
& bien  armées  •,  mais  je  ne  fuis  pas  sur  qu  elles 
euflent  leur  complément  de  Guerriers  & de  Ra- 
meurs , ou  plutôt  je  ne  le  crois  pas.  Les  Chefs  & 
tous  ceux  qui  occupaient  les  plates  - formes  de 
combats  étaient  revêtus  de  leurs  habits  militaires  *, 
c’eft-à-dire , d’une  grande  quantité  d’étofiès , de 
turbans , de  cuirafles  & de  calques.  La  longueur 
de  quelques-uôs  de  ces  cafques  embarraflâit  beau- 
coup ceux  qui  les*  portaient  : tout  leur  équipage 
femblait  mal  imaginé  pour  un  jour  de  bataille , & 
plus  propre  à la  repréfentation  qu’au  fervice.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  donnait  sûrement  de  la  grandeur 
à ce  fpeélacle  , & les  Guerriers  ne  manquaient 
pas  de  fe  montrer  fous  le  point  de  vue  le  plus 
avantageux. 

Des  pavillons  , des  banderoles , &c.  décoraient 
les  pirogues, de  forte  qu’elles  formaient  un  fpec- 
tacle  majeftueux,  que  nous  ne  nous  attendions 
pas  à voir  dans  ces  mers.  Des  malTues , des  piques 
&.des  pierres  compofaient  leurs  inrtrumens  de 
guerre.  Les  bâtimens  étaient  rangés  près  les  uns 
des  autres  , la  proue  tournée  vers  la  côte  j le 
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!- — - — = vaiflêau  Amiral  occupait  le  centre  : entre  les 
tcük.  [jjtinicns  de  guerre  , il  avait  170  doubles 

pirogues  plus  petites,  qui  toutes  portaient  un 
pavillon  peu  fpacieux,  avec  un  mât  & une  voile, 
ce  dont  manquaient  les  pirogues  de  guerre.  Nous 
les  jugeâmes  defiinées  aux  tranfports  , à ravitail- 
lement , &c. , car  ils  ne  lai/Tent , dans  les  bâtimens 
de  guerre , aucune  efpèce  de  provilîons.  Je  comptai 
qu’il  n’y  avait  pas  moins  de  7760  hommes  fur 
ces  3 30  bâtimens  : ce  nombre  paraît  d’autant  plus 
incroyable,  qu’on  nous  dit  qu’elles  appartenaient 
feulement  aux  diftrids  d’Attahourou  & d’Aho- 
patéea.  Dans  ce  calcul , je  fuppofe  que  chaque 
pirogue  de  guerre  contenait  40  hdmmes,  Guer- 
riers , ou  Rameurs , & que  chacune  des  petites 
était  montée  par  huit.  Quclques-utts  de  nos  MM. 
évaluèrent  à un  nombre  fupérieur  la  quantité  de 
monde  tju’il  y avait  fur  les  pirogues  de  guerre  -, 
il  cfl:  sûr  que  la  plupart  femblait  avoir  befoin  de 
plus  de  Pagayeurs  que  je  n'en  mets  j mais  je  crois 
qu’elles  n’avaient  pas  leur  monde  complet.  Tupia 
m’apprit , dans  mon  premier  voyage , que  toute 
rifle  ne  levait  que  6 ou  7 mille  hommes  : puifque 
deux  diftriéts  fourniflâient  ce  nombre  de  foldats  , 
fes  calculs  doivent  avoir  été  ceux  des  anciens  tems  \ 
ou  bien  il  n’y  comprenait  que  les  Tatatous  j c’eft- 
à-dire , les  Guerriers , ou  les  hommes  adonnés  aux 
armes  des  leur  enfance,  & non  pas  les  Rameurs , 

‘ni  ceux 
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jii  ceux  qui  étaient  néccflàires  h la  manœuvre  ; 
des  autres  pirogues  : je  crois  qu’il  parlait  de  la 
milice  fur  pied  , & non  pas  de  toutes  les 
forces  que  i’Ille  peut  en  campagne  au 

bcfbin. 

Le  fpeélacle  de  cette  flotte  agrandilTait  encore 
les  idées  de  puilfance  & de  richclîës  que  nous 
avions  de  cette  Ifle  , &:  tout  l’équipage  était  dans  ' 
l’étonnement:  en  penfant  aux  outils  que  polsè- 
dent  ces  Peuples , nous  admirions  la  patience  & 
le  travail  qu’il  leur  a fallu  pour  abattre  des  arbres 
éimrmes,  couper  & polir  les  planches,  & enfin 
^^er  CCS  lourds  bàtimcns  à un  fi  haut  degré  de  . 
perfeétion.  C’efl:  avec  une  hache  de  pierre , un 
cifeau  , un  morceau  de  corail  & une  peau  de  raie  , 
qu’ils  avaient  produit  ces  ouvrages. 

Après  avoir  bien  examiné  cette  flotte , je  defi- 
rais  beaucoup  de  revoir  l’Amiral  , afin  d’aller, 
avec  lui,  à bord  des  pirogues  de  guerre.  Nous 
demandâmes  envain  de  les  nouvelles.  Je  mis  à 
terre  pour  m’informer  oîi  il  était  -,  mais  il  y avait 
tant  de  bruit  & tant  de  foule , que  perlonne  ne 
fit  attention  à ce  que  je  dilais.  Enfin  Tec  arriva,, 
& me  chuchota  à l’oreille  qu’O-Too  était  parti 
pour  Matavai  -,  il  me  confeilla  de  retourner  & de 
me  rembarquer  pour  defeendre  dans  un  autre 
endroit.  Je  Juivis  fon  confeil,  qui  excita  dans 
Tome  XXL  L 
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notre  efprit  différentes  con)e6lurcs.  Nous  en  con- 
Cook.  clumcs  que  Towha  était  un  Chef  puiflaiït  & mé- 
content , qui  fe  dilWfait  à faire  la  guerre  à Ton 
Souverain  -,  car  no«||i’imaginions  pas  qu’O-Too 
pût  avoir  d autre  raifon  de  quitter  0-Parréc, 
comme  il  le  fit. 

A-  peine  fûmes-nous  hors  d 0-Parree , que  toute 
la  flotte  fc  mit  en  mouvement  du  côté  de  l’Oucfl: , 
d’où  elle  venait.  En  arrivant  à Matavai,  nos  Amis 
nous  dirent  qu  elle  faifait  partie  d’un  armement 
- <ieftiné  contre  Eiméo , dont  le  Chef  avait  fccoué 
le  joug  de  Taiti,  & s’était  rendu  indépem^nt. 

• On  nous  apprit  encore  qu’O-Too  n’était  pas  ^ 
Matavai,  & même  qu’il  n’y  était  point  venu  -,  de 
forte  que  nous  ne  concevions  pas  les  raifons  de 
fa  fuite  d’O-Parrée.  Ceci  nous  engagea  à y re- 
tourner une  fécondé  fois  1 apres-midi  : nous  1 > 
retrouvâmes  alors , & nous  fûmes  qu’il  avait  évité 
de  me  voir,  le  matin,  parce  que  quelques -mis 
de  fes  Sujets  ayant  volé  plufieurs  de  mes  vête_- 
mens  qu’on  lavait  à terre , il  craignait  que  je 
n’en  exigealTe  la  reftitution.  Il  me  demanda , à 
diverfes  reprifes , fi.  je  n’étais  pas  fâché  i & , quand 
je  l’affurai  que  non , & que  les  voleurs  pouvaient 
garder  mes  effets,  il  parut  fatisfait.  Towha  prit 
l’alarme,  en  partie,  pour  le  même  fujet.  Il  penfa 
que  le  mécontentement  m’empêchait  daller  h 
bord  de  fon  bâtiment , & que  je  n’aimais  pas 
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Voir  dans  mon  voilîn.ige  tant  de  forces , dont  je 
ne  connaiffais  pas  la  defHiiation.  Ainfi,  une  mé- 
prile  m'ôta  l’occaiîon  d examiner,  avec  plus' de 
loin , une  partie  des  forces  navales  de  cette  IHe , 
& de  nfinflruire  davantage  de  leurs  manœuvres. 

• Une  pareille  circonftancc  oe:  fe  prefentera  plus-, 
car  la  flotte  était  cesmmandée  par  un  Chef  brave , 
intelligent  & éclairé , qui  aurait  répondu  à toutes 
mes  queflions  > oc  , comme  nous  aurions  eu 
les  objets  fous  les  yeux,  nous  nous  ferions  lure- 
meiit  entendus  les  uns  les  , autres.  Malheureule- 
ment  (Edidie  ne  Jious  accompagnait  pas  ce  matin  -, 
& Tee,  le  feul  homme  fur  quiîmoiis  pouvions 
compter , ne  /ervait  qu  à nous  embarraiîër 
davantage. 

Le  matin  du  27  Avril , Towha  m’envoya  deux 
gros  cochons  & des  fruits,  par  deux  de  fes  do- 
meltiques , à qui  il  avait  donné  ordre  de  ne  rien 
recevoir;  &,  en  eflet,  je  leur  offris  des  préfens 
qu’ils  ne  voulurent  point  accepter.  Bientôt  j allai 
à O-Parrée,  ou  je  trouvai  ce  Chef. de  le  Roi;  & , 
après  avoir  refté  peu  de  temps  à terre , je  les 
ramenai  dîner  à bord,  ainfi  qUe  Tarevatoo,  frere 
cadet  du  Roi,  & Teer  à lapproche  du  vaiffêau,* 
l’Amiral,  qui  n'en  avait  jamais  vu , témoigna  une 
extrême  furprife.  On  le  conduifit  dans  l’intérieur  du 
bâtiment,  de  il  en  examina  toutes  les  parties  avec 
«ne  grande  attention.  O-Too  faifait  les  horaieurs, 
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& lui  expliquait  tout  ; car  alors  il  connaiffait  bien 
la  ftrudure  de  la  Réjblution.  Towha  ayant  dîné, 
mit  un  cochon  dans  les  entreponts , & fe  retira , 
lâns  que  }e-fufle  rien  : il  ne  me  laiffa  pas  le  temps 
de  le  remercier , par  des  libéralités , de  ce  pre- 
de  celui  qu  il  m avait  fait  le  matin  î le 
Roi-&  fa  fuite  partirent  a»fli  bientôt.  0-Too 
montrait  du  relpeél  pour  ce  Chef  : il  délirait  que 
■ je'  lui  en  témoignalîe  de  mon  côté  j & cepen- 
dant il  en  avait  conçu  de  la  jalon  fie','  je  ne  fais 
pourquoi.  Il  nous  avoua  franchement , la  veille , 

, que  Totvha  n était  pas  Ion  ami.  Ges  deux  Ghcfs 
me  folliciterent,  à bord,  de  lest. aider  contre 
•Tiarrabou,  quoique  la  paix  régnât  alors  entre  les 
deux  royaumes , & on  me  dit  que  leurs  forces 
réunies  allaient  marchér  contre  Eiméo.  Je  ne  fais 
pas  s’ils  me  firent’cctte  propofition  dans  la  vue  de 
rompre  avec  leurs  vdifins  & leurs  alliés,  en  cas 
que  je  promiflê  du  fecours,  ou- leuîenjent  pour 
fonder  mes  difpofitions  -,  probablement  ils  auraient 
embralTé  volontiers^unè  «ccafion  qui  les  mit  en 
état  de  conquérir  ce- Royaume,  & de  le  réunir  au 
leur,  comme  Ü i’énit  autrefois.  Quoi  qu’il  en 
*foit,  je  n’entehdis  plus  .parler  de  ce.  projet,  & 
je  ne  dis  rien  .qui  pût  1, es  s y encourager.  > ’ 
M.  Forfter  a^utc  cei^i  fiiife  i je  frappé  de 
l’extrcmè  attentioo.qoe.  .portait  Towha*  fur  toutes 
les  'partieà  dû  feâtiàeafî'  ÜJ  admirait  la  force  & U 
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gro/Teur  des  couples , des  mâts  & des  cordages , 
& il  trouva  nos  manœuvres  & nos  machines  (î 
flipérieures  à celles  de  fon  pays,  qu’il  nous  de- 
manda plulîeurs  choies,  & fnr-tout  d?s  cables  & 
des  ancres.  Il  était  alors  vêtu  comme  le  relie  du 
Peuple , & nu  jufqu’à  la  ccintiire  , à caufe  de  la 
préfencc  du  Roi  ; j’eus  peine  à le  reconnaître  •, 
il  avait  beaucoup  d’embonpoint  & un  ventre 
énorme,  que  les  longs  plis  de  fes  .robes  mili- 
taires cachaient  la  veille.  Ses  cheveux  étaient 
gris-argent,  ôc  fa  phylionomie  la  meilleure  & la 
plus  prévenante  que  j’aie  jamais  vue  fur  ces  Illcs. 
II  mangea  de  bon  cœur,  ainlî  qu’Otoo,  ce  qu’on 
lui  fervit.  Le  Roi , qui  fe  mettait  fort  à Ibn  aile , 
ne  fe  gênait  pas  plus  que  chez  lui,  & il  prenait 
plailir  à inllruire  Towha  de  nos  maniérés.  II  lui 
apprit  à Ce  fervir  du  couteau  & de  la  fourchette, 
à manger  du  Tel  avec  la  viande  & à boire  du  vin. 
Il  badinait  fur  la  couleur  rouge  du  vin,  &,  au 
moment  où  il  allait  l’avaler,  il  difait  que  c’était 
du  fang.  Towha  ayant  goûté  d’une  de  nos  li- 
queurs , compofée  <fbau-de-vie  & d’eau  , voulut 
goûter  de  l’eau-de-vie  feule,  & l’appclla  Evaï  no 
Bretannée J de  l’eau  de  la  Bretagne,  & il  en  but 
un  verre  fans  faire  de  grimaces.  Il  fut  très- 
joyeux,  ainlî  que  Sa  Mijellé , & ils  montrèrent , 
l’un  & l’autre , beaucoup  de  goût  pour  notre 
maniéré  de  vivre  & d’apprêter  les  aiimens. 
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Djhs  la  foule  de  pirogues , qui  ne  ceflaient 
de  nous  entourer , il  y avait  toiijours  des  Chefs 
de  didriéls,  qui  nous  apportaient  des  cochons, 
& ce  qu’ils  avaient  de  plus  précieux,  pour  les 
échanger  contre  dvs  plumes  rouges  auxquelles 
ils  mettaient  un  prix  extravagant.  Ces  plumes 
produilîrent  une  grande  révolution  dans  les  liai- 
fons  des  femmes  avec  nos  Matelots  \ ceux  qui 
avaient  eu  loin  de  faire  provifion  de  cette  mar- 
chandife  précieufe  aux  Illcs  des  Amis,  recevaient 
les  c.irelfes  des  Taïtiennes  & choifilfaient , parmi 
elles , celles  qui  leur  plaifiient  davantage.  Le  fait 
fuivant  prouvera  quelles  tentations  irréfiftibles 
ces  plumes  excitaient  dans  l’ame  des  Taitiens. 
J’ai  dit  ailleurs,  que  les  femmes  des  Chef?  ne  per- 
mettaient aucune  liberté  aux  Européens , & que 
ii,  avant  le  mariage,  les  filles  accordaient  leurs 
faveurs , les  époufes  ne  fouillaient  point  la  cou- 
che nuptiale  : cependant  un  Chef  vint  offrir  fa 
femme  à M.  Coolc , la  Taïtiennc  , fuivant  l’or- 
dre de  fon  nuri,  eflàya  de  féduire  le  Capitaine, 
& pour  cela  elle  ex  pofa  fes  %harmcs  avec  beau- 
coup d’impudence.  Je  fus  fâché  que  cette  propo- 
fition  vînt  de  la  part  de  Potatow,  dont  le  carac- 
tère était  d’ailleurs  fans  tache  \ mais , après  nous 
avoir  montré  tant  de  grandeur,  il  dcicendit  à 
cet  excès  de  balfeffe.  Sa  conduite  nous  infpira  une 
indignation  que  nous  ne  pûmes  pas  nous  cmpécl^er 
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'de  lui  témoigner,  & nous  lui  fîmes  de  fanglans  SSS=x 
reproches  fur  fa  faiblelfc.  Heureufement  les  Ma- 
telots  avaient  vendu  aux  Marquifes  une  quantité 
confîdérable  de  ces  plumes  rouges,  avant  de  favoir 
le  prix  quelles  auraient  ici.  Si  toutes  ces  richcflès 
avaient  été  apportées  à Taiti , il  eft  probable  que 
la  valeur  des  provÜlons  fe  ferait  tellement  accrue, 
que  nous  aurions  obtenu  moins  de  rafraîchiffe- 
mens  que  lors  de  notre  première  rcUche.  Une 
feule’  plume  formait  un  prcfcÉ:  d’une  extrême 
valeur  & fort  fupérieur  à un  grain  de  verre  & à 
un  clou  -,  & le  plus  petit  morceau  d’étoiTe , re- 
vêtu de  CCS  plumes  , produilait  la  folle  joie  que 
felîéntirait  un  Européen  qui  trouverait  le  diamant 
du  Grand-Mogol.  Potatow  nous  apporta  fon  cal- 
que monftrueux  de  cinq  pieds  de  haut , & il  1 e- 
changea  contre  des  plumes  j d’autres  fuivirent  fon 
exemple , chaque  Matelot  acheta  des  boucliers 
fans  nombre.  Ce  qui  eft  plus  étonnant , ils  nous  . - 
offrirent  ces  habits  lînguliers , dont  on  parle  dans 
le  premier  Voyage  de  Coolc,  qu’ils  refuferent 
abfolument  d’échanger  en  1769.  Ces  vêtcniens, 
compofés  de  produdions  les  plus  rares  de  ride 
& de  la  mer  <^ii  l’environne,  & travaillés  avec 
un  foin  Sc  une  adreffe  extrêmes,  doivent  être 
parmi  eux,  d’un  prix  conlîdérable.’  Nous  n’en 
achetâmes  pa's  moins  de  dix,  qu’on  a rapportés 
en  Angleterre.  Le  C.apitaine  Cook  en  a donné 
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;>"■”"*****'-  un  au  Mufrcum  ; & mon  Pcre  a eu  l’honneur 
Cook.  prefenter,  à l’Univcrlité  d’Oxford,  tm  fé- 

cond , qui  .cft  dépofé  aujourd  hui  au  Mufa:urn 
Ashmolécn.  Cet  ajuftement  remarquable  conliftc 
en  une  planche  légère  d’une  forme  demi-ronde 
d’environ  deux  pieds  de  long,  & de  quatre  ou 
cinq  pouces  de  large  : la  planche  eft  garnie  de 
cinq  coquilles  de  nacre  de  perle  choilies,  atta- 
chées à des  cordons  de  bourre  de  cocos,  palTées 
dans  les  bords  coquilles , & dans  plulîeurs 
* trbus  dont  le  bois  cft  percé  : une  autre  coquille 
de  la  même  efpcce,  mais  plus  grande,  feftonnée 
de  plumes  de  pigeon , gris-bleu  , ell  placée  à cha- 
que extrémité  de  cette  planclie,  dont  le  bord 
concave  eft  tourné  en  haut.  Au  milieu  de  la 
partie  concave , il  y a deux  coquilles  qui  forment 
enfemble  un  cercle  d’environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre, & au  fommet  de  ces  coquilles,  il  y a un 
> ' très-grand  morceau  de  nacre  de  perle  oblong, 

s’élargilîânt  un  peu  vers  l’extrémité  fupérieure, 
& de  neuf  ou  dix  pouces  de  hauteur.  De  lon- 
gues plumes  blanches  de  la  queue  des  oifeaux  du 
Tropique,  forment  autour  un  centre  rayonnant. 
Du  bord  convexe  de  la  planche , pend  un  tiffu  de 
petits  morceaux  de  nacre  de  perlf,  qui , par  l’é- 
tendue & la  forme,  refl'emblc  à un  tablier  : on 
y compte  dix  ou  quinze  rangs  de  pièces  d’en- 
viron un  pouce  & demi  de  long , & un  dixième 
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de  pouce  de  large  •,  chacune  eft  trouée  aux  deux  — 
extrémités,  afin  de  pouvoir  fe  poier  fur  d’autres 
rangs.  Les  rangées  font  parfaitement  droites  & 
parallèles  j les  fupérieures  conpées  & extrêmement 
courtes,  à caufe  du  demi -cercle  de  la  planche. 
Les  inférieures  font  auffi  corn munémen#  plus 
étroites,  & aux  extrémités  de  chacune  eft  fuf- 
pendu  un  cordon,  orné  de  coquillages,  & quel- 
fois  de  grains  de  verre  d’Europe.  Du  ' haut  de 
la  planche  flotte  un  gknd  ou  une  queue  ronde 
de  plumes  vertes  & jaunes , fur  chaque  côté  du 
tablier,  ce  qui  eft  la  partie  la  plus  brillante  du 
vêtement.  Toute  cette  parure  tient  à une  grolle 
> corde  attachée  autour  de  la  tête  du  pleureur.® 
L’ajuftement  tombe  perpendiculairement  devant  ' 
lui  *,  le  tablier  cache  fa'  poitrine  & fon  cftomac  •, 
la  planche  couvre  fon  col  & fes  épaules , & les 
deux  premières  coquilles  malqucnt  fon  vilage. 
Une  de  ces  coquilles  eft  percée  d’un  petit  trou , 
à travers  lequel  celui  qui  les  porte , regarde  pour 
fe  condèiire.  La  coquille  fupérieure  & les  longues 
plumes  dont  elle  eft  entourée  , s’étendent  à au 
moins  deux  pieds  au-delà  de  la  hauteur  naturelle 
de  l’homme. 

Le  refte  de  l’habit  n’êft  pas  moins  remar- 
quable. Le  pleureur  met  d’abord  le  vêtement 
•rdiuairc  du  pays,  c’eft-à-dire , une  natte  ou  une 
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pièce  d etofiè  trouée  au  milieu  : il  place  dcfliiç 
une  fécondé  pièce  tie  la  meme  tTpcce , mais  dont 
la  partie  de  devant , qui  retombe  prcfque  juf- 
^ qu’aux  pieds , eft  garnie  de  boutons  de  coques 
de  noix  de  cocos.  Une  corde  d’étolîe  brune  & 
blanche,  attache  ce  vêtement  autour  de  la  cein- 
ture : un  large  morceau  de  réfeau  , entouré  de 
grandes  plumes  bleuâtres , couvre  tout  le  dos,  & 
un  turban  d’étoffes  brunes  & jaunes , retenues  par 
de  petites  cordes  brunes  & blanches , eft  placé  fur 
la  tête.  Un  ample  chaperon  de  rayures  d’étoffes 
parallèles,  & alternativement  brunes,  jaunes  & 
blanches,  defeend  du  turban  fur  le  col  & les 
•épaules , afin  qu’on  ne  voie  de  la  figure  humaine 
que  le  moins  pofîîble. 

Ordinairement  le  plus  proche  parent  du  mort 
porte  cet  habillement  bizarre  -,  il  tient  dans  la 
main  deux  grandes  coquilles  perlieres,  avec  leP 
quelles  il  produit  un  fon  continuel , & dans 
l’autre  un  bâton  armé  de  dents  de  goulu  dont  il 
bleffe  tous  les  Naturels,  qui  s’approchent  par 
•hafard  de  lui.  Je  ne  fais  pas  quelle  a été 
l’origine  de  cette  fingulicre  coutume  , mais  il  me 
ferable  qu’elle  eft  deftinée  à infpirer  de  l’horreur  j 
& L’ajuftement  fantaftitjue  qu’on  vient  de  décrire, 
ayant  cette  forme  effrayante  & extraordinaire 
que  les’  nourrices  attribuent  aux  efprits  & aux 
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flintômes , je  fuis  tenté  de  croire  qu’il  )*a  quelque 
fuperftition  cachée  fous  ce  rit  funéraire.  Peut- 
être  imaginent- ils  que  l’ame  du  mort  exige  un 
tribut  d’aftliélion  & de  larmes  / & c’eft  pour  cela 
qu'ils  appliquent  des  coups  de  dents  de  goulu. 
Quoi  qu’il  en  foit,  les  Naturels  ne  nous  ont 
donné  aucune  lumière  fur  ce  fujet.  Ils  nous  par- 
laient fort  en  détail  de  la  cérémonie  Sc  du  vete- 
lucnt  -,  mais  il  n’a  pas  été  pofïible  de  nous  faire 
entendre,  quand  jrous  demandions  la  caufe  de 
cçt  ufage.  (Edidée  découvrit  feulement  qu’à  la 
mort  d’un  homme , c’eft  une  femme  qui  accom- 
^ plit  le  rit  funéraire  •,  mais  que  c’eft  un  homme,  à 
la  mort  d’une  femme. 

En  Angleterre , les  habits  de  deuil  de  Taïti 
ont  excité  tant  de  curiolîté,  qu’un  Matelot  en  a 
vendu  un  2 5 guinées.  Les  Taïtiens , à cet  égard , 
ne  le  cèdent  en  rien  aux  Nations  civilifces.  Après 
que  (Edidée  eut  raconté  tout  ce  qu’il  iàvoit  des 
pays  qu’il  avait  vus , les  Chefs  nous  demandaient 
fans  ceiTe  des  curiofites  de  Tonga-Tabbo,  Waï- 
hoo,  & Waitahoo  (a)  3 plutôt  que  des  marchan- 
difes  d’Angleterre.  Les  ajuftemens  de  tete  en 
plumes  des  deux  dernieres  Ifles  , âc  les  paniers , 
les  malTucs  & les  étoftés  peintes  de  la  première  , 


(a)  De  rifle  d’Amfterdatn , de  l’Ifle  de  Pique  & de 
Sainte -Chriftine. 
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leur  plaifâUnt  extrêmement  -,  ils  acquéraient , avec 
empreflement , les  nattes  de  Tonga-Tabbo  , quoi- 
qu'on général  elles  falJent  pareilles  à celles  qy'ils 
fabriquent.  Nos  Matelots  profitèrent  de  cette 
fantailîc  pour  les  tromper  -,  ils  leur  vendaient , 
fous  le  nom  d’Amfterdam,  des  nattes  achetées 
aux  Ifles  de  la  Société.  Ainfi , il  y a une  reflèm- 
blance  univerfelle  dans  les  goûts  des  hommes  de 
de  tous  les  pays.  • 

Ce  rapport  nous  parut  encore  plus  frappant , 
en  les  voyant  écouter  avidement  les  hiftoires 
d’CEdidée  leur  compatriote.  Ils  le  fuivaient  tou- 
jours en  foule;  les  vieillards  lui  témoignaient  ^ 
beaucoup  d’eftime,&  les  principaux  perfonnages 
de  ride  , fans  en  excepter  la  famille  Royale  , 
recherchaient  fa  compagnie.  Outre  le  plaifir  de 
l’entendre , ils  obtenaient  de  lui  des  préfens  fort 
riches  : il  pafiait  fon  temps  fi  agréablement  à 
terre , où  il  trouvait , à chaque  pas , de  nouveaux 
Amis,  qu’il  venait  rarement  à bord,  à moins  que 
ce  ne  fût  pour  y chercher  quelques-uns  de  fes 
tréfors  , ou  pour  montrer  le  batiment  à fes  con- 
naiffances  , & les  préfenter  au  Capitaine  Cook  & 
à fes  compagnons  de  voyage.  Ce  qu’il  racontait 
cependant  parailTait  quelquefois  trop  merveilleux , 
pour  être  cru,  & alors  les  Taitiens  nous  deman- 
daient s’il  difait  la  vérité.  La  pluie  changée  en 
pierre , les  rochers  blancs  & les  montagnes  fo- 
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T!des  que  nous  convertiflîons  en  eau  douce  , & 
le  jour  perpétuel  du  cercle  antardlique , leur 
femblaient  fur- tout  lî  inconcevables,  que  nous 
eûmes  peine  à le  leur  perfuader.  Ils  cnirent  plus 
aifément  .ce  qu’on  leur  raconta  des  Cannibales  de 
la  Nouvelle-Zélande , quoique  cet  ufage  les  remplît 
d’horreur. 

(Edidée , pendant  l’excurfion  que  fit  mon  Perc 
aux  collines  , amena  , lur  la  Réfolution  , une 
troupe  de  Naturels  , pour  leur  montrer  la  tête 
du  Zélandais  que  M.  Pickerfgill  confervait  dans 
de  refprit-de-vin.  Apres  qu’on  la  leur  eut  fait 
voir  , de  nouvelles  foules  accoururent  bientôt  » 
afin  de  jouir  d’un  fi  étrange  fpedlacle.  Je  fus  pré- 
fent  toutes  les  fois  qu’on  l’expofa  devant  eux  \ 
&,  ce  qui  m’étonna,  ils  ont , dans  leur  langue, 
le  terme  de  te  tac-aiï  , mangeurs  d’hommes , qu’il^ 
prononcèrent  tous  dès  le  premier  abord.  En  pro^ 
pofant  des  queftions  fur  cette  circonftance  cxt 
traordinaire , parmi  les  Chefs  & les  Infulaircs  les 
plus  intelligens , ils  me  dirent  qu’ils  favent , par 
tradition  , que  très  - anciennement  il  y avait  fur 
leurs  Iflés  des  mangeurs  d’hommes  d’une  taille 
très-robufte  , & qui  cauferent  de  grands  ravages 
dans  la  contrée*,  mais  que  cette  race  abominable, 
• était  éteinte  depuis  long-temps.  0-Maï,avec  qui 
j’ai  caufé  , fur  ce  fujet , en  Angleterre  , m’a  dit 
depuis  la  même  choie  , & en  termes  encofe  plus 
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foits.  Faut-ü  €n  coDclure  qu’une  troupe  de  Can- 
Cook.  nibales  defcendirent  jadis  dans  cette  iHe , où  n’eù-il 

pas  évident  plutôt  que  les  Taitiens  furent  autrefois 
anthropophages , avant  d’arriver  à ce  degré  de 
civilifation  qu’ont  amené  par  la  fuite  l’excellence 
de  leur  pays,  & de  leur  climat , & la  profufion 
de  végétaux  & de  nourritures  animales  dont  ils 
jouidênt  ? Plus  on  examine  l’Hiftoire  des  différentes 
Nations,  & plus  cet  ufige  femble  univerfcl.  On 
voit  encore,à  Taïti,  des  reftes  d’anthropophagie. 
Le  Capitaine  Cook  y remarqua , en  1769 , quinze 
mâchoires  récentes , furpenducs  à une  maifon.  * 
Pendant  la  nuit  du  28,  un  des  Naturels  en- 
treprenant de  voler  une  futaille  à l’aiguade  , fut 
••pris  en  flagrant  délit , envoyé  à bord  , & mis  aux 
ffrs , O -Too  & les  autres  Chefs  le  virent  dans 
cette  lîtuation.  Après  que  M,  Cook  leur  eut  ex- 
pofé  fon  crime,  O-Too  demanda  fa  liberté;  il  la 
refufa , en  difant  que  , puifque  nou|  puniflîons  le* 
hommes  de  notre  équipage  quand  ils  commettaient 
la  moindre  ofiénfe" envers  Tes  fujets,  il  était  Jufle 
aufïï  de  châtier  ce  Taïtien.  En  confcqucnce , il 
ordonna  qu’on  conduisît  le  voleur  à terre  dans  les 
tentes,  Bc  le  fuivant  avec  0-Too  , Totvha,  il 
fit  mettre  la  Garde  fous  les  armes  , & attacher 

-Ti^  - 

l’Indien  à ntx  poteau.  O-Too  , fa  fœur,  & plu-’ 
fleurs  Naturels  -demandèrent  fa  grâce  avec  inf- 
tance  ; Towha , fans  proférer  un  feul  mot , était 
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fort  attentif  à tout  ce  qui  patfait.  M.  Cook  adrefla  ; 
alors  des  plaintes  au  Roi  fur  la  conduite  de  cet 
homme , & fur  celle  de  Ton  Peuple  en  général  -, 
il  lui  dit  que  nous  ne  leur  prenions  rien  fans  les 
payer  •,  & , énumérant  les  différons  'articles  que 
nous  leur  donnions  en  échange  de  leurs  provilîons, 
animaux,  outils , étoffés , &c.  il  inûfta  particuliè- 
rement fur  ce  qu’ils  avarient  tort  de  nous  voler , 
puifque,  nous  étions  leurs  Amis  •,  ajoutant  que 
le  châtiment  de  cet  homme  ferait  un  moyen  de 
fauver  la  vie  à quelques  - uns  de  Tes  Comj)atriotes , 
les  détournant  de  commettre  de  pareils  crimes , 

< pour  lefquels  ils  feraient  tués , tôt  ou  tard , à coups 
de  fuffl.  Ces  argumens , qu’il  comprit  très-bien  , 
parurent  le  perfuader , & il  fupplia  feulement  que 
l’homme  ne  fût  pas  mattéeroù  (mis  à mort).  Alors 
on  commanda  à la  foule,  qui  était  afîéz  nom- 
breufe  , de  fe  tenir  à une  diftance  convenable  j 
& , en  préfence  de  l’afTemblée  , le  voleur  reçut 
vingt -quatre  coups  de  fouet,  il  les  fupporta  avec 
beaucoup  de  fermeté.  Les  Naturels , effrayés , s’en- 
fuirent-, mais  Towha  courant  apres  eux  , les  rap- 
pella  & les  harangua  plus  d’une  demi-heure.  Son 
difeours  était  compofé  de  petites  fentences  dont 
on  n’entendit  que  quelques-unes  \ ma;is  , à ce  que 
nous  apprîmes,  il  récapitula  une  partie  de  ce  que 
M.  Cook  venait  de  dire  à 0-Too  -,  il  expofa  les 
avantages  divers  que  nous  leur  avions  procurés , 
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. ".fh  & condamnant  leur  conduite  paffée , il  leur  re-s 
Cook,  commanda  d’en  avoir  une  diffërente  à l’avenir. 
La  grâce  de  fes  geftes  & l’attention  de  fes  Au- 
diteurs lui  donnèrent,  dans  notre  elprit , le  rang 
de  grand  Orateur,  0-Too  ne  dit  pas  un  mot.  Dès 
que  Towha  eut  fini  là  harangue  on  .ordonna  aux 
foldats  de  marine  de  faire  l’exercice,  & de  tirer 
des  volées  à balle  •,  comme  ils  étaient  très-prompts 
dans  leurs  manœuvres , il  eft  plus  aifé  de  conce- 
voir que  de  décrire  l’étonnement  des  Infulaircs  , 
fur-tout  de  ceux  qui  n’avaient  rien  vu  de  fem- 
blable  auparavant.  Les  Chefs  prirent  enfuite  congâ|| 
& fe  retirèrent  avec  leur  cortège,  plus  effray™ 
peut-être  que  charmés  de  ce  qu’ils  avaient  vu. 

Towha  revint , l’après  midi,  avec  fa  femme , qui 
était  très-âgée , & qui  femblait  avoir  un  aiilli  bon 
caraétereque  /bn  mari:  ils  montaient  une  grande 
double  pirogue , garnie  d’un  pavillon  lur  l’arriere  , 
& conduite  par  huit  Pagayeurs  \ ils  nous  invi- 
tèrent, M.  Hodges  8c  moi,  à entrer  dans  leur 
bâtiment , & nous  les  accompagnâmes  à 0-parrée. 
Pendant  la  route  , Towha  nous  fit  difiérentes 
queftions,  & en  particulier  fur  la  nature  & la 
conllitution  de  notre  patrie.  Il  croyait  que  M,  Banks 
était  au  moins  ffere  du  Roi  , & le  Capitaine 

Cook  Grand-Amiral  ; il  fut  fort  étonné  , & il 

* 

nous  écouta  avec  une  extrême  attention  , quand 
BOUS  lui  apprîmes  qu’il  fe  trompait  j mais,  dès 

que 
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'^ùe  nous  lui  dîmes  que  nous  n’avions  ni  noix  de  q 

cocos  , ni  arbres  à pain,  il  parut  avoir  aflez  mau-  Cook.  , 
vaifc  opinion  de  notre  pays  , malgré  les  avantages  • 
que  nous  lui  expofions  d’ailleurs.  En  débarquant  > 
il  ordonna  de  fervir  un  repas  de  poiflbns  & de 
fruits  : nous  avions  quitté  la  table  pour  partir  •, 
mais , ne  voulant  pas  le  blefler  , nous  nous  alsîmes 
& nous  mangeâmes  des  mets  excellens  j nous 
comparions  cet  heureux  pays  au  Paradis  de  Ma> 
homet , où  l’appétit  n’eft  jamais  raflâfié.  J’ai  oublié 
de  dire  que,  voulant  tout  de  fuite  manger  avec 
-nos  mains  , Towha  nous  arrêta,  & uous  pria 
d’attendre  : & bientôt  un  homme  de  fa  fuite 
apporta  un  grahd  couteau  de  cuifine  8c  des  bâtons 
de  bambou , qui  devaient  nous  tenir  lieu  de  four- 
chettes. Towha  découpa  les  mets  ,&  il  nous  donna 
à chacun  un  bambou,  en  dilant  qu’il  mangerait 
à la  maniéré  anglaife  -,  au-lieu  de  porter  fon  fruit 
à pain  à (a  bouche  en  grçs  morceaux , il  le  coupait 
en  petites  parcelles  , & il  en  prenait  une  après  cha- 
que bouchée  de  poilTon  , pour  montrer  que , depuis 
le  temps  qu’il  avait  dîné  avec  nous  , il  n’avait  pas 
oublié  nos  ulàges.  La  femme  dîna  à part,  quand 
nous  eûmes  fini , fuivant  la  coutume  invariable  du 
pays.  Après  nous  être  promenés,  & , apres  avoir  caufé 
avec  eux , jufqu’au  coucher  du  foleil , nous  nous 
embarquâmes  fur  leur  pirogue  , pour  aller  au 
diftriét  appellé  Atakooroo  , dont  une  partie  appar^ 
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^ tenait  à Towha.  Ils  nous* firent  de  tendres  adieux» 
Cook.  ^ promirent  de  revenir  au  vaifiêau  en  peu  de 
jours.  Nous  louâmes  une  double  pirogue  pour  un 
' clou , & nous  fûmes  de  retour  à bord  avant  la  nuit. 

Le  nombre  des  prolHtuées  était  fort  augmenté 
fur  notre  bord  , depuis  que  nous  avions  montré 
les  plumes  roug.es  •,  &,  cette  nuit  , plufieurs  ro- 
dèrent autour  des  ponts,  cherchant  des  amou- 
reux. Le  porc  fiais  les  attirait  aufli  -,  car  , privées 
chez  elles  de  ces  mets  exquis  , elles  tâchaient 
d’en  obtenir  de  nous , & quand  elles  en  vertaient 
à bout , elles  en  confommaient  une  quantité  in- 
croyable -,  la  digeftion  les  expofait  enfuite  à de 
grands  embarras,  & elles  troublaient  fouvent  les 
matelots,  qui  voulaient  dormir,  après  les  fatigues 
de  la  journée  : dans  certaines  occalîons  preflantes, 
elles  déliraient  être  accompagnées  de  leurs  amans  j 
mais  , comme  ceux-ci  n’y  confentaient  pas  tou- 
jours , les  entre-ponts  fe^remplilîâient  d’ordures. 
Tous  les  foirs  , ces  femmes  le  divifaient  en  difîé- 
lentes  troupes  , qui  danlaient  fur  les  gaillards 
d’arriere  & d’avant , & fur  le  grand  pont  -,  leur 
gaieté  était  tumultueufe  , & approchait  quelque- 
fois de  l’extravagance  ; d’autres  fois  , l’originalité 
Sc  la  bizarrerie  de  leurs  idées  nous  amufaient. 
Un  de  nos  feorbutiques  , à qui  les  nourritures 
végétales  avaient  rendu  un  peu  de  forces , excité 
par  l’exemple  de  fes  camarades , fit  fa  cour  ï une 
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’î’àïtienne  , la  mena  vers  le  foir  dans  Ton  porte , . ' *!a* 

& alluma  une  chandelle.  L'Indienne  regarda  fon  Cook» 
amant  en  face  , & , s’appercevânt  qu’il  avait  perdu 
un  œil , elle  le  prit  par  la  maitii , & le  conduilît 
fur  le  pont  J aüfirès  d’une  fille  qui  avait  éprouvé 
le  même  accident , & elle  lui  dit  : CelL-d  vous 
convient  , mais  pour  moi  > je  n’aurai  pas  dt 
privautés  avec  un  borgne. 

Le  premier  Mai , mon  Pere  alla  \ terre,  & trouvi 
O-Rettée  , le  Chef  d’O-HidJéa , dirtriét  & havr* 
où  mouilla  M.  de  Bougainville.  Ce  Chef  demanda 
au  Capitaine  Cook  fi,  à fon  retour  en  Angleterre, 
il  verrait  M.  de  Bougainville  , qu’il  âppellait 
Potavirrée  & , ayant  eu  utle  réponfe  négative , 
il  propofa  la  même  quertioit  à ihon  Pere , qui  lui 
dit  que  cela  ét^  poflible , quoiqu’il  ne  vécût  paS  ' 
dans  le  même  Royaume. /4/orj,  répliqua  0-Rcttée, 
dites-lui  que  je  fuis  Jon  ami , & que  je  dejire  dt  * 

le  revoir  à Tditi , & afin  que  vous  vous  fouve-  , 
élie\  de  ma  commifjiori , je  vous  enverrai  un. 
cochon  dès  que  je  ferai  che\  moi.  Il  fc  mit  en- 
fuite  à raConrer  que  fon  ami»  M.  de  Bougainville, 
avait  deux  vaifleaux  , & , fur  Tua  d’eux  , une 
femme  laide  : il  revint  fôuvcht  à cette  circonf- 
tance  -,  car  il  lui  paraiiTait  extraordinaire  qu’une 
femme  feule  s’embarquât  dans  une  pareille  expé- 
dition. Il  parla  auflî  de  l’arrivée  d’un  vailTeau 
Efpagnol,  que  nous  avions  déjà  appris  durant 
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notre  première  relâche  •,  mais  il  nous  affura  que  luJ 
& Ces  compatriotes  ne  Tentaient  pas  beaucoup 
d’afiècHon  pour  ces  étrangers. 

Nous  apprîmes  qu’CEdidée  venait  d’époulêr  la 
fille  de  Toperrée  , Chef  de  Matavaï  : l’un  des 
Volontaires  nous  dit  qu’il  avait  affifté  à ce  ma- 
riage , & qu’il  avait  vu  faire  un  grand  nombre 
de  cérémonies  *,  mais , quand  on  le  pria  de  nous 
les  raconter  en  détail  , il  répondit  que , quoi- 
qu’elles fufiènt  très-curieufes  , il  ne  pouvait  s’en 
rappdlcr  aucune  •,  Sc  que  d’ailleurs , s’il  s’en  fou- 
venait , il  ne  faurait  pas  comment  s’exprimer.  De 
cette  maniéré , nous  perdîmes  l’occafion  de  faire 
des  découvertes  intéreflântes  fur  les  ufages  de  ces 
Infulaires  •,  c’efl:  dommage  qu’un  Obfervateur  in- 
telligent n’ait  pas  été  témoin  ^ ce  mariage. 
(Edidée  amena  ion  époufe  à bord  •,  elle  était  très- 
jeune  , d’une  petite  taille  , & la  beauté  n’avait 
rien  de  remarquable  mais  très-verfée  dans  l’art 
de  demander  des  prélcns  •,  elle  allait  fur  chaquê 
partie  du  vailTeau , raîlemblant  une  grande  quan- 
tité de  grains  de  verre , de  clous , de  chemifes  & 
de  plumes  rouges , que  chacun  s’emprefîait  de 
lui  donner  , parce  que  nous  aimions  tous  fon 
mari.  (Edidée  nous  apprit  qu’il  délirait  beaucoup 
de  s’établir  à Taiti  , parce  que  fes  amis  lui  of- 
fraient des  terres , une  mailon  , & des  propriétés 
de  toute  efpcce  ; il  était  agrégé  à la  famille  d’u» 
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Arée,  eftimé  par  le  Roi  lui-meirie,  & refpecté  : 
^de  tous  les  Infulaircs , & même  un  de  Tes  amis 
lui  avait  donné  un  domeftique , ou  toutow  , qui 
ne  le  quittait  jamais , qui  exécutait  ponétuellcmcnt 
les  ordres , & qui  ^enfin  , par  fa  foumiffion  & Ton 
obéilîànce  , rc/îémblait  à un  efclave. 

Quoiqu’(Edidée  eût  renoncé  au  projet  de 
venir  en  Angleterre  , Hoono  , jeune  homme 
plein  d’intelligence  , louhaitait  de  vifiter  cette 
contrée  , & il  pria  inflamment  mon  Pere , 
ainfi  que  plufieurs  autres  de  nos  Meffieurs, 
de  le  prendre  à bord.  Mon  Pere  ayant  pro- 
pofé  de  fe  charger  de  tous  les  frais  , le  Capi- 
taine Cook  y conlentit  fur-lè-champ  , & on 
annonça  au  Taïtien  , qu’il  devait  s’attendre 
à ’ne  jamais  revoir  f#  patrie  , parce  que , peut- 
être  , on  n’enverrait  pas  un  autre  vaiflêau  à Taïti. 
Hoono  était  trop  emprelTé  de  partir , pour  que 
cette  difficulté  l’arrêtât  -,il  facrifia  rcfpoir  de  retour- 
ner] dans  fon  pays , au  plaifir  de  connaître  le  nôtre  j 
mais , le  foir,  M.  Cook  déclara  qu’il  ne  voulait  point 
le  recevoir  fur  fon  vailTeau  , & le  jeune- homme 
fut  obligé  de  relier  à Taïti.  Comme  nous  nous 
propolîons  de  lui  apprendre  l’art  du  charpentier 
& du  ferrurier  , il  ferait  retourné  dans  fon  Ille 
avec  des  connailfanccs  au-moins  au ffi  utiles  qu’O- 
Maï  , qui  J après  un  féjour  de  deux  ans  en  An- 
gleterre , fera  en  état  d’amufer  fes  compatriotes 
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rrrrm  avec  la  mulîque  dune  orgue  portative,  ou  avec 

Cook.  marionnettes. 

A notre  retour  , nous  trouvâmes  à bord  toute 
la  Famille  Royale , & dans  la  foule  ,Ncehourraï, 
fœur  aînée  d’O-too , mariée  à T’arree-Derre  , fils 
d’Ammo.  Tarre-Watow , frère  du  Roi , refta  parmi 
nous , après  que  tous  les  autres  furent  partis  , & ' 

paflâ  la  nuit  à bord.  Pour  l’amufer  , on  tira  des 
feux  d'artifice  du  haut  des  mâts  , ce  qui  lui  caula 
un  extrême  plaifir,  A fouper  , il  nous  fit  Tenu- 
mération  de  tous  fes  parens  , & il  nous  raconta 
l’hiftoire  de  Taiti.  0-Mai  ma  confirmé,  en  An- 
gleterre , tous  les  détails  qu'il  me  donna  •,  il  nous 
apprit  qu'Ammo , Happai  & Tootahah  étaient 
trois  frères , & qu' Amnx» , comme  le  plus  vieil , 
avait  la  fouveraineté  de* tout  Taiti.  Il  époufà 
O-poréa  (Obéréa  ,)  Princeire  du  fang  royal,  & il 
en  eut  Tarree-Derre  , qui  fut  appellé  , dès 
le  mement  de  la  nailîance  , Aree-Rahai  , ou 
Roi  de  Taiti.  ,Sous  le  régne  d'Ammo , le  Capi- 
taine Wallis  vifita  l'Ifle  , & trouva  Obéréa  re- 
vêtue de  l'autorité  fouveraine.  Environ  un  an 
après  fon  départ , une  guerre  s’alluma  entre 
O-Ammo  & fon  valTal  Wahéatua  , Roi  de  la  plus 
petite  péninfule  •,  Wahuéatua  débarqua  à Paparra, 
où  Ammo  réfidait  ; & , apres  avoir  mis  en  déroute 
fes  forces  , & malFacré  une  grande  partie  de  fes 
fddats , il  brûla  les  plantations  & les  cabanes  » , 
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emmena  tous  les  cochons  8c  toutes  lesvohilles 
qu’il  put  trouver.  Ammo  & Obéréa , avec  toute 
leur  fuite  , dont  O-Maï  m’a  dit  qu’il  faifait  partie , 
s’enfuirent  dans  les  montagnes  au  mois  de  Dé- 
cembre 1768.  Le  conquérant  confentit  enfin  à la 
paix  , à condition  qu’Ammo  Ce  dépouillerait  du 
gouvernement , & que  le  droit  de  fucceflion 
ferait  ôté  à Ton  fils,  & donné  à 0-Too , fils.iîné 
de  fon  frère  Happai.  La  convention  fe  termina 
de  part  & d’autre  , & Tootobah  , frere  cadet 
d’Ammo  , fut  nommé  Régent.  Cette  révolution 
relîêmble  beaucoup  à celles  qui  arrivent  fouvent 
dans  les  Royaumes  defpotiques  de  l’Afie  : il  eft 
rare  que  le  conquérant  ofe  gouverner  le  pays 
qu’il  a fubjugué  : ordinairement  il  le  pille , & il 
y nomme  un  autre  .Souverain , qu’il  eboifit  dans 
la  famille  régnante.  - 

Obéréa  avait  de  fréqueiltes  querelles  avec  fon' 
mari  , & elle  le  battait  fouvent.  Ils  fe  fépare- 
rent , le  mari  prit  pour  naaîtrefle  , une  jeune 
femme  très-belle , & Obéréa , de  fon  côté , pro- 
digua fes  faveurs  à Ob*adée  & à d’autres  amans. 
Les  infidélités  d’Ammo  femblent  avoir  été  le  fon- 
dement de  ces  difputes  : ces  brouilleries , qui  ne 
font  pas  auflï  communes  à Taïti  qu’en  Angle- 
terre , arrivent  cependant  quelquefois , fur  - tout 
fi  la  femme  commence  à perdre  fes  charmes , Ô2 
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exige  toujours  les  mêmes  foins.  Voici  un  fécond 
fait  dont  nous  fumes  témoins.  Polatehcra  , jadis 
femme  de  Potatow  , mais  qui  en  était  alors  fé- 
parée , avait  pris  en  fa  place  un  jeune  mari  ou 
amant , dès  qu  elle  avait  vu  fon  premier  amanl^ 
s’attacher  à une  autre  Taïtiennc.  Le  jeune-homme 
aimait  une  fille  de  fon  âge  , ils  fe  donnaient 
des  rendez-vous  fur  notre  vaiffeau  -,  & , comme  ils 
ne  cachaient  pas  bien  leurs  amours  , on  les  dé- 
couvrit. La  fiere  Polathera  les  furprit  un  matin , 
donna  à fa  rivale  plufieurs  coups  fur  la  tête,  & 
fit  à l’amant  coupable  une  févere  réprimande. 

Le  Capitaine  Cook  trouva  , en  1767  , le  gou- 
vernement de  Taïti  dans  les  mains  de  Tootahah  ; 
ce  Prince , devenu  fort  riche , par  les  préfens  qu’il 
avait  reçu  des  Anglais , après  le  départ  de  1 En- 
déavour  , perfuada  aux  Chefs  de  Taiti-Nue  ou 
de  la  grande  Péninfule  de  marcher  contre  Wahea- 
tua , qui  avait  fait  un  fi  grand  outrage  à fa  famille. 
Ils  équipèrent  une  flotte , & fe  rendirent  à Tiar- 
rabou,  ou  Wahéatua  fe  prépara  à les  recevoir-, 
mais  comme  c’était  un*vieillard  , qui  defirait 
finir  fes  jours  en  paix,  il  aflura  Tootahah  par  Dé- 
putés qu’il  était  fon  ami,  qu’il  lui  refterait  tou^ 
jours  attaché  , & il  le  conjura  de  retourner  dans 
fon  pays  , fans  attaquer  ceux  qui  l’aimaient.  Too- 
tahah , dont  CCS  carefles  ne  changèrent  point  la 
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réfolution , donna  ordre  de  livrer  bataille  : la  — wi— 
perte  fut  à-peu-près  égale  des  deux  côtés  , ' & Cook, 
Tootahah  fe  retira j afin  d’attaquer  lenneini  par 
terre.  Happai  & toute  fa  famille,  défapprouvant 
cette  entreprifè  , refterent  à O - parrée  -,  mais 
Tootahah  emmena  O-Too  , & fe  mit  en  route 
entre  les  deux  Péninfules;  Wahéatua  vint  à fa 
rencontre;  il  y eut  un  combat  fanglant  ; Tootahah 
y périt,  & fon  armée  fut  difperfée.  Quelques 
Taïtiens  nous  dirent  qu'il  fut  fait  prifonnier , & 
mis  à mort  enfuite  ; mais  d’autres , & fur-tout  O- 
Maï  nous  aflurerent  qu’on  le  malfacra  dans  le 
fort  de  la  mêlée.  O-Too  fe  retira  en  hâte  au 
fond  des  montagnes  avec  un  petit  nombre  d’amis 
choifis,  & Wahéatua  , fuivi  de  fes  forces  viéto- 
rieufes , marcha  fur-le-champ  à Matavaï  & à O- 
parrée.  A fon  arrivée  , Happai'  s’enfuit  ; mais 
Wahéatua  lui  fit  dire  qu’il  n’avait  aucun  difiérend 
avec  lui  ni  avec  fa  famille , & qu’il  avait  toujours 
fouhaité  la  paix.  O-Too,  après  avoir  traverfé  des 
.chemins  difficiles  & des  précipices , arriva  bientôt 
du  fommet  des  montagnes  , joignit  fon  Pere  & 
tous  ceux  qui  l’accompagnaient.  Une  paix  géné- 
rale fut  conclue:  O-Too  prit  lest  rênes  du  gou- 
vernement, & les  améliorations  que  nous  remar- 
quions depuis  huit  mois,  femblent  prouver  qu’il 
travaille  avec  intelligence  au  bjen-être  de  fes 
fujets. 
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Te-Arée-Watow  nous  apprit  en  outre  que  fbrf 
Çcok,.  pçj-e  jyjjt  hujt  enfans',  i.®  Tedua  Neehourai , 

y 

âf,ée  ,d’cnviron  trente  ans  , & mariée  à Tarree 
Deeree,  fils  d’Ammo  j 2°  Tedua  Towraï,  âgée 
de  vingt-fcpt  ans,  qui  n'était  pas  encore  mariée  , 

& qui  Icmblait  avoir  une  aufll  grande  autorité 
parir.i  les  femmes , que  le  Roi  Ton  frere  en  avait  ^ 
fur  toute  rifle  *,  3.°  0-Too  , Arée  Rahai , ou 
Roi  de  Taiti,  qui  a environ  vingt -fix  ans:  Wa- 
héatua  eft  obligé  de  découvrir  fes  épaules  en  fa 
préfence , comme  devant  fon  légitime  Seigneur  ; 
4.°  Tcdua-Tchamaï , morte  jeime  ■,  5.®  T’earée 
Watow,qiii  femblait  âgé  d’environ  feize  ans*,  il 
nqiLis  dit  qu’il  portait  un  autre  nom , que  j’ai 
oublié,  d’où  je  conclus  que  celui  que  je  viens 
d’énoncer  était  fon  titre;  6.®  Tubuaiteraï  , appelle 
aufll  Mayorro  , âgé  de  dix  ou  onze  ans  ; 7."  Erré- 
rétua , petite  fille  de  fept  ans  ; & 8.®  Tepao  w , 
petit  garçon  de  quatre  ou  cinq  ans.  Un  corps  fain , 
fins  être  corpulent , & une  tête  toufl'ue , paraif- 
faient  caraétérifer  toute  la  famille  ; en  général , 
leurs  traits  étaient  agréables,  mais  leur  teint  un 
peu  brun , fi  on  en  excepte  celui  de  Neehourai 
Sc  d’O-Too:  ils  étaient  fort  chéris  de  la  Nation  , 
qui , en  tout , aime  paffionnéraent  fes  Chefs  ; leur 
conduite  eft  en  effet  fi  affable  fi  amicale , qu’elle 
infpire  une  bienveillaneê  univerfelle.  'Tedua- 
Towraï  accompagnait  ordinairement  le  Roi  foa 
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•ffçfc  J quand  il  venait  nous  voir  à bord  > & elle  j 
ne  croyait  pas  s’abailTer,  en  vendant  aux  Mate- 
lots des  fruits  & dilFérentes  curiofités  pour  des 
plumes  rouges.  Se  trouvant  un  jour  dans  la 
Grand’Chambre  avec  0-Too , le  Capitaine  Cook 
& mon  Perc,  elle  regardait  des  tas  d’outils  de  fer 
& d’autres  marchandilês  , M.  Cook  ayant  été 
appelle  fur  le  pont , elle  chuchota  quelque  chofe 
k fou  frere  , qui , à l’inftant , s’efforça  de  détourner 
l’a‘tention  de  mon  Perc , en  lui  propofant  diverfês 
queftions.  Mon  Pere , qui  s’apperçut  de  Tes  deffeins , 4 
fit  femblant  de  ne  pas  regarder  autour  de  lui , & 
la  Princefîc  croyant  ne  pas  être  vue , cacha  deux 
grands  clous  dans  les  plis  de  Ton  vêtement.  Q^nd 
M.  Cook  revint , mon  Pere  l’avertit  de  ce  petit 
ftratagême , mais  ils  jugèrent  qu’il  valait  mieux 
n’en  rien  dire  que  l’ébruiter.  On  remarquera  que 
toutes  les  fois  qu’elle  avait  témoigné  du  goût 
pour  quelques-unes  de  nos  richcfiês  , on  ne  les 
lui  avait  jamais  refufées , au  contraire , nous  lui 
en  donnions  plus  qu’elle  n’en  demandait.  Il  cft 
donc  extraordinaire  qu’elle  ait  eu  la  tentation  d0 
voler  une  choie  qu’elle  pouvait  acquérir  honnê- 
tement. Plufieursdes  femmes,  qui  étaient  à bord, 
furent  aceufées  de  conduire  dans  Ibn  lit  des 
Towtows,  ou  des  hommes  d’un  rang  inférieur, 
fans  que  fon  frere  en  fût  rien.  Dans  un  pays  oû 
Von  fuit  librement  les  mouvemens  de  la  Nature , 
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g-  --  y on  ne  peut  pas  attendre  de  la  réfcrve  de  ceux  à 
Cook,  qyj  igjjjr  x^ng  permet  encore  plus  qu’aux  autres 
de  faire  toutes  leurs  volontés.  Les  pafllons  font 
les  mêmes  par-tout  : le  même  inftinél  domine 
l’Efclave  & le  Prince , & produit  toujours  le  même 
effet  dans  tous  les  pays. 

14 Mai,  (Edidée  fe  rendit  à bord  , & nous 
■apprit  qu’il  fe  décidait  à refter  dans  l’Ifle  -,  mais 
je  le  déterminai  à nous  accompagner  à Uliétéa. 
Il  préfenta  au  Capitaine  Cook  plufieurs  Inflilaires 
^ de  Bolabola,  dont  l’un  était  fon  frere.  Ils  deman- 
daient à être  tranfportés  aux  Ifles  de  la  Société  , 
& M.  Cooky  confentit. 

Tout  tranfporté  de  joie,  il  nous  annonça,  en 
/êc^t , qu’il  avait  partagé  la  couche  d’Obéréa  la 
nuit  derniere  : il  regardait  cette  faveur  fignalée , 
comme  une  marque  de  diftindtion,  & il  nous 
montra  plufieurs  pièces  de  l’étorfê  la  plus  fine 
. qu’elle  lui  avait  donnée.  Obéréa , malgré  fa  vieil- 
Icfle , confervâit  donc  encore  des  defirs  très-vifs. 

Bientôt  après  , Towha  , Poatatou  , Oamo  , 
^appi,  Obéréa,  & quelques  autres  de  nos  Amis, 
nous  apportèrent  des  fruits  , &:c.  Pour  monter 
Towha  fur  le  vailîcau  , on  laifia  tomber  un  fau- 
teuil , foutenu  par  des  cordes,  & nous  le  tirâmes 
en  haut;  ce  qui  lui  fit  un  grand  plaifir,  & ce 
qui  étonna  beaucoup  fes  Compatriotes.  On  l’affit 
enfuite  fur  une  chaife , au  milieu  du  gaillard  : 
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femme  était  avec  lui.  Parmi  divers  préfens  si-ViArr 
que  lui  fit  M.  Cook  , il  y avait  un  pavillon  Cook. 
Anglais  , qui  l’enchanta  d’autant  plus  qu’on  lui 
en  apprit  l’ufage. 

Nous  parlâmes  de  l’expédition  projetée  contre 
Eiméo  , & Towha  continua  de  nous  aflurer  qu’elle  . 
aurait  lieu  immédiatement  après  notre  départ. 

Malgré  fa  maladie , il  était  déterminé  à commander' 
la  flotte  en  perfonne  : il  nous  dit  que  fa  vie  était 
peu  importante  , puifqu’il  ne  pouvait  pas  être 
long-tems  utile  à fon  pays  ; quoique  très-infirme  , 
il  était  fort  gai  -,  tous  fes  fentimens  annonçaient 
le  véritable  héroïfme  : il  prit  congé  de  nûus  avec 
une  tendrefle  & une  cordialité  extrêmes. 

Dès  que  nous  eûmes  renvoyé  nos  Amis  , 

(récit  de  M.  Cook)  nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  de  pirogues  de  guerre , doublant  la  pointe 
d’O-Parrée.  Voulant  les  examiner  de  plus  près , je 
me  rendis  en  hâte , fur  la  côte , avec  quelques- 
uns  de  nos  Meilleurs  : j’arrivai  avant  que  les  * 
pirogues  euflèut  débarqué,  & j’eus  occafion  de 
voir  de  quelle  maniéré  elles  approchent  du  rivage  : 
quand  elles  fc  trouvèrent  devant  l’endroit , où . 
elles  projetoient  d’atterrer , elles  (è  formeront  en 
divifions , compofées  de  trois  ou  quatre  bâtimens  , 

( peut-être  qu’il  y en  avait  un  peu  plus  dans 
chaque  divifion , ) qui  fc  fuivaient  de  près , & 
enfuite  chaque  divifion , l’une  après  l’autre , pagaya , 
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de  toutes  fes  forces , vers  le  rivage  : la  manœilvrtf 
s’exécuta  d’une  maniéré  fi  adroite  , qu’elles  for* 
merent  , le  long  de  la  greve  , une  ligne  qui 
n’avait  pas  un  pouce  d’inflexion.  Les  Rameur* 
étaient  excités  par  leurs  Chefs  , placés  fur  le* 
plates-formes  , & dirigés  par  un  homme  qui  tenait 
une  baguette  à la  main , & qui  occupait  l’avant 
de  la  pirogue  du  milieu.  Ce  Condufteur  annon- 
çait aux  Rameurs,  par  des  paroles  & par  des 
geftes , quand  ils  devaient  pagayer  tous  à-la-fois  ; 
quand  l’iin  des  côtés  devait  s’arrêter , &c.  Les 
pagayes  de  gouvernail  ne  fuffifiiicnt  pas  pour  la 
marche.  La  promptitude  de  tous  leurs  mouve- 
mens  prouvait  leur  Iji^ibilcté  dans  la  manœuvre* 
Après  que  M.  Hodges* eut  deffiné  la  flotte,  telle 
qu’elle  était  le  long  de  la  côte , nous  mîmes  à 
terre , Sc  nous  allâmes  h bord  de  plulîeurs  de  ces 
pirogues,  afin  de  les  mieux  contempler.  La  flotte  j 
compofée  de  quarante  voiles  , & équippée  de  la 
même  maniéré  que  celle  dont  on  a parlé  plus  haut , 
appartenait  au  petit  diftriéb  de  Tettaha,  & clic 
venait  à 0-Parrôe  palier , comme  la  première , la 
revue  du  Roi.  Elle  était  luivic  de  quelques  petites 
doubles  pirogues , qu’ils  appellaient  marais  , 8c 
qui  avaient  , à l’avant  , une  clpcce  de  double 
couchette  couverte  de  feuilles  vertes,  chacune 
fiÆfante  pour  contenir  un  homme.  Ils  nous  dirent 
que  c’tTt-là  cù  l’cn  dépcle  les  ntorts  : je  fuppofc 
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quils  voulaient  parler  des  Chefs , car  autrement  rrrrr 
ils  devraient  perdre  peu  de  monde  dans  les 
combats.  0-Too,  qui  était  prélent , eut  la  bonté 
d’ordonner  , à ma  priere  , à quelques-unes  des 
troupes , de  faire  leur  exercice.  Deux  détache- 
mens  commencèrent  d’abord  avec  des  malTues  •, 
mais  ce  combat  finit  tout  de  fuite:  de  forte  que 
je  n eus  pas  le  tems  de  faire  des  obfcrvations.  Ils 
livrèrent  enfuite  un  combat  fingulier , & ils  mon- 
trèrent avec  beaucoup  de  preftelTe  les  différentes 
maniérés  de  fe  battre  ; ils  paraient  fort  adroite- 
ment les  coups  que  leurs  adverfaires  elTayaient 
de  leur  porter.  Ils  étaient  armés  de  mafllies  & 
de  piques,  qu’ils  lançaient  comme  des  darts.  Ils 
faifaient  un  faut  en  l’air,  pour  éviter  les  coups 
de  mafllies  qu’ils  tâchaient  de  s’appliquer  fur  les 
jambes , & afin  d’éviter  ceux  qui  menaçaient  leur 
tête,  ils  fe  couchaient  un  peu  & fautaient  de 
côté  : ain.fi  , le  coup  portait  à terre.  Ils  paraient 
les  coups  de  pique  ou  de  dart,  à l’aide  d’une 
pique  qu’ils  tenaient  droit  devant  .eux  , qu’ils 
inclinaient  enfuite  plus  ou  moins , fujvant  la  partie 
du  corps  qu’attaquait  leur  antagonifte  ; en  remuant 
un  peif  la  main  à droite  ou  à gauche , ils  échap- 
paient facilement,  & d’une  maniéré aifée  , à toutes 
les  bottes.  Il  me  fembla  que  , lorfqu’un  com- 
battant avait  paré  les  coups  de  l’autre  , il  ne 
profitait  pas  de  l’avantage  qui  s’offrait  à lui.  Par 
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— — exemple  , après  avoir  parc  un  dart , il  Ce  tenait' 
Cook,  toujours  fur  la  défend  Ve,  Sc  il  lailfait  fon  anta- 
gonifte  en  prendre  un  autre  : il  ne  profitait  pas 
du  tems  pour  le  tranfpercer.  Ces  champions  ne 
portaient  aucun  vêtement  fuperflu.  Les  Spcélateurs 
leur  enlevèrent  une  ou  deux  pièces  d’étofîes  dont 
ils  étaient  couverts  , & ils  nous. les  donnèrent.- 
Des  que  le  combat  eut  fini , la  flotte  partit , fans 
' fuivre  aucun  ordre.  Chaque  bâtiment  s’eraprefTa 
de  gagner  le  large  le  premier , & nous  allâmes 
accompagner  0-Too  à un  de  fes  chantiers,  où 
«n  conftruifait  deux  grandes  pallies  ,*  chacune  avait 
cent  huit  pieds  de  long.  On  était  prêt  à les  lancer, 
& on  voulait  en  fiiire  une  double  pirogue.  Le 
Roi  me  demanda  un  grapin  & une  corde  j j’y 
ajoutai  un  pavillon  Anglais,  (dont  il  connaiflait 
très-bien  Tulage , ) & je  le  priai  de  donner  au 
pahie  le  nom  de  Britanr.ia.  Il  y confentit,  & 
die  reçut  cficdtiv'ement  ce  nom. 

M.  Forfter  continue  ainfi  : l’homme  qui  com- 
mandait la  manoeuvre  avec  une  baguette  à la 
main,  peut  être  comparé  au  KiMmm  des  navires 
. des  anciens  Grecs , & cette  flotte  de  Taïti  nous 
rappella  fouvent  les  forces  navales  qu’employait 
cette  Nation  dans  les  premier^  temps  de  fon  His- 
toire. Les  Grecs  étaient  fans  doute  mieux  armés , 
parce  qu’ils  fe  fervaientdes  métaux i mais  on  voit, 
par  les  écrits  d’Homere , qu’ils  combattaient  fans 
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fcrcîre,  & que  leurs  armes  étaient  aulîl  fimpies 
qué  celles  de  Taïti.  Les  efforts  réunis  de  la  Grece 
contre  Troye , ne  furent  guères  plus  confidéra-. 
blés  que  rarmement  d’O-Too  contre  Tlfle  d'El- 
méo , & il  y a apparence  que  les  mi//e  Carinae 
fl  célébrées  , n’étaient  guères  plus  formidables 
qu’une  flotte  de  grandes  pirogues , qui  exigent 
de  cinquante  à cent-vingt  hommes  pour  les  ma- 
nœuvrer. La  navigation  des  Grecs  ne  furpaffait 
pas  celle  des  Taïtiens  d’aujourd’hui  par  fon  éten- 
due, car  elle  Ce  bornait  à de  courtes  traverfées 
d’une  Ifle  à l’autre*,  & comme  les  étoiles,  pen- 
dant la  nuit , dirigeaient  les  Navigateurs , dans 
l’Archipel , elles  guident  auffi  les  Infulaires  de  la 
Mer  Pacifique.  Les  Grecs  avaient  de  la  bravoure 
& les  bleffures  nombreulès  des  Chefs  de  Taiti , 
font  des  preuves  de  leur  courage  & de  leur  in- 
trépidité. Il  paraît  que,  dans  les  batailles,  leur 
imagination  s’exalte  jufqu’à  la  phrénéfie  , Sc 
que  leur  bravoure  eft  toujours  en  accès.  D’après 
les  cômbatl  d’Homere , il  eft  évident  que  l’hé-  ' 
roïfme , qui  produiiait  les  exploits  que  raconte  le 
Poète  Grec,  était  exaétement  de  la  meme  nature*. 
Qu’il  nous  foit  permis  dè  ' prolonger  encore  un 
peu  cette  comparaifon.  On  nous  peint  les  Héro» 
d’Homere , comme  des  hommes  d’une  groffeur 
& d’une  force  plus  que  naturelles  ; les  Chefs  de 
Taïti,  comparés  au  bas-peuple , font  fi  fupérieurs. 
Tome  XXly  N 
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-,  par  leur  ftature  & l’élégance  de  leurs  formes; 

Cook.  ' qu’ils  paraiflênt  être  d’une  race  différente.  Leurs 

* eftomacs , d’une  dimenfion  prodigieufe  , exigent  ^ 
une  quantité  extraordinaire  d’aliraens.  On  remar- 
que que  les  Héros  du  fiége  de  Troyc , & les 
Chefs  de  Taïti  font  fameux , par  la  quantité  d’ali- 
niens  qu’ils  confomment , & il  paraît  que  les 
Grecs  n’aimaient  pas  moins  le  porc  que  les  Tai- 
tiens  d’aujourd’hui.  On  obferve  la  même  fimpli- 
cité  de  mœurs  dans  les  deux  Nations  , & leur 
caradlere  eft  également  hofpitalier , afîèétueux  & 
humain.  Il  y a même  de  la  reflemblance  dans  leur 
conftitution  politique.  Les  Chefs!  des  diftriéls  de 
Taïti,  font  des  Princes  puiffans  qui  n’ont  pas 
plus  de  refpeâ:  pour  0-Too,  que  les  Grecs  n’en 
avaient  pour  Agamemnon , & on  parle  fl  peu  du 
bas- peuple  dans  l’Iliade,  quona  lieu  de  flippofêr 
qu’il  était  d’aufîi  peu  d’importance  que  les  Tow- 
tows  de  la  Mer  du  Sud.  Enfin  je  penfe  que  la^ 
reflemblance  pourrait  être  pouflêe  plus  loin  *,  mais 
je  n’ai  voulu  que  l’indiquer  fans  abufcr  de  la  pa- 
tience des  Lecteurs.  Ce  que  j’ai  dit , prouve  aflèz 
que  les  hommes  , parvenus  au  meme  degre  de  i 
civilifation,  fe  reflemblent  les  uns  les  autres  plus 
que  novÆ  ne  le  croyons,  même  aux  deux  extré- 
mités du  monde.  Je  ferais  fâché  d’avoir  fait  ces 
courtes  obfervations,  fi  elles  engageaient  un  Ecri- 
vain fyftématique  à trouver  une  origine  commune 
■ 
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üux  Grecs  & aux  Habitans  de  la  Mer  du  Sud.  La 
manie  de  rapprocher  les  Egyptiens  & les  Chinois, 
par  exemple , a excité  tant  de  difputcs  dans  ces 
derniers  temps  , que  les  vrais  Savans  défirent 
qu’elle  ne  devienne  pas  une  maladie  contagieufe. 

O-Too  propola  à mon  Pere  & à M.  Hodges 
de  refter  à Taïti,  & il  lui  promit  trcs-férieufe- 
ment  de  les  faire  Arée  ou  Chefs  des  riches  can- 
tons d’Oparrée  & de  Matavaï  -,  je  ne  fais  fi  cette 
invitation  avait  des  motifs  d’intérêt , ou  fi  elle 
provenait  uniquement  de  la  bonté  ^ de  fon  cœur. 
Nous  quittâmes  cet  aimable  Prince  avec  l’é- 
motion & la  triftefle  naturelle  en  pareilles  occa- 
fions. 

Un  des  aides  du  Canonnier  fut  fi  enchanté  de 
la  beaute  de  l’Ifle  & du  caraétere  de  fes  habitans , 
qu’il  forma  le  projet  d’y  refter.  Sachant  bien  qu’il 
ne  pouvait  pas  l’exécuter  tant  que  nous  ferions 
dans  la  baie,  des  que  nous  en  fumes  dehors,  & 
qu’on  eut  rentré  les  chaloupes , & déployé  les 
voiles,  il  fe  jetta  à l’eau  : il  était  bon  nageur  j 
mais  on  le  découvrit  bientôt  : un  bateau  le 
pourfuivit  & le  reprit.  On  obferva  à mi-che- 
min , entre  la  Relolution  & le  rivage  une  piro- 
gue qui  femblait  nous  fuivre  ; mais  qui  était  def- 
tinée  à le  prendre  à bord^i  dès  que  les  Taïtiens  , 
qui  la  montaient  apperçureut  notre  bateau,  ils 
fc  tinrent  éloignés  -,  notre  déferteur  avait  concerté 
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«"■■■■■  fon  plan  avec  eux , Se  0-Too  qui  en  fut  inftruit  ; 

Cook,  l’avait  encouragé.  Ils  efpéraient  , avec  raifon  , 
qu’un  Européen  leur  procurerait  de  grands  avan- 
tages. 

En  confidérant  la  pofition  de  ce  fuyard,  ob/erve 
M.  Cook,  il  ne  parut  pas  fi  coupable,*  & le  defir 
qu’il  avait  de  refter  à Taïti  me  fembla  moins  ex- 
traordinaire. Il  était  Irlandais  de  naifiance,  Sc  il 
avait  fervi  dans  la  Marine  Hollandaife.  Je  le  pris 
à Batavia  au  retour  de  mon  premier  Voyage,  & 
il  ne  m’avait  pas  quitté  depuis.  Je  ne  lui  connaif- 
fais  ni  Parens  ni  Amis,  & rien  ne  l’engageait  à 
habiter  un  coin  du  monde  plutôt  qu’un  autre. 
Toutes  les  Nations  lui  étaient  indifiérentes , & od 
pouvait-il  goûter  plus  de  bonheur  que  fur  une  de 
ces  Ifles  ? Là , fous  le  plus  beau  climat  de  la  terre , 
il  ail,  it  jouir  des  befoins  & des  aifances  de  la  vie  , 
& achever  des  jours  dans  la  tranquillité  8c  l’abon- 
dance. Je  crois  que  je  lui  aurais  accordé  mon 
conlentement  s’il  me  l’avait  demandé , avant  l’ap- 
pareillage. 

Dès  qu’on  eut  ramené  le  Matelot  fur  le  vaif- 
leau , je  le  fis  mettre  aux  fers  pour  quinze  jours  , 
& je  gouvernai  pour  Huaheine , afin  d’y  voir  nos 
t Amis*,  mais  , avant  de  quitter  Taïti , il  eft  à pro- 
pos de  parler  de  l’état  aéluel  de  cette  Ifle , d'au- 
tant plus  qu’elle  avait  beaucoup  changé  depuis 
huit  mois. 
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J’ai  déjà  indiqué  les  améliorations  qui  nous  ; 
avaient  frappé  dans  les  plaines  de  Matavaï  & d’O- 
parrée  5 nous  en  obl'ervâmes  également  fur  tous 
les  autres  cantons.  Nous  ne  concevions  pas  com- 
ment , dans  un  efpacc  de  huit  mois , ils  avaient 
pu  conftruire  tant  de  grandes  pirogues  & de  mai- 
fons.  Les  outils  de  fer  qu’ils  avaient  tiré  de  nous 
& des  autres  Nations  qui  ont  relâché  dernière- 
ment à cette  Ifte , contribuent  fans  doute  à ce 
progrès , & ils  ne  manquent  pas  d’ouvriers  > ainli 
qu’on  le  verra  bientôt. 

Pendant  le  féjour  que  Je  fis  à Taïti,  l’année 
précédente , j’avais  une  opinion  aflez  défavorable 
des  talens  d’O-Too.  Les  progrès  que  je  remarquai 
dans  rifle,  depuis  cette  époque,  me  convainqui- 
rent de  mon  erreur , & c’ell  fûrement  un  homme 
de  mérite.  Il  eft  vrai  qu’il  efl:  ento.uré  de  Confeils 
judicieux  , qui , je  crois , ont  une  grande  part  au 
gouvernement',  au  fond,  je  ne  fais  pas  jufqu’bîl 
s’étend  fon  pouvoir,  comme  Roi,  ni  quelle  au- 
torité il  a fur  les  Chefs.  Tout  paraiflâit  d’aillcursf 
avoir  concouru  à l’état  floriflânt  de  l’Ifle.  Sans 
doute  il  y a des  divifions  parmi  les  Grands  de  cet 
Etat,  alnfi  que  dans  la  plupart  des  autres  pays  r 
autrement , pourquoi  le  Roi  nous  difait  il  quc' 
Towha-  l’Amiral,  & Potatow  , deux  principaux 
Chefs , n’étaient  pas  fes  Amis  ? Nous  le  crûmes, 
jaloux  de  la  puUiânce  coolidérable  dont  ils  Jouif- 
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fàicnt  •,  car , dans  toutes  occafions  , il  lemblait 

Cook,  rechercher  leurs  bonnes  grâces.  Nous  avons  lieu 
de  penfer  qu’ils  venaient  de  raflêinbler  le  plus  grand 
nombre  de  bâtimens  & d’hommes  que  pouvait 
fournir  l’Ifle,  pour  marcher  contre  Eiméo,  & 
qu’ils  allaient  commander  tous  les  deux  cette  ex- 
pédition , qui , à ce  qu’on  nous  dit,  devait  com- 
mencer cinq  jours  après  notre  départ.  Wahéatua  , 
Roi  de  Tiarrabou  , avait  promis  d’envoyer  une 
flotte  qui  Ce  joindrait  à celle  d’O-Too,  afin  ,de 
l’aider  à réduire  à l’obéiflance  le  Chef  d'Eiméo. 
Il  femble  me  fouvenir  qu’on  nous  apprit  qu’un 
jeune  Prince  était  un  des  Commandans.  On  ima- 
gine qu’une  Ifle  auflî  petite  qu’Eiméo , ne  pou- 
vant braver  les  forces  réunies  de  ces  deux  Royau- 
mes, entreprit  de  terminer  la  querelle  par  une 
négociation  ■,  mais  on  ne  nous  a rien  dit  de  pareil, 
au  contraire,  on  ne  parlait  que  de  combattre  ; 
Totvha  me  protefta  plus  d’une  fois  qu’il  y mour- 
rait, ce  qui  prouve  l’idée  qu’il  fe  formait  de  cette 
guérre.  (Edidée  m’afiiira  que  la  bataille  le  donne- 
rait en  mer , & dans  ce  cas , l’ennemi  avait  une 
flotte  à-peu-pres  égale  à celle  qui  allait  l’attaquer  j 
ce  qui  ne  me  paraît  pas  probable.  Il  y avait  d’au- 
tant plus  d’apparence  que  les  Infulaires  d'Eiméo 
relieraient  à terre  flir  la  défenfive , qu’ils  fûivi- 
rent,  ce  plan  cinq  ou  fix  ans  auparavant,  quand 
ils  furent  affaillis  par  les  Habitans  de  Tiarrabou  , 
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qu’ils  repouflèrent.  Cinq  Officiers-Généraux  diri- 
geaient cette  expédition,  & O-Too  était  du  nom- 
bre : s’il  nous  les  ont  nommés  fuivant  le  rang 
qu’ils  occupaient,  0-Too  ne  rempliffait  que  la 
troifieme  place  dans  le  commandement.  Cela  eft 
aflèz  vraifemblable , puifqu’étant  jeune , il  ne  pou- 
vait pas  avoir  aflèz  d’expérience  pour  commander 
en  Chef  dans  une  campagne  qui  exigeait  beau- 
coup d’haUleté  & de  lavoir.  - 

J’avoue  que  j’aurais  volontiers  relié  cinq  jours 
de  plus  à Taïti , Ci  j’avais  été  fur  que  l’expédition 
aurait  lieu  •,  mais  nous  jugeâmes  qu’ils  déliraient 
notre  départ,  & qu’ils  ne  voulaient  pas  commen- 
cer leur  campagne  tant  que  nous  ferions  parmi 
eux.  On  nous  Savait  dit,  pendant  tout  notre  fé- 
jour , qu’on  ne  fe  battrait  que  dans  dix  lunes  •,  Sc 
ce  ne  fut  que  la  veille  de  notre  appareillage  , 
qu’O-Too  & Towha  convinrent  qu’ils  allaient 
livrer  bataille , cinq  jours  après  que  nous  aurions’ 
mis  à la  voile  *,  comme  fi  cet  efpace  de  temps  eût 
été  néceflàire  pour  achever  leurs  préparatifs.  En 
eflèt , nous  occupions  une  partie  de  leur  temps  & 
de  leur  attention.  Je  remarquais  que  , depuis  plu- 
fieurs  jours , O-Too  & les  autres  Chefs  ne  folli- 
citaient  plus  nos  fecours  : ayant  été  beaucoup  im- 
portuné là-deflus,  je  leur  avais  promis  que  fi  leur 
flotte  partait  au  moment  de  notre  appareillage , 
je  marcherais , avec  eux , contre  Eiméo  -,  mais  ils 
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; ne  me  parlèrent  pas  depuis  fur  çet  objet. 
En  cxaipinant  cette  aflaire , ils  avaient  proba'» 
blenient  conclu  qu’ils  feraient  bien  plus  en 
fureté  fans  moi  j ils  favaient  que  je  donnerais 
la  viéloire  à qui  je  voudrais , & que  peut  - être 
je  ne  ferais  que  dépouiller  les  vainqueurs  Sc  les 
vaincus.  Quelques  fufTent  leurs  raifons,  ils  fou-» 
haitaient  d ctre  debarraffés  de  nous , avant  de 
rien  entreprendre.  Ainfî  , nous  fûmes  ' privés 
de  voir  l’équippemcnt  de  toute  la  flotte  j nous 
aurions  peut-être  été  témoins  d’un  combat  de 
mer  s ce  qui  nous  aurait  inftrujt  de  leurs  raa-t 
ncEuvrcs, 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  combien  de  vaif^ 
féaux  compoferaient  cette  expédition:  je  n’en  ai 
vu  que  deux  cens  dix , outre  de  petites  pirogues 
deftinées  à fervir  de  bfitimens  de  tranfport , &c, 
& outre  la  flotte  de  Tiarrabou,  fur  la  force  de 
laquelle  on  ne  nous  a rien  dit.  Je  n’ai  pas  pu  fa- 
voir  non  plus  le  nombre  d’hommes  nécefîâircs 
pour  équipper  cette  flotte  : quand  je  le  demandais , 
les  Infulaires  répondaient , warou , warou , warou  j, 
Te  Tc.ia,  ^ beaucoup , beaucoup  ^ beau-^ 

coup  d’hemmes,  comme  fi  cette  quantité  eût  fiif- 
paflé  toutes  les  évaluations  de  leur  arithmétique.. 
En  comptant  quarante  hommes  pour  chaque  pi- 
TOgue  de  guerre  , & quatre  pour  chacune  des 
aytrçs^  fu p^fition  c^ui parait  modérée,  le  noptbre 
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fera  de  neuf  mille.  On  efl:  étonné  de  la  force  de  ! 
cette  armée,  levée  feulement  dans  quatre  diftriélsi 
& même  celui  de  Matavaï  ne  fournillâit  pas  le 
quart  de  fa  flotte.  On  vient  de  dire  que  ce  calcul 
ne  comprend  point  celle  de  Tiarrabouj  & peut- 
être  aulîi  que  d'autres  diftriéb  armaient  alors 
de  leur  côté  de  nouvelles  pirogues.  Je  crois  cepen- 
dant que  toute  l’Ifle  ne  faifait  pas  des  préparatifs 
en  cette  occaflon  *,  car  nous  n’en  avons  remarqué 
aucun*  à 0-Parrée.  D’aprcs  ce  que  nous  avons 
vu  & d’après  ce  que  nous  avons  appris  , je  penfe 
que  le  Chef,  oii  les  Chefs  de  chaque  canton  , 
avaient  la  furintendance  de  l’équippement  de  la 
flotte  de  leurs  diflriéls  mais  l’équippement  for- 
mé toutes  les  pirogues  paflaient  en  revue  devant 
le  Roi  de  qui  elles  relevent  en  dernier  lieu; 
de  cette  maniéré , il  connaît  l’état  de  toutes 
fes  forces  , avant  qu’elles  entrent  en  çam- 
pagne. 

On  a déjà  obfervé  que  cent  foixante  pirogues 
de  guerre  appartenaient  à Attahourou  & à Aho- 
p'ta,  quarante  à Tettaha,  & dix  à Matavaï,  qui 
n’y  envoyait  pas  le  quart  de  fes  forces.^  En  ad- 
mettant que  chaque  diflriél  de  l’Ifle  ( il  y en  a 
quarante-trois)  arme  le  même  nombre  de  piro- 
gues que  Tettaha,  on  trouvera  que  toute  l’Ifle 
peut  équipper  mille  fept  cens  vingt  pirogues  de 
guerre,  & foixante-huit  mille  hommes,  à qua- 
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rante  hommes  pour  chaque  bâtiment.  Et , comme 
les  Guerriers  ne  peuvent  pas  prendre  plus  d’un 
tiers  de  la  population  des  deux  fexes,  y com- 
pris les  ^nfans,  toute  llfle  contient  au  moins 
deux  cens  quarante  mille  Habitans,  nombre  qui 
me  parut  incroyable  au  premier  moment  ; mais 
quand  je  réfléchis  à ces  efîains  de  Taïtiens,  qui 
frappaient  nos  regards  par-tout  oïl  nous  allions, 
je  fus  convainai  que  cette  [évaluation  n’eft  pas 
trop  grande.  Rien  ne  prouve  mieux  la  fertilité 
& la  richeflê  de  ce^pays,  qui  na  pas  quarante 
lieues  de  tour. 

L’Iflene  formait  jadis  qu’un  Royaume  : j’ignore 
depuis  quand  elle  eft  divifée  en  deux  États.  Les 
Rois  de  Tiarrabou  font  une  branche  de  la  famille 
de  ceux  de  O-Pourconu  : les  deux  Princes  font 
aujourd’hui  proches  parens , & je  crois  que  le 
premier  dépend , en  quelque  forte , du  fécond. 
O-Too  eft  appelle  Earée  de  Hie  de  toute  l’Ifle  j 
& on  nous  a dit  que  Wahéatua,  Roi  de  Tiarra- 
bou , fe  découvrait  devant  lui , ainfi  que  le  der- 
nier de  fes  Sujets.  Cet  hommage  eft  dû  à 0-Too 
comme  Earée  de  Hie  de  l’Ifle , à Tarevatou  fbn 
frere , & à fa  fœur  cadette  j à l’un , comme  hé- 
ritier & à l’autre , comme  héritier  apparent  : fa. 
fœur  aînée,  étant  mariée,  n’a  pas  droit  à cette 
vénération. 

Les  Eowas  Sc  les  Whannos  paraiflâient  quel- 
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qiiefois  couverts  devant  le  Roi  i mais  nous  n’a- 
vons jamais  pu  lavoir  11  c’était  par  politeflê , ou 
s’ils  y font  obligés , en  vertu  de  leur  place  : ces 
hommes,  les  principaux  perfonnages  qui  entou- 
rent le  Roi  & qui  forment  fa  cour,  font  ordinai- 
rement & peut  être  toujours  fes  parens.  Tee,dont 
j’ai  parlé  fi  fouvent , était  de  ce  nombre.  On  nous 
a dit  que  les  Eowas , qui  occupent  le  premier 
rang , fervent  par  totir  8c  par  journée  *,  ce  qui 
nous  les  fit  appeller  les  Gentilshommes  de  fer- 
vice  j je  ne  puis  pas  afliirer  que  nous  ne  nous 
trompions  point  en  ceci.  Tee  quittait  rarement 
le  Roi  ; en  effet , fa  prcfencc  était  néceflâire , parce 
qu’il  était  plus  en  état  de  traiter  les  affaires  qui  le 
paflaient  entre  nous  & le  Prince  •,  on  le  chargeait 
toujours  de  cette  commiffion , & j’ai  lieu  de  croire 
qu’il  l’exécutait  à la  fatisfaéHon  des  deux  Parties. 

Il  eft  fâcheux  que  nous  connaiffions  fi  fuper- 
ficielloment  ce  Gouvernement  ; car  nous  ne  la- 
vons point  par  quelle  liailon  & par  quel  rapport, 
tant  de  claflês , d’ordres , de  fonélions  & d’em- 
plois differens , forment  un  corps  politique.  Je 
fuis  sûr  cependant  que  c’eft  une  elpcce  d’admi- 
niftration  féodale  ; &,  s’il  eft  permis  d’en  juger, 
d’après  ce  que  nous  avons  vu , elle  a de  la  ftabi- 
lité,  & fa  forme  n’a  rien  de  vicieux. 

Les  Eowas  8c  les  ïVhannos  mangent  toujours 
avec  le  Roi  : excepté  les  TowtowSj  je  ne  fâche 
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Cook.  point  ici  queftion  des  femmes  » 

qui  ne  mangent  jamais  avec  les  hommes,  de  quel- 
que rang  qu’elles  foient. 

Malgré  cette  efpèce  d’établiflêment  monarchi- 
que, la  perfonne  ou  la  Cour  d’O-Too  n’avait 
rien  qui  pût , aux  yeux  d’un  Etranger , diftinguer 
le  Roi  de  /es  Sujets  : je  ne  l’ai  jamais  vu  vêtu 
que  d’une  pièce  commun»  d’étoffe,  enveloppée 
autour  de  Tes  reins  -,  de  maniéré  qu’il  femhlait 
fuir  toute  pompe  inutile , & il  mettait  plus  de 
llmplicité  dans  Tes  aétions  qu’aucun  autre  des  Ea~ 
rées.  Je  l’ai  oblervé  pagayant,  avec  les  autres 
Rameurs , quand  il  venait  au  vaiflêau , ou  qu’il 
s’en  retournait , & meme  lorfque  quelques-uns  de 
/es  Towtows  aflîs,  le  regardaient  & ne  faiiaient 
rien.  Tous  fes  Sujets  l’aborScnt  & lui  parlent 
librement  , & fans  la  moindre  cérémonie , 
par -tout  où  ils  le  rencontrent.  J’ai  remarqué 
que  les  Chefs  de  ces  Ifles  font  plus  aimés 
que  craints  par  le  Peuple.  Ne  peut-on  pas  en 
conclure  qu’ils  gouvernent  avec  douceur  & avec 
équité  ? 

On  a dit  que  Wahéatua , Roi  de  Tiarrabou  , 
eft  parent  d’O-Too , qui  l’eft  auffi  des  Chefs  d’Ei- 
méo , de  Tapammannoo , de  Huaheine  , d’Uliétéa  , 
d’O-Taha  & de  Bolabola  •,  car  ils  font  tous  alliés  à 
la  famille  Royale  de  Taïti.  C’eft  un  ufage  parmi 
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les  Earées , les  autres  Infulairès  d’un  rang  dif- 
tingiié , de  ne  jamais  fe  marier  avec  les  Towtows, 
ou  daft  des  clafles  inférieures  à la  leur.  Ce  pré- 
jugé eft  probablement  une  des  grandes  caufes  qui 
produifent  les  Sociétés  appellées  Earéeoies.  II 
eft  fûr  que  ces  Sociétés  empêchent  beaucoup 
l’accroiflement  des  claflês  fiipérieures  , dont 
'elles,  font  uniquement  compofées  \ car  je  ri’ai 
jamais  oui*- dire  qu’un  Towtdw  fut  Earréoy, 
ni  qu’il  pût  fortir  de  la  clafTe  dans  laquelle  il 
eft  né. 

J’ai  déjà  eu  occafion  de  parler  de  la  paflîon 
extraordinaire  des  Taïtiens  pour  les  plumes  rou- 
ges i ils  les  nomment  oora  j & celles  qu’ils  ap- 
pellent ooravine , & qui  croiflent  fur  la  tête  d’un 
perroquet  verd,  font  auflî  précieufes  4 leurs  yeux, 
que  les  diamags  le  font  en  Europe.  Ils  mettent 
un  grand  prix  à toutes  les  plumes  rouges  *,  mais 
ils  en  mettent  un  particulier  à celles-ci,  & ils 
favent  très -bien  diftingüer  les  unes  des  autres,' 
plufieurs  de  nos  Matelots  effayerent  de  les  trom- 
per , en  teignant  d’autres  plumes , mais  leur  four- 
berie ne  put  pas  réufïîr.  Ils  en  forment  des  pa- 
naches de  huit  ou  dix,  & ils  les  attachent  à l’ex- 
trémité d’une  petite  corde  d’environ  trois  pouces 
de  long,  faites  de  groffes  fibres  extérieures  de  la 
noix  de  cocos , & fi  bien  torfe  qu’elle  eft  ferme 
comme  un  fil-d’archal,  & fert  de  queue  au  pa- 
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Eatuas  ou  des  Divinités , dans  toutes  leurs  céré- 

/• 

monies  religieufesv  Je  les  ai  vu  fouvent  t^ir  un 
de  ces  panaches , & quelquefois  'deux  ou  trois 
• plumes  feulement  entre  l’index  & le  pouce,  & 
dire  une  priere,  dont  je  ne  comprenais  pas  un 
mot.  Les  Navigateurs  qui  aborderont  déformais 
à cette  Ifle,  doivent  fe  pourvoir  de  plumes  rou- 
ges: les  mieux  faites,  & les  plus  petites»  feront 
les  meilleures  : ils  doivent  auflî  y apporter  une 
provilîon  conlîdérable  de  grofles  & de  petites 
haches , de  clous  de  fiche , de  limes , de  cou- 
teaux , de  miroirs , de  grains  de  verre , &c.  Les 
draps  de  lit  & les  .chcmifes  auront  du  débit,  fur- 
tout  parmi  les  femmes,  comme  l’expérience  l’a 
appris  à pfu|jcurs  de  nos  Melïieurs. 

Les  deux  chèvres  que  le  Capitaine  Furneaux 
' donna  au  Roi  0-Too,  lors  de^iotre  derniere 
relâche,  femblaient  devoir  perpétuer  leur  race. 
La  chèvre  avait  déjà  fait  deux  petits , devenus  fi 
gros  que  bientôt  ils  allaient  engendrer,  & elle 
était  pleine  pour  la  fécondé  fois.  Les  Taïtiens 
paraiflâient  aimer  paffionnément  ces  animaux , 
.qui,  étant  fort  .bien  nourris,  s’accoutumaient  au 
climat:  ou  peut  efpérer  que,  dans  quelques  an- 
nées , ces  quadrupèdes  fe  propageront  jufques  fur 
les  Ifles  voifines , & qu’ainfi  ils  rempliront , peu- 
à-peu,  toutes  les  terres  de  la  mer  du  Sud.  Les 
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Wîoutons  que  nous  y avions  laiflcs  étaient  morts , : 
excepté  un , qui , à ce  que  nous  comprîmes , vi- 
vait encore.  Nous  y avons  dépofé  en  outre  vingt 
chats , ainfî  qu’à  Uliétéa  & à Huaheine. 

I Un  vent  frais,  dit  M.  Forfter,  nous  éloignait 
de  Taït^  : nous  regardions  toujours  cette  llle 
charmante , lorfqu’un  autre  fpeélacle  attira  nos 
regards  fur  Jes  ponts.  C’était  une  des  plus  belles 
femmes  de  l’Ifle,  qui  avait  réfolu  de  venir  avec 
nous  à Uliétéa , fa  patrie.  Ses  parens , qu’elle 
avait  quitté  quelques  années  auparavant  pour 
s’enfuir  avec  fon  Amant,  vivaient  encore,  & là 
tendrelTe  filiale  la  portait  à les  revoir.  Elle  ne 
craignait  point  leur  colere , au  contraire , elle 
s’attendait  à en  être  bien  reçue  j en  efîêt,  ces 
Infulaires'  pardonnent  aiféi^nt  les  fautes  de  jeu- 
nelTe.  Comme  O-Too  avait  défendu,  exprefle- 
nient,  à aucune  de  fes  lu  jettes  de  nous  luivhre, 
elle  s’était  cachée  à bord  durant  la  dçrniere  vilîte 
de  ce  Prince  j mais  , fe  voyant  alors  eh  pleine 
mer,  elle  ne  craignit  point  de  fe  montrer.  Le 
frere  d’(Edidée,  Ibn  domeftique  & deux  autres 
Naturels  de  Bolabola , nous  accompagnèrent  aufll: 
ils  fe  fiaient  à des  étrangers  qui  avaient  ramené  fi 
fidèlement  un  de  leurs  compatriotes , & qui  ^ef- . 
forçaient  de  leur  donner  toutes  fortes  de  mar- 
ques d’amitié  : leur  compagnie  anima  notre  con- 
verfation  & abrégea  en  qudquc  forte  notre  paf- 
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Cage  à Muaheiriei  La  Taïtienne  portait  l’hat>if 
complet  d’un  de  nos  Officiers,  & elle  était  fî 
charmée  de  fort  nouveau  vêtement,  quelle  def- 
cendit  à terrç  ainfî  vêtue , dès  qu’on  eut  abordé. 
Elle  dîna  avec  les  Officiers  fans  le  moindre  fcru-  ‘ 
fuie,  & elle  rit,  des  préjugés  de  fes  Compa-* 
triotes , avec  toute  la  grâce  des  femmes  du  monde* 
Si  Ton  éducation  avait  été  foignée , elle  aurait 
brillé  par  fon  efprit , même  en  Europe  j puifque 
fon  extrême  vivacité , jointe  à des  maniérés  très- 
polies,  la  rendait  déjà  fupportable. 

Nous  marchâmes  foute  la  nuit,  & le  15  Mai, 
au  matin , nous  découvrîmes  Huaheine. 

A une  heure , après  midi , on  mouilla  à l’en- 
trée feptcntrionale  du  havre  d’O-Wharre.  Durant 
les  manœuvres,  plufîcurs  Naturels  vinrent  nous 
faire  une  vifite  ; le  vieil  Chef  Orée  , qui  était 
à leur  tête  , offrit  à M.  Cook  un  cochon  &: 
d’autres  préfens  , avec  les  cérémonies  accoutu-: 
mées. 

Ce  vieil  Chef  était  plus  indolent  que  lors  de 
hotre  première  relâche,  & fa  tete  nous  paraif- 
fait  fqrt  affaiblie.  Il  avait  les  yeux  rouges  & 
enflammés , & tout  le  corps  écaillé  & maigre.  Il 
nous  fut  aifé  d’expliquer  ce  changement , quand 
nous  apprîmes  qu’il  aimait  beaucoup  la  boiffon 
enivrante  qu’ils  tirent  du  poivre , & qu’il  en  pre- 
nait de  très-grandes  quantités.  (Edidée  eut  1 hon- 
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»eur  de  paflêr-  plufieurs  nuits  à boire  avec  lui , - 

& il  s’éveillait  communément  le  lendemain  avec  Cook, 
un  violent  mal  de  tête. 

Le  foir,  quelques-uns  de  nos  Meflîcurs  alîifte-' 
rent  à un  Spedacle  Dramatique.  La  pièce  re- 
préfentait  une  fille , qui  s’enfuyait  avec  nous  de  • 

Taïti  : le  feit  était  vrai  -,  & la  jeune  femme , dont 
il  a été  queftion  plus  haut , vit  elle-même  jouer  lès 
propres  aventures,  ce  qui  lui  caufa  tant  de  cha- 
grin, que  nos  Meilleurs  eurent  toutes  les  peines 
du  monde  de  l’engager  à relier  jufqu’à  la  fin  *,  elle 
vcrla  beaucoup  <le  larmes.  La  réception  que  lui 
firent  fcs  Amis  à fon  retour,  formait  le  dénoue-' 

r 

ment,  qui  n’était  gueres  favorable  à la  pauvre 
Taïticnne.  Ces  peuples,  dans  l’occafion,  com- 
pofent  fur-le-champ  de  petites  pièces  qu’ils  ajou-^  ‘ 
tent  aux  grandes.  N’cll-il  pas  railbnnablè  de  fup-^ 
pofcr  qu’ils  punilîâient  cette  fille  par  une  fatyre , 
afin  de  décourager  celles  qui  voudraient  imiter' 
fon  exemple  ? 

U faut  obferver  que  les  plumes  rouges  n’ayant 
point  ici  de  valeur  intrinféque,  c’eft  une  'nou- 
velle preuve  de  l’opulence  & du  luxe  des  Ta'i- 
tiens , qui  les  achètent  avec  tant  d'emprefièment. 

Cette  différence  provient  de  l’extrême  fertilité  de 
Ta'iti  comparée  à celle  d’Huaheine , où  la  plaine 
qui  fert  de  ceinture  aux  collines,  eft  fi  étroite  & 
Tome  XXL  O 
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fi  peu  confidérable , que  les  Naturels  font  obligé» 
de  ci’ltiver  les  collines» 

Comblés  des  bons  traîterticns  de  ce  Peuple  * 
nous  nous  en  féfiarâmes  le  24  Mai  1774.  Le 
bon  vieil  Chef  fut  le  dernier  Infulaire  qui  quitta 
le  vaifîêau.  En  partant,  M.  Cook  lui  dit  que  nous 
ne  le  reverrions  plus  -,  il  fe  mit  à pleurer , & 
répondit  : ce  LaiJJè\  venir  iti  vos  enfans , & nous 
»les  traiterons  bien.  » 

Dès  que  nous  eûmes  débouqué  le  havre  î 
dit  M.  Cook , je  fis  voile  & je  portai  fur  lextré- 
mité  méridionale  d'Ulictéa.  Le  2S  , nous  arri- 
vâmes  devant  le  canal,  & le  vaifiêau  pénétra  à 
toutes  voiles  le  plus  qu’il  fut  poflîbic.  Le  Chef 
Oréo.,  mon  vieil  ami,  & plufieurs  autres  vinrent 
nous  voir  : ils  ne  manquèrent  pas  de  nous  ap-* 
porter  des  préfens.  Le  lendemain',  j’allai  à terre, 
avec  les  Officiers , rendre  une  vifite  au  Chef,  & 
lui  oflrir  les  préfens  accoutumés.  En  entrant  dans, 
fa/maifon,  nous  fûmes  reçus  par  quatre  ou  cinq 
vieilles  femmes , qui  pleuraient  & fe  lamentaient, 
& qui,  en  même -temps,  fe  découpaient  la  tête 
avec  des  inftrumjens^  de  dents'"  de  goulu  j le  làng, 
inondait  leurs  vifages  & leurs  épaules  : ce  qu  il  y 
eut  de  plus  fâcheux , il  fallut  efkiyer,  les  embraf- 
fêincns  de  ces  vieilles  furies , dont  la  face  nous 
çquvrit  de  fang.  Cette  cérémonie  ( car  c’en  était 
une)  finie,  elles  fortirent,  fe  levèrent,  & revin- 
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irent  bientôt  aufli  joycufcs  que  le  refte  de  leurs  : 
Compatriotes.  Orco  parut  enchanté  de  notre^  re- 
tour. La  préfence  d’CEdidée , celle  d’un  Ambaf-» 
/adcur  du  pays , que  nous  venions  de  quitter  > & 
que  nous  amenions , affermit  fans  doute  la  bonne 
opinion  qu’il  avait  de  nous  & infpira  de  la 
confiance  à tout  fori  Peuple.  Apres  avoir  refté 
là  peu  de  temps , le  Chef  & fes  Amis  mirent  un 
Cochon  & des  fruits  dans  ma  chaloupe,  & ils 
vinrent  dîner  à bord  avec  nous. 

L’apres  - midi  j ajoute  M.  Forfter  , nous  nous 
promenâmes  le  long  de  la  enque,  où  était  le  vaif- 
feau , autant  que  le  permit  la  pluie.  La  côte  était 
bordée  d’une  quantité  innombrable  de  pirogues , & 
chaque  mâifon  ou  c/oane  fourmillait  d'Habitans  qui 
fe  préparaient  à faire  de  bons  dînés  fur  des  tas  de  pro- 
vifions  accumulées  par-tout.  On  y voyait  alors” une 
Société  particulière  ( appellée  Arréoy  ) , d’hommes 
& de  femmes,  qui  fe  fafîêmblcnt  de  temps-cn- 
tenaps,  & voyagent  fur  toutes  les  lilcs,  en  fe 
livrant  aux  pùailirs  & à la  débauche.  Durant 
notre  relâche  à Huaheine , nous  avions  vu  foi- 
xante-dix  pirogues  montées  par  plus  de  fept  cens 
Arréoys,  qui  partirent  un  matin  pour  Uiiétéa  : 
nous  apprîmes  ici  qu’ils  pafferent  quelques  jours 
au  côté  oriental  de  cette  Ifle , & qu’ils  étaient 
arrivés  fur  la  côte  Oueft,  feulement  urj  jour  ou 
deux  avant  nous  -,  nous  remarquâmes  que  c’étaient 
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1,1 , ■■  iij  tous  des  perfonnages  de  quelque  importance , 8c 
Cook,  de  la  race  des  Chefs.  Le  tatouage  des  uns  offrait 
de  larges  figures,  & (Edidée  nous  afliira  que 
cY-taient  les  premiers  de  l’Ordre , & que  plus  ils 
étaient  couverts  de  piquures , & plus  leur  rang 
était  élevé.  En  général,  ils  étaient  tous  Tobuftes 
& bien  faits , & tous  guerriers  de  profeflîon. 
(Edidée  avait  beaucoup  de  refpeét  pour  cette  So- 
ciété ,,  il  nous  déclara  qu’il  en  était.  Ceux  qui 
la  compofent  font  unis  par  les  liens  d’une  amitié 
réciproque , & ils  exercent  entr’eux  l’hofpitalité 
dans  toute  fon  étendue  : des  qu’un  Arréoy  en  va 
voir  un  autre,  quoiqu’il  ne  le  connoifîè  pas,  il 
eft  sûr  qu’on  pourvoira  à Tes  befoins,  & qu’on 
lui  donnera  ce  qu’il  voudra  demander  : on  le 
préfente  aux  Membres  de  l’Ordre,  qui  fe  difpu- 
tent  à qui  le  comblera  de  plus  de  carefles  & de 
préfens  •,  c’eft  pour  cela  qu’CEdidée  jouit  de  tant 
de  plaiiîrs  à Taïti.  Les  premiers  Infulaires  qui  le 
virent  à bord,  étaient  Arréoys,  & à l’inftant  ils 
lui  offrirent  leurs  habits,  parce  qu’il  n’avait  que" 
des  vêtemens  Européens.  Il  paraît  qu’une  ou  plu- 
ffeurs  perfonnes  de  chaque  petite  famille  de  Chef 
entrent  dans  cette  Communauté , dont  la  loi  in- 
vari.ible  & fondamentale  eff:  qu’aucun  des  Mem-- 
bres  ne  peut  .avoir  d’enfans.  D’après  le  témoi- 
- gnage  des  Naturels  les  plus  éclairés , nous  avons 
lieu  de  croire  que,  dans  fon  inftitution  primitive ^ 
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«n  exigeait  un  célibat  perpétuel  *,  mais , comme  ; 
cette  loi  blefle  trop  les  mouvemens  de  la  Na- 
ture , qui  font  d’une  .vivacité  extraordinaire  dans 
ce  climat , ils  y manquèrent  bientôt  : ils  conler- 
vent  cependant  l’efprit  de  cette  abftinence,  en 
(ûftbquant  tous  les  enfans  qui  naiflent  parmi 
eux. 

Les  Arréoys  jouiflent  de  différens  privilèges,' 
& oh  a pour  eux  une  grande  vénération  aux 
Ifles  de  la  Société  & à Taïti  -,  ils  font  très-fiers 
de  ne  point  avoir  d’enfans.  Quand  on  dit,  à Tu- 
pia,  que  le  Roi  d’Angleterre  a une  nombreule 
famille , il  avoua  qu’il  fe  croyait  plus  grand  que 
ce  Prince,  parce  qu’il  était  Arréoy.  Chez  la  pin» 
part  des  autres  Peuples,  le  nom  de  pere  eft  ho- 
norable , & il  imprime  le  refpeft  •,  mais  un  Arréoy 
Taitien  le  prend  pour  un  terme  de  mépris  & de 
reproche. 

Dans  les  grandes  aflemblées  que  tiennent  les 
Arréoys,  & dans  les  voyages  qu’ils  font,  ils  le 
nourrilîent  des  végétaux  les  plus  exquis  •,  ils  man- 
gent beaucoup  de  porc , de  viande  de  chien , de 
poiflbns  & de  volailles,  que  les  Towtows,  ou  la 
clafle  inférieure  du  Peuple , leur  fourniffent  libé- 
ralement. On  leur  prépare  aulïî  une  boiflbn  de 
racine  de  poivre , dont  ils  font  une  confommatioa 
étonnante.  Les  plailîrs  fcnfuels  les  accompagnent 
par-tout  où  ils  vont  ^ ils  ont  de  la  hiulîque  & des 
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rr-rrrn  danfes,  qu’on  dit  être  très-lafcives,  fur-tout  I4 
Çppk.  quand  ils  ne  font  vus  de  perfonne. 

L’Ifle  étant  fortie  depuis  long-temps  de  fa  bar-ï 
barie  première , une  Société  fi  injuricufe  au 
refte  de  la  Nation  ne  s’y  ferait  point  perpétuée 
jufqu’à  préfent,  l;  elle  n offrait  pas  des  avan- 
tages confidérables.  Deux  raifons  femblent  favo- 
rifer  l’exiftence  des  Arréoys , & ces  deux  raifons 
tiennent  l’une  à l’autre  *,  la  première  , la  néceflité 
d’entretenir  un  corps  de  Guerriers  pour  défendre 
la  ^contrée  contre  l’invafion  & les  déprédations 
de  l’Ennemi  î tous  les  Arréoys  font  en  effet  fol- 
dats  •,  mais  comme  l’amour  pouvait  les  énerver, 
ou  les  afîujettit  peut-être  d’abord  à un  célibat 
qu’enfuite  ils  ont  trouvé  trop  difficile*,  enfin,  par 
cet  établiffement,  on  a lieu  de  croire  qu’ils  veu- 
lent empêcher  la  multiplication  de  la  race  de^ 
Chc^.  Un  Taïtien  intelligent,  légiflateur  de.fon 
pays,  a pu  prévoir  que  le  Peuple  gémirait  à la 
longue  Jolis  le  }oug  de  ç'es  petits  tyrans , fi  on  Icç 
lailfait  pulluler  en  liberté.  ' Le  moyen  le  plus 
court,  d’aller  au-devant  de  ce  mal , était  d’obliger 
une  partie  des  Chefs  à garder  le  célibat  *,  mais  ^ 
afin  de  vaincre  leiir  répugnance  & de  les  affujettir . 
à un  fi  grand  facrifice , U fallait  leur  ofifir  quel-, 
que  compenfation  s c’eft  peut-être  de-là  que  vient 
la  haute  eftime  de  toute  la  Nation  pour  l’Ordre 
de  l’Arréoy  : peut-être  expliquera-t-on  auflî  par-là 
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l’autorité  Sc  la  gourmandife  des  Membres,  car  les  ■ jïï; 
Guerriers  jouiflènt  de  pareils  avantages  chez  toutes 
les  Nations  , avant  qu’ils  deviennent  de  vils  mer- 
cénaires  de  la  tyrannie.  Dès  que  les  Arréoys  en- 
freignant leurs  premières  loix , admirent  les  fem- 
mes parmi  eux,  il  cft  ailé  de  concevoir  qu’ils 
perdirent  peu-à-peu  l’cfprit  de  chafteté  qui  ani- 
mait leur  Corps.  Sûrement  ce  font  aujourd’hui 
les  Infulaires  les  plus  voluptueux  *,  quoique  je 
n’aie  pas  eu  octîafion  de  remarquer  ce  raffine- 
ment de  débauche  qu’on  leur  a reproché.  On  a 
dit  que  chaque  femme  efl:  commune  à tous  les 
hommes  -,  mais,  en  faifant  des  queftions  fur  cette 
matière,  il  nous  a paru  que  cette  aceufation  a 
peu  de  fondement  a J. 

Quelques  Arréoys  font  mariés  à une  femme» 
de  la  maniéré  qu’(Edidée  avait  epoufé  la  fille  de 
Toparrée  j mais  d’autres  ont  une  maîtreflê  paflà- 
gere  ; la  plupart  connaiflênt  fans  ^oute  les  profti- 
tuées,  com.muncs  fur  toutes  lell^es,  La  difib-- 


(a)  On  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  ici , que 
M.  Forûer  aceufe  un  peu  légèrement  d’incxaûicudc  , la 
Relation  du  premier  Voyage;  car  , puifqu’il  convient 
que  les  Etrangers  mêlent  de  la  débauche  à leurs  adêm- 
blées  ; qu’ils  font  mourir  les  enfans  qui  naillent  parmi 
(Cux  , ferait -U  donc  étonnant  que  chacune  dç  Uurs 
femmes  fût  commune  à tous  les  hommes  ? 
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lution  eft  beaucoup' plus  univcrfelle  dans  chaque 
pays  policé  de  l’Europe  , & je  ne  crois  pas 
qu’on  puiflè  en  conclure  qu’il  y exifte  une  fociété 
d’hommes  & de  femmes  auffi  débauchées  qu’on  le 
fuppofe  les  Arréoys. 

Quand  on  confidcre  le  caraélere  doux , géné- 
reux & tendre  des  Taïtiens , on  ne  conçoit  pas 
comment  ils  peuvent  mafîacrer  leurs  enfans  *,  on 
eft  révolté  de  la  barbarie  farouche  du  pere , 
&:  fur  - tout  de  la  dureté  impitoyable  de  la 
mcre  , qui  étouffe  la  voix  & l’inflinâ:  de  la 
Nature  •,  mais  la  coutume  éteint  tous  les  fen- 
timcns  & tous  les  remords.  Dès  qu’on  m’eut 
afliiré  que  les  ‘ Arréoys  pratiquent  cet  ufage 
cruel  , je  reprochai  à notre  ami  (Edidée , de  le 
vanter  d’être  d’un  fi  déteftable  Corps  •,  j’employài 
fur  cela  tous  les  argumens  poffibles  •,  je  le  con- 
vainquis enfin  , & il  me -promit  de  ne  pas  tuer 
fes  enfans , & de  quitter  la  Société , dès  qu’il  ob- 
tiendrait le  tiijk  glorieux  de  pere.  Il  nous  pro- 
tefta  que  lesTRrréoys  ont  très  - rarement  des 
enfans.  Comme  €ls  choififlênt  vrailèmblable- 
ment  leurs  femmes  & leurs  maîtreffes  parmi  les 
proftituées , & comme  d’ailleurs  ils  portent  la 
volupté  à un  point  extrême , ils  n’ont  pas  beau- 
coup à craindre  d’engendrer.  Les  réponfes  d’Omaï 
que  j’ai  confulté  fur  ce  fujet , après  mon  retour 
en  Angleterre  , m’ont  fait  encore  plus  de  plaifir , 
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car  elles  diminuent  la  noirceur  de  ce  crime  , & 
lavent  le  gros  de  la  Nation  du  reproche  qu  on 
pourrait  lui  faire  d’y  prendre  part  -,  il  m’a  confirmé 
que  les  loix  immuables  des  Afrcoys , ordonnent 
de  mettre  à mort  les  enfans  *,  que  la  préémi- 
nence & les  avantages  d’un  Arréoy  font  fi  pré- 
cieux , qu'il  leur  facrifie  la  pitié  ; que  la  mere  ne 
confent  jamais  à cet  horrible  aflàflînat  -,  mais  que 
fon  mari  & les  autres  membres  la  perfuadent  de 
fe  deflâifir  de  l’enfant,  & que,lorfque  les  prières 
ne  fuffifent  pas , on  emploie  la  force  •,  il  ajoutait 
en  outre , que  ce  meurtre  fe  commet  toujours  en 
fecret , de  maniéré  que  perfonne  du  peuple  , ni 
même  des  Towtows  & des  domeftiques  de  la 
maifon  ne  le  voieht  ; que  fi  quelqu’un  en  était 
témoin  , les  meurtriers  feraient  tués  (a). 

Les  Arréoys  s’établirent  dans  notre  voifinage  ; 
ils  paflerent  plufieurs  jour%  dans  les  fêtes  & dans 


( a j Je  dois  remarquer  qu’il  y a prcfqu’autant  de 
dépravation  dans  nos  contrées  policées.  Des  miférablcs 
affichent  publiquement  , à Londres  , leurs  talens  , âc 
offrent  leurs  fcrvices  pour  procurer  l’avortement.  (Voyez, 
fur  cela , un  AvcttifTcmcnt  dans  un  Papier  public  , Mor- 
ning^Pofi  N.°  lyaz  , du  Mercredi , i;  Janvier  1777.) 
On  leur  perniet  de  trafiquer  impunément  de  la  deftruc- 
tion  des  enfans  qui  font  dans  le  ventre  de  leur  mere. 
Noce  de  M,  forfler. 
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la  joie , & nous  invitèrent  fouvent  à être  4e  Ieur« 
feftins. 

Le  26  > apr^s  avoir  erré  dans  leur  pays  juf-. 
qu'au  coucher  du  foleil , nous  retournâmes  au 
vaiflêau  au  moment  où  (Edidée , la  femme  & les 
autres  palTagers  Indiens  venaient  de  le  quitter. 
Nous  reçûmes  la  villte  d’un  grand  nombre  do 
Naturels  , & entr'autres  de  plulîeurs  femmes , 
qui  refterent  parmi  les  matelots.  Les  habitantes 
d’Huaheine  avaient  été  peu  çomplailàntes  pour 
eux  , ils  furent  obligés  de  fe  contentqjf  de  quelques 
étrangères  qui  étaient  en  vifitc  Hir  cette  Ifle , & 
ils  fe  livrèrent  ici  au  plaifir  ayep  le  plus  grand 
empreffement. 

Le  27  , dès  le  grand  matin  ,'Oréo , fa  femme, 
fon  (ils , fa  fille , & pluheurs  de  fes  amis  nous, 
firent  une  vifite  , & ils  nous  apportèrent  une 
aflêz  grande  quantité  «de  toutes  fortes  de  rafraî-t 
ehifîeniens  j c’étaient  , pour  ainfi  dire  , les 
premiers  que  nous  enflions  obtenu.  Ils  refterent 
à dîner. 

Boba  , Vice-Roi  de  l’iHe  d’O-Taha,  & Teïna, 
la  belle  danfeufe  , était  aufîî  avec  Oréo.  Boba 
était  un  jeune  homme  grand  & bien  fait , natif  de 
Bolabola , & parent  de  O-Poonée  , Roi  de  cette 
Iflc  , & conquérant  d’Uliétca  & de  Taha.  (Edidée 
nous  a dit  fouvent  qu’il  eft  héritier  préfomptif 
d’O-Poonée,  dont  il  doit  époufer  la  feule  fille  ^ , 
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âgée  de  dou7e  ans  , & qu’on  afliire  être  fort 
belle.  Boba  était  Arréoy , & il  entretenait , comme 
maîtrefle , la  charmante  Teïna,qui  était  alors  en- 
ceinte. Nous  nous  entretînmes  avec  elle  fur 
l’ufage  de  tuer  les  enfans  des  Arréoys;  notre  petit 
dialogue  fe  fit  dans  les  termes  Jes  plus  fimples  , 
parce  que  nous  ne  connnoilîions  pas  aflez  leur 
langue  pour  exprimer  des  idées  abftraites.  Toute 
notre  réthorique  fut  ainfi  bientôt  épuifée , & elle 
produifit  peu  d’effet  i feulement  Teina  Maï  nous 
dit  que  notre  Eatua  ( notre  Dieu  ),  en  Angle^ 
, terre , ferait  peut  - ttre  fâché  de  la  conduite  des 
Arréoys  ; mais  que  le  leur  n’en  {tait  pas  mécon- 
fént.  Elle  ajouta  que  fi  nous  voulions  venir  de 
notre  patrie  chercher  Jon  enfant  > elle  le  confir- 
verait  peut-être  en  yie  ^ pourvu  toutefois  que  nous 
jui  apportajjions  une  hache , une  chemife  & des 
j^lumes  rouges.  Elle  rit  tellement,  en  nous  adref- 
fant  cette  réponfe  , que  nous  ne  crûmes  pas  qu’elle 
parlât  férieufement.  Nous  aurions  effayc  envain 
de  continuer  la  converfation  « car  toutes  fortes 
d’objets  différens  détournaient  fon  attention  -,  elle 
avait  déjà  eu  beaucoup  de  peine  à nous  écou'ter 
fi  long-temps. 

Après  midi , nous  les  accompagnâmes  à terre , 
où  on  joua  pour  nous  une  pièce  ^ppellée  Mididii 
Darramy  , ce  qui  fignifie  l’enfant  vient.  Le  dé- 
nouement fut  l’accouchement  d’une  femme  en 
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travail  : ils  firent  paraître  tout-à  coup  fur  la  fcène  r 
un  gros  enfant  , haut  d’environ  fix  pieds  , qui 
courut  autour  du  théâtre  , traînant  après  lui  un 
grand  torchon  de  paille , fufpendu  par  une  corde 
à fon  nombril. 

L’homme , qui  joua  le  rôle  de  la  femme , fit 
tous  les  geftes  que  les  Grecs  allaient  admirer 
dans  les  bofquets  de  Venus  Ariadne  , près  d’A- 
mathie  , ou  on  obfervait  la  même  cérémonie , le 
fécond  jour  du  mois  Gorpioeus  , en  mémoire 
d’ Ariadne  , qui  mourut  en  couches  (a)  y ainfi  , 
l’imagination  folle  des  hommes  , a inventé,  dans  • 
tous  les  pays , les  coutumes  les  plus  extrava- 
gantes. Il  eft  impolïlble  d’exprimer  les  éclats  ôe 
rire  des  Naturels  , lorfqu’ils  virent  le  nouveau-nc 
courant  fur  la  fcène  , & pourfuivi  par  les  dan- 
feufes,  qui  eflkyaient  de  l’attraper.  Les  femmes 
contemplèrent , fans  rougir , toute  la  pièce  qui 
n’était  point  du  tout  indécente  pour  elles , 

& elles  ne  furent  pas  obligées  , comme  nos 
Dames  d’Europe , de  regarder  à travers  leurs  éven- 
tails. Au  commencement , à la  fin  & dans  les 
entr’a<5tes  , il  y eut  des  danfes  & des  paqtomimes, 
Poyadua  , fille  d’Oréo , déploya  fon  agilité  or- 
dinaire , & nous  l’applaudîmes  de  bon  cœur  •,  des 


(a)  Voyez  Plutarque  , Vie  de  Théfce, 
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Sommes  jouèrent  auffi  des  farces,  dans  les  chanfons 
defquelles  nous  reconnûmes  le  nom  du  Capitaine  Gook. 
Cook , de  plufîeurs  perfonnes  de  l’équipage , & 
il  nous  parut  qu’il  était  queûion  d’un  vol  commis 
par  un  de  leurs  compatriotes.  Une  autre  farce 
repréfenta  l’invalîon  des  Infulaires  de  Bolabola , 

& pour  cela  ils  fe  battirent  les  uns  Içs  autres 
à coups  de'  courroie  ou  de  fouets  , qui  produi- 
Client  un  bruit  retentillânt.  ' q 

• M.  Cook  eut  bccafion  de  voir  une  féconde 
fois  la  pièce  de  V enfant  vient  , & il  remarqua 
qu’au  moment  où  ils  reçurent  l’homme  qui  re- 
préfentait  l’enfant , ils  comprimèrent  & applati- 
rent  fon  nez.  On  peut  en  conclure  qu'ils  com- 
priment ainfi  celui  des  enfans  , à l’inftant  oûils 
naiflént , & voilà  peut-être  pourquoi  ils  ont  en 
général , le  nez  plat. 

I • Le  28  , Oréo , qui  dîna  à bord , but  Une  bou-. 
teille  de  vin  fans  paraître  ivre  : il  fut  très-facétieux , 
cornme  à l’ordinaire.  Il  parla  fur  - tout  des  pays 
que  nous  avions  vifites  dernièrement,  3c  dont 
(Edidée  , fon  compatriote  , lui  avait  feit  la  def- 
cription.  Après  qu’on  lui  eut  réfolu  différentes 
quefHons  qu’il  propofa  , il  dit  que , quoique  nous 
euffions  vu  bien  des  pays  i il  nous  citerait  une 
Ifîe  que  nous  ne  connaiflîons  pas  encore.  Elle 
ne  gît , ajouta-t-il , qu"à  quelques  jours  de  chemin  ; 
elk  ejl  habitée  par  des  gians  monjlnieux  , au(fi 
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— hauts  que  le  grand  mât  j & gros  à la  ceiri^ 
Gook.  ture  que  la  tête  du  cabejlam  Ces  Peuples  font  bonsi 
mais  quand  ils  fe  Juchent  contre  quelqu’un  j ils  lé 
prennent  & le  jettent  dans  la  mer , comme  fi 
c’était  urie  petite  pierre.  Si  vous  arrivei  près  dé 
leurs  côtes  avec  votre  vaijjeau , ils  fe  rendront  peut- 
être  à gué  à côté  du  bâtiment  , & ils  l' emporte- 
ront fur  Leur  dos  , à terre.  Il  mit  dans  fon  difcours 
plufieurs  autres  circonftances  badines  *,  &: , pour 
donner  plus  de  poids  à ce  qu’il  avançait , il  finit  i 
en  nous  difant  que  l’Ifle  s’appellaitiWirro,  Mirro  i 
nous  jugeâmes  que  toute  fon  hiftoire  était  une 
ironie , contre  cette  partie  de  notre  relation  , qu’il 
ne  croyait  point , & dont  il  ne  pouvait  pas  fe 
former  une  idée.  Nous  admirâmes  l’imagination 
& la  gaieté  d’efprit  qui  brillait  dans  ce  conte  ) 
3c  nous  crûmes  , avec  M.  de  Bougainville  , que 
l’abondance  du  pays , qui  procure  aux  Infulaires 
du  contentement  & du  plaiiir  , leur  donne  ert 
' , même-temps  ce  talent  & ce.caratlere. 

' Notre  Ami  (Edidée  était  peut-être  le  fcul  des. 
Nobles  qui  ne  partageait  point  la  joie  & les  diver-, 
tiffemens  de  fes  Compatriotes.  Il  ne  recevait  pas 
les  marques  diftinguées  de  faveur  qu’on  lui  avait, 
prodiguées  à Taiti  ■,  car  il  parait  que  , meme  fîir 
les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  , un  homme  n cft  jamais- 
moins  eftimé  que  dans  fon  pays.  Tous  (es  parens  , 
qui  ne  formaient  pas  un  petit  nombre , attendaient 
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4e  lui  des  préfens , comme  une  obligation  de  fa 
part  j à Taïti' , au  contraire , fa  libéralité  lui  fallait 
des  Amis,  & lui  procurait  beaucoup  d’avantages. 
Tant  qu’il  refta  à ce  généreux  Indien  quelques- 
unes  des  richelîês  qu’il  avait  ralTemblées , au  péril 
de  fa  vie , pendant  notre  dangereule  & trift» 
campagne, & on  ne  celTa  point  deluren  demander; 
&,  quoiqu’il  donnât  de  bon  cœur  tout  ce  qu’il 
avait , fes  connaiflâilCes  l’acculaient  d’avarice.  Il 
fut  bientôt  réduit  à venir , à bord , nous  fupplier 
de  lui  accorder  de  nouveaux  tréfors  ; car  il  n’avait 
plus  que  quelques  plumes  rouges  , & d’autres 
curiolîtés , qu’il  deftinait  à 0-Poonée , fon  parent , 
Roi  de  Bolabola. 

Le  30 , M,  Cook  partit  avec  les  deux  chaloupes 
accompagné  des  deux  MM.  Forfter  , d’CEdidée, 
du  Chef , fa  femme  , fon  fiîs  8c  fa  fille  , pour  une 
habitation  , lîtuée  à l’extrémité  feptentrionale  de 
rifle , & qu’Œdidée  difait  être  à lui.  Il  nous  avait 
tant  parlé  de  fes  polfeflions , que  quelques-uns 
des  Officiers  parailfait  en  douter,  & il  fut  bien 
aife  de  prendre  une  occafion  de  le  juftifier.  Il 
avait  promis  de  nous  donner  des  cochons  & des 
fruits  en  abondance  -,  mais , en  y arrivant , nous 
trouvâmes  que  le  pauvre  (Edidée  n’y  jouiflaft 
d’aucune  autorité,  quelque  droit  qu’il  pût  avoir 
au  Whennoa  , que  poflédait  alors  fon  frere , qui , 
bientôt  après  notre  débarquement,  préfeuta  au 
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rnmmmmmm  Capitaine  deux  cochons  , avec  les  cérémonies  ordi-' 
Cook,  naires:  on  lui  ofSrit , en  retour , un  très-beau  pré- 
fent , & (Edidée  lui  donna  aufli  quelque  cholè. 

En  retournant  au  vaillêau  , remarque  M.  Cook , 
nous  mîmes  à terre  au  coin  d’une  maifon  , où 
nous  apperçûmes  quatre  figures  de  bois , de  deux 
pieds  de  long,  rangées  fur  une  tablette;  elles 
avaient  une  pièce  d’étofîê  autour  des  reins  , & 

‘ fur  leurs  têtes  une  efpèce  de  turban  , garni  de 
longues  plumes  de  coq.  Un  naturel,  qui  occu- 
pait la  cabane  , nous  dit  que  c’étaient  Eatua  note 
Toutou  , les  Dieux  des  Serviteurs  ou  des  Efilaves.  . 
Cette  aflertion  ne  fufïit  peut-être  pas  pour  con- 
clure qu’ils  les  adorent,  & qu’on  ne  permet  point 
aux  ferviteurs  & aux  efclaves  d’avoir  les  mêmes 
Dieux  que  les  hommes  d’un  rang  plus  élevé.  Je 
n’ai  jamais  oui  dire  quê  Tupia  fit  une  pareille  dif- 
tincHon  , ni  même  que  fes'  Compatriotes  rendif- 
lent  un  culte  à quelque  choie  de  vilîble.  D’ailleurs 
ce  font  les  premières  Divinités  de  bois  que  nous 
ayons  rencontrées  fur  quelqu’une  de  ces  Ifles  *,  & 
même  nous  jugeâmes  que  c’étaient  des  Dieux, 
uniquement  fur  la  parole  d’un  Infulaire,  peut- 
être  fuperftitieux , & que  peut-être  nous  n’avons 
> pas  compris.  Il  faut  convenir  que  les  habitans  de 
cette  Ille , font , en  général  , plus  liipcrftitieux 
qu’à  Taïti.  Dans  la  première  vifite  que  je  fis  au 
Chef , il  me  pria  de  ne  permettre  à perfonne  de 

mon  équipage 
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iVlôii  équipage  de  tuer  des  hérons , nides  pie-verds , 
oifeaux  »ufïï  facrés  chez  eux  , que  les  rouges-gor- 
ges, les  hirondelles,  &c.  le  font  parmi  les  vieilles 
en  Angleterre  : Tupia,  qui  était  Prêtre,  & qui 
connaitiait  bien  leur  religion  , leurs  coutumes , 3c 
leurs  traditions  , ne  montra  pourtant  aucun  égard 
pour  eux.  Je  fais ‘cette  remarque  , parce  que  plii- 
heurs  de  nos  Ofhcicrs  penfaient  que  ces  oifeaux 
étaient  des  Eatuas  ou  Dieux.  A la  vérité  , nous 
adoptâmes  cette  opinion  en  1769 , & nous  en 
aurions  adopté  d’autres  plus  abfurdes,  lî  Tupia  ne 
nous  avait  pas  détrompés.Nous  n’avons  pas  retrouvé 
im  homme  d’autant  de  pénétration  & de  connaif- 
fances  que  lui , & par  conféquent  nous  n’avons 
pu  ajouter  que  des  idées  fuperftitieules  à ce  qu’il 
nous  a dit  de  la  Religion  de  ces  contrées. 

Les  Infulaircs  , Tachant  que  nous  mettrions 
bientôt  à la  voile , nous  apportèrent , le  31,  plus 
de  fruits  qu’à  l’ordinaire.  Parmi  ceux  qui  vinrent 
à bord , il  y avait  un  jeune-homme  de  fix  pieds 
quatre  pouces  & (ix  dixième  , & fa  fœur  plus 
jeune  que  lui,  avaiteinq  pieds  dix  pouces  & demi. 

Parmi  les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société , ob- 
ferve  M.  Forfter , il  y a un  petit  nombre  d’hommes 
inftruits  des  traditions  nationales  , & des  idées  de 
. Mythologie  & d’Aftronomie  répandues  dans  le 
pays.  (Edidée,  tandis  que  nous  étions  en  mer,  nous 
avait  fouvent  j^rlé  d’eux , comme  des  plus  favans 
Tome  XXL  P 
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'■  ' • de  Tes  Compatriotes , & il  les  nommait  Tata-o- 

Cook.  ^erro  j terme  qu’on  peut  rendit  par  celui  de 
maître.  Après  beaucoup  de  recherches,  nous 
trouvâmes  dans  le  diftriâ:  d’Hamaméno  un  Chef 
nommé  Tootavaï,  qui  portait  ce  titre  : nous  re- 
grettâmes de  ne  l’avoir  pas  connu  plutôt*,  mais 
mon  Pere  réfolut  d’employer  ie  temps  qui  lui 
reftait,  à faire  des  recherches  fur  un  fujet  aulE 
intérefliant  que  l’Hiftoire  des  Opinions  Reli- 
gieules. 

Tootavaï  fut  charmé  de  trouver  une  occafion 
de  déployer  fes  connaiflânees  : il  était  flatté  de 
notre  attention  à l’écouter , & il  parla  furie  même 
objet  avec  plus  de  patience  & plus  long- temps, 
que  nous  ne  l’attendions  d’un  Habitant  de  ces 
Ifles , dominé  par  la  vivacité  & la  légèreté  de 
fon  caraétere.  La  religion  de  ces  Infulaires  parait 
former  un  fyftême  de  polythéifme  flngulieri 
Quelques  peuplfes  abforbés  par  le  foin  de  pour- 
voir à leur  fublîftance , ne  s’élèvent  pas  jufqu’à  la 
Divinité  mais  il  y en  a peu  : ceux  de  Taïti  & 
des  Ifles  de  la  Société  croient  l’exiftence  d’un 
Etre  Suprême , créateur  de  toutes  chofes.  Ces 
Nations  ont  fait  des  recherches  plus  ou  moins 
profondes  fur  les  qualités  de  cet  efprit  univerfel 
ôc  incompréhenfible , & elles  ont  adopté  des  ab- 
furdités  en  fe  perdant  Ih-deffus  dans  des  réflexions 
inutiles.  I-es  petits  efprits  que  furchargeait  U vafte  . 
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conception  d’une  perfeâion  fuprcme  , perfonni- 
fierent  bientôt  les  différens  attributs  de  la  Divinité. 
Les  Dieux  & les  Déefles  devinrent  innombrables , 
& une  erreur  en  enfanta  mille  autres.  L’homme , 
dans  le  cours  de  l’éducation , apprit  de  fon  pere 
l’exiftence  d’un  Dieu,  & l’inftinét  nourrit  en  lui 
cette  idée.  La  population  s’accrut,  les  di'linéHons 
de  rang  s’établirent , & on  vit  naître  de  nouvelles 
paflîons.  Dans  chaque  fociété  des  individus  pro- 
fitant du  penchant  du  peuple  à adorer,  s’effor- 
cèrent dé  captiver  le  jugement  de  la  multitude, 
& défigurant  les  qualités  du  Tout-Puifîânt,  étei- 
gnirent l’affeéfion  du  genre-humain  à l’égard  de 
fon  bienfaiéleur , & lui  fit  craindre  fa  colere.  Il 
parait  que  ceci  eft  arrivé  aux  Ifles  de  la  Société 
comme  ailleurs  : les  Habitans  révèrent  des  Divi- 
nités de  toute  efpèce,  & ce  qu’il  y a de  plus 
V,  fîngulier  , chaque  Ifle  a,  une  Théogonie  féparée. 
Le  Leéteur  doit  comparer  ce  que  nous  allons 
dire  avec  les  obfervations  fur  cette  matière, 
inférées  dans  le  premier  Voyage  du  Capitaine 
Cook. 

Tootavaï  commença  à nous  apprendre  que  fur 
chaque  Ifle  de  ce  grouppe , ils  donnent  un  nom 
different  au  Dieu  Suprême , Créateur  de  la  terre 
& du  ciel-,  &,  voulant  s’exprimer  plus  clairement, 
il  ajouta  que  fur  chaque  Ifle , on  croit  des  Divi* 
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iiités  différentes,  parmi  lerqiielles  il  y en  a une 
Cook,  reconnue  de  toutes  , qui  tient  le  premier  rang. 
Ainfi,  à Taiti  & Eiméo , l’Etre  Suprême,  c'efl: 
0-Rooahottoo  •,  à Huaheine , c’eft  Tané  ■,  à Unétéa , 
O-Roo-,  à 0-Taha,  Orra;  à Bolabola,  Taootoo  ; 
à Mowrua , 0-Too  ; & à Tabbooa , Mannoo  ( l’Ifl* 
de  Sir  Charles  Saunders  ) Taroa. 

Treize  Divinités  préfident  fur  la  mer  dont  elles 
ont  le  gouvernement  : favoir,  i.°  Oorohaddoo. 
2.°  Tama-Ooee.  3.°Ta-Apée.  4.°  O-Tooareconoo. 
5.®  Tanaea.  6.°  Tahoumeonna,  7.°  Ota-Mauwe. 
8.®  Owhaï.  9.°  0-Whatta.  I0.°  Tahooa.  1 1.°  Te- 
Ootya.  12.®  0-Mahooroo.  13.°  O-Wàddoo.  Une 
Divinité  différente  de  celle-là , Oo-Marrào , paffb 
cependant  pour  avoir  créé  la  mer.  Il  en  eft  de 
même  du  foleil  , créé  par  0-Mauwée,  Dieu 
puiffânt , qui  produit  les  tremblemens  de  tarre, 
La  Divinité  qui  rélidc  dans  cet  aftre,  & qui  le  > 
gouverne,  fe  nomme  Tootoomo-Hororirréc;  ils 
lui  donnent  une  très-belle  forme,  & des  cheveux 
qui  lui  defeendent  jurqu’aux  pieds.  Ils  affurent 
que  les  morts  vont  partager  Ton  habitation,  & 
que  là  ils  mangent  continuellement  du  fruit  à 
pain  & du  porc , qui  n’ont  pas  befoin  d’être  pré- 
parés au  feu.  Ils  croient  que  chaque  homme  a 
au-dedans  de  lui  un  être  féparé  appellé  Tee  , qirii 
agit  d’après  l’impreffion  des  fens  , & qui , de  fes 
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concepti^jl  forme  des  pcnfées  C a).  Cet  être  , qui 
relTemble  à lame  , exifte  apres  la  mort , & il 
habite  les  images  de  bois  placées  autour  des  ci- 
metières , auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Tee. 
Ainfi , la  croyance  d’une  vie  à venir , & l’union 
de  rcfprit  & de  la  matière , font  répandues  jufque 
fur  les  Iflcs  les  plus  éloignées.  Nous  n’avons  pas 
pu  découvrir  s’ils  admettent  des  récompenfes  ou 
des  çhîtimens  dans  l’autre  monde  •,  mais  il  eft  pro- 
bable que  ces  idées  ne  font  point  étrangères  à 
une  Nation  dont  la  civililation  eft  auffi  avancée 
que  %elle  de  Taïti. 

La  lune  J fuivant  eux,  a été  créée  par  une  Di- 
vinité femelle , nommée  O - Héenna , qui  gouverne 
aufti  cette  planète , & qui  réi'ide  dans  les  taches 
ou  les  brouillards  noirs.  Les  femmes  chantent  un 
couplet  qui  femble  être  un  aéle  d’adoration  à 
cette  Divinité  ; cet  ufage  provient  peut-être  de 
ce  qu’elles  penfent  qu’elle  a de  l’influence  fur 
les  infirmités  périodiques  de  leur  fexe. 

Te  - Oowx  no  te  Malama  , 

Te  - Oowa  te  heeahrro^ 

Le  Brouitlard  en  dedans  de  la  Lune-, 

Ce  Brouillard  j’aime! 


( a ' Les  Naturels  donnent  aux  pcnlïes  le  nom  de  Parok- 
Bo  te  Oboo , ce  qui  ûgniâe  Uttéralemcat , paroles  dans  ht 
yentre^ 
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iMiii  wnij  On  a lieu  de  fuppofer  que , pour  les^aïtiens  < 

Cook.  Déeffe  de  la  Lune  n eft  pas  la  chafte  Diane 
des  Anciens , mais  plutôt  l'Aftarté  des  Phéniciens. 
Les  étoiles  ont  été  créées  par  une  Déefle  appellée 
Tettoo  - Matarou,  & les  vents  font  gouvernés  par 
le  Dieu  Orrée-Orrée. 

Outre  ces  grandes  Divinités , ils  ont  un  nom- 
bre confidérable  de  Dieux  inférieurs , dont  quel- 
ques-uhs  paflent  pour  être  méchans,  & pour  tuer 
les  hommes  pendant  leur  fommeil.  Le  Tahowa- 
Rohaï , ou  le  Grand-Prêtre  de  l’Ifle , |es  adore 
publiquement  dans  les  principaux  Moraïs.*  On 
adreflè  aux  Dieux  bienfaifàns  des  prières  qu’on 
ne  prononce  pas  à haute  voix  : nous  ne  remar- 
quions ces  prières  qu’au  mouvement  des  Icvres 
des  Indiens.  Le  Prêtre  lève  les  yeux  au  Ciel,  & 
l’Eatua , ou  Dieu , eft  fuppofé  defeendre  & con- 
verfer  avec  lui , fans  être  apperçu  du  peuple , & 
lans  être  entendu  de  qui  que  ce  foit,  excepté 
du  Prêtre,  qui,  comme  on  voit,  a foin  de  voiler 
la  Religion  de.  myfteres. 

On  oft're  aux  Dieux  des  cochons  & des  vo- 
lailles rôties , & toute  forte  de  commeftibles  > 
mais  on  ne  rend  pas  d’autre  culte  aux  Divinités 
inférieures , 8c  fur-tout  aux  efprits  malfaifans.  On 
croit  que  quelques-uns  habitent  une  certaine  Ifle 
. déferte  nommée  Mannu^ , où  on  les  voit  fous  la 

figure  d’hommes  grands  & forts , qui  oiit  des 
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yeux  farouches,  & qui  dévorent  ceux  qui  ap- 
prochent de  leur  côte.  Ceci  fait  peut-être  allufion 
à l’anthropophagie , qui  femble  avoir  exifté  jadis 
fur  ces  nies,  comme  je  l’ai  oblcrvé.  ailleurs. 

Il  y a des  plantes  confacrces  particulièrement 
aux  Divinités.  On  trouve  fou  vent  près  des  Mo- 
rais,  ou  des  Temples,  le  cafuarina,  le  palmier  & 
le  bananier , ainfi  qu’une  efpèce  de  cratacva  j forte 
de  poivre , Vhibifcus  populneus  j la  dracasna  (er- 
minalis , & le  calophyllum , qui  tous  pàlTent  poiu: 
des  lignes  de  paix  & d’amitié.  Des  oifeaux,  tels 
que  le  héron,  le  martin-pêcheur,  & le  coucou 
font  aulïï  confacrés  à la  Divinité  •,  mais  j’ai  déjà 
obfcrvéque  tous  les  Infulaircs  n’ont  pas  une  égaler 
vénération  pour  eux  -,  & il  faut  remarquer  que 
diflérentes  Ifles  donnent  en  cela  la  préférence  à 
différens  oifeaux. 

Les  Prêtres  confervent  leurs  places  pendant 
leur  vie , & leur  dignité  eft  héréditaire.  Le  Grand 
Pontife  de  chaque  Ifle  eft  toujours  un  Arée , qui 
jouit  du  premier  rang , après  celui  du  Roi.  On 
les  confulte  dans  la  plupart  des  occafions  impor-' 
tantes  : on  leur  donne  ce  qu’il  y a de  meilleûr' 
dans  la  contrée , car  ils  ont  troavé  le  moyen  de 
fe  rendre  nécelTaires.  Il  y a auffi  , fur  chaque 
diftriét,  un  ou  deux  Doéteurs,  ou  Tata-O-Rerro ,' 
comme  Tootavaï,  qui  fa  vent  la  Théogonie  & la 
Cofmogonie,  & qui,  à de  certains  temps,  inf- 
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I truilent  le  peuple  : les  Indiens  confervent  ainlî 
les  connaiflanccs  qu’ils  ont  dans  la  Géographie 
& Aftronomie,  &:  fur  la  divilion  du  temps.  Ils 
nomment  quatorze  mois  lunaires  dans  l’ordre 
fuivant.  Le  premier,  O-pororo-Mooa  •,  le  fécond, 
O-pororo-Moorée  i le  troilicme , Moorehàh  j le 
quatrième , Oohée-Eiya  i le  cinquième,  OWhirre- 
Ammh  ; le  lîxieme , Taorva  -,  le  fepticrae , Otrhirre- 
Errç-Erre  -,  le  huitième , 0-Téarrée  *,  le  neuvième, 
Otc-Tai  •,  le  dixième , Wàrchoo  j le  onzième,  Wà- 
hou  *,  le  douzième,  Pipirrée  ; le  treizième,  E-Oo- 
noonoo  ■,  le  quatorzième , Oomannoo.  Les  trois 
premiers  mois  coIlcéHvement  s’appellent  Oorroo , 
'ou  la  faifon  du  fruit  à pain  -,  mais  nous  ne  fivons 
pas  encore  par  quel  arrangement  ils  font  de  ces 
mois  un  c}'cle , ou  une  année  complète.  Il  paraît 
que  quelques-uns,  fur-tout  le  fécond  & le  lep- 
tieme , font  intercalaires  -,  car  leurs  noms  reffem- 
blent  à ceux  du  premier  & du  cinquième,  & ils 
les  infèrent  dans  les  différentes  années.  Chacune 
des  lunes  eft  compofée  de  29  jours.  Pendant  les 
deux  derniers , ils  difent  que  la  lune  eft  morte  , 
parce  qu’on  ne  la  voit  pas  •,  il  eft  donc  clair  qu’ils 
commencent  à compter  de  la  première  apparition 
de  la  Piancte,  & non  du  temps  réel  de  la  con- 
jonélion.  Le  vingt-cinquicme  jour  de  la  treizième 
lune  E-Oonoonoo,  répondait  à notre  tfoilîeme 
de  Juin,  jour  où  on  nous  apprit  ces  différens 
détails. 
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Le  nom  de  Tahowa , que  les  Taitiens  donnent 
aux  Prêtres,  ne  leur  eft  pas  particulier  -,  ils  le 
donnent  aulîî  aux  perfonnes  qui  connaiffent  la 
propriété  du  petit  nombre  de  plantes  qu’ils  em- 
ploient comme  les  remèdes  de  différentes  mala- 
dies. La  quantité  de  leurs  remèdes  n’eft  pas  conll- 
dérable , & leur  médecine  eft  très-fimple  *,  mais 
n’ont  pas  beaucoup  de  maladies  , & elles  ne 
font  point  compliquées. 

Le  4 Juin  , dès  le  grand  matin , j’ordonnai,  dit 
M.  Gîolc,  de  tout  apprêter  pour  l’appareillage. 
Orèo,  le  Chef,  & toute  fa  famille  vinrent  à bord 
nous  dire  adieu  pour  la  derniere  fois  -,  ils  étaient 
accompagnés  d’Oo-oo-rou  l’Earée  de  Hit  & de 
Boba  l’Earée  d’O-Taha,  & de  plufieurs  de  leurs 
Amis.  Ils  nous  apportèrent  tous  des  préfens  •,  mais 
Oo-oo-rou  en  fit  un  beaucoup  plus  confidérable 
que  les  abtres,  parce  que  c’était  fa  première  & 
fa  derniere  vifite.  Ils  ne  cefferent  pas  de  me  con- 
jurer de  retourner  les  voir.  Le  Chef,  fa  femme 
& fa  fille , & fur-tout  les  deux  femmes , ' pleu- 
reront prefque  fans  relâche.  Quand  il  fallut  lever 
l’ancre,  ils  prirent  congé  de  nous  d’une  manière 
très-affeétueufe  & très-trtidre.  La  derniere  prière 
d’Oréo  fut  encore  pour  m’engager  à retourner  : 
Quand  il  vit  que  je  ne  voulais  pas  le  lui  pfo- 
mettre , il  demanda  le  nom  de  mon  Marat , du 
lieu  où  l’on  m’enterrerait.  Je  ne  balançai  pas  un 
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moment  à lui  répondre  Stepney , nom  de  la  .Pa- 
roiflê  que  j’habite  à Londres.  Il  me  fupplia  de 
le  répéter  plufieurs  fois,  jufqu’à  ce  qu’il  le  pût 
prononcer  : alors  cent  bouches  à-la-fois  s’écriè- 
rent Stepncy  Marai  no  Toote , Stepney  U tom- 
beau de  Cook.  M.  Forfter  m’apprit  enfuite  qu'un 
homme,  à terre,  avait  demandé  la  même  chofe» 
mais  il  fît  une  réponfe  differente  & plus  conve- 
nable, en  difant  qu’un  Marin  ne  favait  pas  oû 
il  ffrait  enterré.  Toutes  les  grandes  familles  de' 
ces  Ifles  ont  coutume  d’avoir  des  cimetières  par- 
ticuliers, qui  paffent,  avec  leurs  biens,  à leurs 
héritiers.  Le  Marai  d’O-Parée  à Taïtr',  pendant 
le  règne  de  Tootoha,  était  appcllé  Marai  no 
Tootaha  ; mais  on  le  nomme  aujourd’hui  Marai  • 

no  O-Too , comme  on  l’a  déjà  remarqué.  Quelle 
plus  grande  preuve  d’amitié  ces  Infulaires  pou- 
vaient-ils nous  donner,  que  de  voulofl*  fe  fou-  , 

venir  de  nous , lors  même  que  nous  ne  ferions 
plus  ? Nous  leur  avions  répété  fouvent  que  nous 
les  voyions  pour  la  derniere  fois  : ils  voulurent 
favoir  dans  quel  endroit  nos  cendres  iraient  fc 
joindre  à celles  de  nos  Ancêtres. 

.Comme  je  ne  pouvais^ni  promettre  , ni  efpé-  . 
rer  qu’on  enverrait  de  nouveaux  vaiffeaux  fur 
ces*Ifles , (Edidéc , notre  hdcle  Compagnon , fc 
décida  à refter  dans  fa  patrie  •,  mais  il  nous  quitta 
avec  des  regrets  qui  montraient  bien  fon  eftime 


Digitized  by  Cooglt 


DES  voyages:  1J5 

■pour  nous  j & ri^n  ne  put  Ty  déterminer  que  la 
crainte  de  ne  jamais  revoir  Ton  pays.  Quand  le 
Chef  me  preflâit  avec  tant  d’inftance  de  revenir , 
je  lui  fis  quelquefois  des  réponfes  qui  lui  bif- 
faient un  peu  d’e/pérance.  (Edidée , à Tinftant , 
me  tirait  de  côté,  & il  le  faifait  répéter  ce  que 
je  venais  de  dire.  Lorfqu’il  fallut  nous  féparer,-  il 
courut  de  chambre  en  chambre  pour  embraflèr  ^ ‘ 
tout  le  monde. 

Je  ne  puis  pas  décrire  les  angoifles  qui  rem- 
plirent l’ame  ^de  ce  jeune  homme  quand  il  s’en 
alla  ; il  regardait  le  vaifleau  , il  fondit  en  larmes, 

& il  fe  coucha  de  défefpoir  au  fond  de  la  piro- 
gue. En  fortant  des  récifs , nous  le  vîmes  encore 
qu'il  étendait  fcs  bras  vers  nous. 

Au  moment  od  il  fbrtit  du  vaifîêau,  il  me 
demanda  tatou  parou^  quelque  chofe  qu’il  pût 
montrer  aux  Commandahs  des  autres  bâtimens 
qui,  dans  la  fuite , relâcheraient  fur  fon  Ifle  •,  j’y 
confentis , & je  lui  accordai  un  certificat  du  temps 
qu’il  avait  été  avec  nous , & je  le  recommandai 
à ceux  qui  toucheront  ici  après  nous. 

Ea  abordant  fur  ces  Ifles,  la  première  fois, 
j’avais  envie  de  vifiter  la  fameufe  Bolabola  de 
Tupia  mais,  comme  j’avais  pris  à bord  aflèz  de 
-rafraîchiflemens  de  toute  efpcce , & que  la  route 
que  je  projetais  exigeait  tout  mon  temps,  je  re-  ' 
nonçai  à ce  delfein , & je  marchai  à l’Oueft , fai-  , 
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— — ^ Tant  nos  adieux  à ces  Ifles’fortunées , où  la  Na- 
CfloJf.  ture  a ^ d’une  main  prodigue , répandu  les  fa- 
veurs. 

Avant  de  terminer  la  defeription  de  ces  Iflcs, 
il  eft  néceffairc  de  dire  tout  ce  que  je  fais  fur  le 
Gouvernement  d’Uliétéa  & d’O-Taha.  Oréo,dont 
on  a parlé  fi  fouvent,  cft  natif  de  Bol.’bola  •,  mais 
il  pofsede  des  Whennoas  ou  des  terres  à Uliétéa, 
qu’il  a gagné,  je  penfe  , par  la  conquête,  aiirfi  que 
plufieurs  de  fes  Compatriotes.  Il  réfide,  fur  celte 
derniere  Ifle,  comme  Lieutenant  d’Opoony,  qui 
femble  Jouir  de  l’autorité  Royale  & de  la  fu- 
preme^  Magiftrature.  Oo-oo-Rou , qui  eft  Knée 
par  droit  héréditaire,  ne  femble  plus  pofiéder 
que  le  titre,  & fon  propre  îVliennoa  ou  diftridt, 
dans  lequel,  je  crois,  il  eft  Souverain.  J’ai  tou- 
jours vu  Oréo  lui  montrer  le  refpeét  dû  à Ibi> 
rang  •,  & U était  charmé  quand  il  s’appercevait 
que  je  le  diftinguais  des  autres. 

0-Taha,  autant  que  j’ai  pu  le  découvrir,  eft: 
gouvernée  de  la  même  maniéré.  Boba  & Ota 
font  les  deux  Chefs.  Je  n’ai  point  vu  le  dernier. 
Boba  eft  jeune , robufte  & bien  fait  •,  & l’on  m’a 
dit  qu’après  la  mort  d’Opoony , Monarque  aduel , 
il  doit  époufer  fa  fille , & que  ce  mariage  lui  don- 
nera l’autorité  Royale  -,  de  façon  qu’il  femble 
qu’une  femme,  qui  peut  être  revêtue  de  la  di- 
gnité Royale , ne  peut  cependant  pas  exercer  Iç 
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pouvoir  fouverain.  Je  crois  que  la  conquête  de 
ces  Ifles  n’a  procuré  à 0-Poony  d’autres  avan- 
tages qu’un  moyen  de  récompcnfer  les  Nobles, 
qui,  en  effet,  fe  font  emparés  de  la  meilleure 
partie  des  terres.  Il  ne  paraît  pas  qu’il  ait  exigé 
aucune  des  mafehandifes , outils,  &c.  que  nous 
avons  lailTés  en  fi  grand  nombre.  (Edidée  m’a  fait, 
plufieurs  fois,  l’énumération  de  toutes  les  haches, 

& des  clous , que  poflede  0-Poorty  -,  à peine  en 
a-t-il  autant  qu’il  en  avait , lorfque  je  le  vis  en 
1769.  Quelque  vii.il  que  foit  ce  fameux  Infulaire, 
il  ne  pafle  point  Tes  derniers  jours  dans  l’indô- 
lencc.  Quand  nous  arrivâmes  ici , pour  la  pre- 
mière fois , il  était  à Maurana  : bientôt  après , il 
retourna  à Bolabola-,  & l’on  nous  dit,  cette  der- 
nière fois,  qu’il  était  allé  à Tubi.  , 

Les  fix  femaines  que  nous  venions  de  paffer  à 
Taïti  & aux  Jfles  de  la  Société , avaic^nt  dillîpé 
toutes  les  maladies  bilieufes  & feotbutiques  -,  mais 
la  moitié  de  l’équipage  était  attaquée  du  mal  véné- 
rien , d’une  efpcce  moins  mauvaife  cependant 
qu’en  Europe.  D’après  nos  c'onverfations  avec 
(Edidée  fur  fes  ravages,  nous  avons  les  plus  for- 
tes raifons  de  croire  qu’il  exiffait  à Taiti  & aux 
, Ifles  de  la  Société  , avant  l’arrivée  du  Capitaine 
• 'Wallis,  en  1768:  il  nous  a fouvent  afliiré  que, 
.plulîeurs  années  auparavant,  fa  mere  était  morte, 
de  cette  maladie  à Bolabola.  On  a fait , dans  tous 
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— — . les  pays , de  bien  mauvais  raifonnemens  fur  Tort- 
Cook,  g,He  de  cette  pefte  : on  a maudit  les  Efpagnols 
pendant  près  de  trois  ilécles , pour  l’avoir  apporté 
d’Amérique,  & il  eft  prouvé  , d’une  maniéré  in- 
conteftable , qu’elle  a commencé  en  Europe , lorf- 
que  l’Amérique  n’était  pas  encore  découverte  (a). 
Les  privautés  de  l’équipage  avec  les  femmes  de 
Tonga-Tabboo  & des  Marquifes , & leurs  liaifons 
très-intimes  avec  les  trompeufes  Habitantes  de 
rifle  de  Pâque  , n’eurent  aucun  eflèt  funefte.  On 
peut  en  conclure  que  l'infe«SHon  n’a  pas  encore 
éclaté  fur  ces  Ifles  •,  mais  ces  conféquences  ne 
font  pas  toujours  juftes  j car  le  Capitaine  Wallis 
quitta  Taïti  fans  avoir  à bord  un  feul  Vénérien , 

& la  maladie,  y était  pourtant  avant  fon  débar- 
quement. Il  eft  sûr  que  les  nouveaux  Zélandais 
en  étaient  déjà  attaqués , lorfqu’ils  ne  connaiflaient 
pas  les  Européens. 

Le  16'Juin , on  découvrit  un  grouppe  de  cinq 
ou  fix  Iflots  couverts  de  bois  liés  enfemble  par  des 
bancs  de  fable  & des  briians , entourés  d’un  récif, 
qui  ne  préfente  aucune  pafle  : au  milieu , on  ap- 

.• r 

(aj  Voyez  Petr.  Martyr,  ab  Anglerica  Decad.  Ame- 

ricam. Diflertation  fur  l’origine  dfc  la  Maladie  Vé«  ' 

néricnne  , par  M.  Sanchez  : Paris,  I7fz. Examen 

. hiftoriquc  fur  l’Apparition  de  la  Maladie  Vénérienne  en 

• Europe  : LHbonne  , 1774. Le  Doâeur  Hunter  , 

^ dans  les  Tranütâions  Flÿlofophiques  & d’autres. 
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perçoit  .un  lac.  Nous  rangeâmes  les  côtes'  de 
rOueft  & du  Nord-Oueft , depuis  la  pointe  méri- 
dionale jufqu’à  l’extrémité  lèptentrionale,  rcfpacc 
d’environ  deux  lieues,  nous  nous  approchions  fi 
près  du  rivage,  que  nous  vîmes  quelquefois  les 
roches  fous  le  vaifleau  cependant  nous  ne  trou-  ' 
vâmes  pas  un  lieu  propre  à l’ancrage , & l’on  n’ap- 
percevait  aucun  vertige  d’Habitans.  Il  y a une 
grande  quantité  de  divers  oileaux,  & la  côte  paraît 
être  fort  poiflbnneufe.  La  pofition  de  cette  Ifle , 
ert  à-peu-pres  ceîle  que  M.  Dalrymple  donne  à 
la  Sagittaire , découverte  par  Quiros  -,  mais  nous 
n’avons  rien  remarqué  qui  fut  d’accord  avec  la 
defeription  du  Navigateur  Efpagnol.  En  confé- 
quence , je  l’ai  regardée  comme  une  nouvelle 
découverte , & je  l’ai  nommée  l’Ifle  Palmei'rton , 
en  l’honneur  du  Lord  Palmerrton,  un  des  Lords 
de  l’Amirauté:  elle  ert  fituée  par  18  degrés  4 
minutes  de  latitude  Stid,  & par  163  degrés  10 
minutes  de  longitude  Ouert. 

Le  21 , à la  pointe  du  jour,  nous  fîmes  voile 
pour  amener  la  pointe  Nord  d’une  autre  Ifle , 
dont  nous  rangeâmes  la  côte  occidentale  à la  dif- 
tance  d’un  mille  , jufqu’à  près  de  midi. 

Elle  paraiflait  efearpée  & remplie  de  roches  -, 
on  découvrait  feulement  par-ci  par-là  une  greve 
fabonneufe  étroite  : elle  était  prefque  de  niveau 
par-tout , Ôc  fa  plus  grande  hauteür  ne  furpafiâit 
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3 — — pas  40  pieds , mais  au  fommet  elle  était  couverte 
Cook,  grands  bois  & d'arbritlêaux.  Nous  apperçûmes 
liir  le  rivage  fept  ou  huit  Indiens  nus,  & qui 
paraifTaient  d’une  couleur  noirâtre  -,  quelque  chofe 
' de  blanc  enveloppait  leur  tête  & leurs  reins,  & 
chacun  d’eux  avait  une  pique , une  mafliie  ou  une 
pagaye  à fa  main.  Nous  obfervâmes  des  pirogues 
dans  les  fentes , entre  les  rochers , & des  cocotiers 
peu  élevés. 

La  defeerite  nous  paniflânt  facile , je  fis  mettre 
deux  bateaux  dehors , dans  l’un  defquels  je  m’em- 
barquai avec  quelques  Officiers , MM.  Fqrfter , le 
Dodeur  Sparrman  , 3c  M.  Hodges.  Comme  nous 
approchions  de  la  grevé,  les  Infulaires , qui  étaient 
fur  les  rochers,  fe  retirèrent  dans  le  bois.  Nous 
conjedurâmes  qu’ils  venaient  à notre  rencontre , 
ce  qui  était  vrai  : nous  débarquâmes  dans  une 
petite  crique , fans  aucun  obftacle  -,  &,  pour  éviter 
une  furprife,  nous  prîmes  pofte  ffir  un  rocher 
élevé , où , après  avoir  arboré  notre  pavillon  ^ 
M.  Forfler  & d’autres  perfonnes  fe  mirent  à her- 
borifer. 

Nous  ne  vîmes  que  des  rochers  efearpés  de 
corail,  revêftis  de  petites  plantes,  qu’on  trouve 
par-tout  fur  les  Ifles-Baffes:  nous  y apperçfimes 
cependant  de  nouvelles  çfpcces  qui  croiffaient , 
ainfi  que  les  autres , dans  l^s  crevafiès  du  corail, 
où  il  n’y  avait  pas  un  feitl  grain  de  terre.  Des 

corlieux  ^ 
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corlicux  , des  becaffines  & des  hérons  pareils  à 
ceux  de  Taïti,  frappèrent  aufli  nos  regards. 

La  côte  était  fi  couverte  d’arbres , de  broflâilles, 
de  plantes,  de  pierres, &c.  que  nous  ne  pouvions 
pas  voir  à cinquante  verges  autour  de  nous.  Pre- 
nant avec  moi  deux  de  mes  Officiers , j’entrai  dans 
un  (entier  qui  coupait  le  bois  : à peine  eûmes- 
nous  fait  quelques  pas  , que  nous  entendîmes  lei 
Indiens  s*avancer.  Nous  nous  retirâmes  fur  notre 
premier  pofte*,  & je  criai  à M.  ï^orfter,  qui  était 
à environ  cinquante  verges  de  la  mer,  d’en  faire 
autant.  Comme  nous  y arrivions , les  Infulaires 
parurent  à l’entrée  du  fentier,  à la  diftance  d’ua 
jet  de  pierre.  Nous  leur  fîmes  des  lignes  d’ami- 
tié i mais  ils  n’y  répondirent  que  par  des  mena- 
ces, & l’un  d’eux  s’étant  approché  à quarante 
verges  de  nous,  lança  une  pierre  qui  atteignit 
M.  Sparrman  au  bras.  On  tira  alors  deux  coups 
de  moufquet,  fans  ordre,  & à cette  décharge, 
ils  rentrèrent  dans  la  forêt  pour  ne  fe  plus 
montrer. 

Un  Champion,  qui  vint  nous  braver  de  fort 
près , obfèrve  M.  Forfter , était  noirci  jufqu’à  la 
ceinture  j fa  tête  était  ornée  de  plumes  placées 
debout , & il  tenait  une  pique  à la  main  : on  en- 
tendait parderriere  des  Indiens  qui  parlaient  & 
qui  pouffaient  des  cris.  Il  fut  enfuite  joint  par  un 
jeune  - homme  fi^ns  barbe , nok ci  comme  lui , & 
Tomt  XXL  Q 
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g',  qui  portait  un  long  arc,  pareil  à ceux  de  Tong»; 

Cook,  Tabfcoo.  C’cft  ce  jeune-homme  qui  jeta  la  pierre  : 

Je  Docteur  Spàrrman , dans  le  premier  mouve**^ 
ment  de  douleur  & de  colere , lui  lâcha  Ton.  coup 
de  fiilîl , qui  heureufement  ne  parut  pas  le  blelîèr. 

Quoique  repouffés  par  les  Infulaires,  nous  ne 
manquâmes  pas  de  faire  la  vaine  cérémonie  de 
prendre  poflêflion  de  leur  Ifle. 

Après  avoir  ainfi  fait  quelques  milles , /ans  dé» 
couvrir  un  fcul  Habitant  & fans  trouver  un  mouil- 
lage , nous  atteignîmes  le  travers  d'une  plage , fur 
laquelle  était  quatre  pirogues.  Nous  defeendîmes 
ici  à l’aide  à’une  petite  anfe , formée  par  des  ro- 
ches à fleur  d’eau.  Notre  deflein  était  d’examiner^ 
les  pirogues,  & d’y  laiflèr  quelques  grains  de 
' raflâde  •,  car  on  ne  voyait  pas  un  Infulaire.  Mais 
cette  defeente  pouvait  être  encore  plus  d^nge- 
reufe  que  la  précédente.  Le  rivage  eft  bordé  d’un 
rocher,  derrière  lequel  eft  une  plage  étroite  & 
pierreufe , terminée  par  une  colline  efearpée , 
d’inégale  hauteur , & dont  le  fommet  eft  couvert 
de  brolLilles:  deux  fentes  profondes  & étroites, 
pratiquées  dans  l’efcarpement , femblent  ouvrir 
une  communication  avec  la  contrée.  C’était  à l’en- 
trée'dune  de  ces  fentes  qu’étaient  les  quatre  piro- 
gues •,  mais  je  remarquai  qu’en  y allant , nous 
ferions  expofés  à une  attaque  des  Infulaires,  s’il 
j’en  trouvait  dans  ce  canton,  & que  la  place  ferait 
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jpeu  propre  à rtous  défendre.  Pour  prévenir  ce  «f— 
défavantage  & tious  âflurer  une  retraite , je  plaçai  Cook, 
détachement  fur  le  rocher , d’où  il  découvrait 
les  hauteurs  , & je  m’avançai,  avec  quatre  de  noji 
Meflieurs , vers  les  pirogues. 

Ces  bâtimens  avaient  de  forts  balanciers  •,  ils 
contenaient  des  nattes  groflieres,  des  lignes  de 
pêche , des,  piques  & des  morceaux  de  bois , qui 
femblaicnt  avoir  fervi , aux  Infulaires  , de  flam- 
beaux pendant  leurs  pêches  noéturnes.  Tandis  qu« 
le  Capitaine  remplilfait  ces  pirogues  de  préfens  , 
j’apperçus  une  troupe  de  Naturels  qui  d^feendait 
près  de  nous.  J’en  avertis  M.  Cook , Sc  nous  nous 
retirâmes  quelques  pas.  Deux  de  ces  Indiens 
parés  avec  des  plumes  & noircis,  comme'  ceux 
dont  on  t déjà  parlé , s’avancèrent , en  pouffant 
des  cris  furieux , & eù  agitant  leurs  piques. 

Tous  nos  eflbrts,  pour  les  amener  à une  con- 
férence, furent  inutiles.  Les  autres  montraient 
une  férocité  terrible , & ils  décochèrent  fur  nous 
leurs  traits.  Une  légère  fufiliade  n’empêcha  pas, 
l’un  d’entr’eux , de  venir  plus  près , & de  lancer  « 
une  javeline  qui  me  rafa  l’épaule.  Une  fécond® 
javeline  effleura  la  cuifle  de  M.  Forfter  fils  , & 
teignit  de  noir  fon  habit.  Son  courage  lui  aurait 
coûté  la  vie,  fi  mon  fiifil  eût  pris  feu-,  car  je 
n’étais  pas  à plus  de  cinq  pas  de  lui  quand  il  fit 
j^artir  fa  javeline , & je  l’aurais  tué  pour  ma  pro- 


Digitized  by  Google 


1+4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

pre  défenfe.  Je  fus  enfuite  bien  aife  que  l’aniorcc  ‘ 
Çook.  brûlée.  Dans  le  moment  de  l’attaque,  nos 

Gens,  qui  occupaient  le  rocher,  firent  feu  fur 
d’autres  Indiens  qui  fe  montraient  dans  les  hau- 
teurs; ce  qui  ralentit  l’ardeur  de  ceux  que  nous 
avions  en  tête , & nous  donna  le  temps  de  rega- 
gner ce  porte , ou  j’ordonnai  qu’on  cefsât  le  feu» 

La  dernierc  décharge  difperfa  tous  les  Infulaires 
dans  le  bois , & ils  ne  reparurent  plus , tant  que 
nous  demeurâmes  en  cet  endroit.  Nous  ne  fûmes 
point  s’ils  eurent  des  tués  ou  des  bleffés.  L’un 
■ d’eux  feulement  pouffait  un  hurlement  doulou- 
reux , qui  annonçait  une  bleffure  confidérable. 

La  conduite  & l’air  farouche  des  Habitans  de 
cette  Terre  , m’engagerent  à la  nommer  l’Ifle 
Sauvage.  Sa  pofition  ert  par  les  19  degrés  i mi- 
nute de  latitude  Sud,  & par  les  169  degrés  37 
minutes  de  longitude  à l’Oûert.  Elle  a environ 
onze  lieues  de  tour  ; fà  forme  ert  circulaire  ; fes 
terres  font  fort  élevées  ; & la  mer,  près  du  rivage  , 
a beaucoup  de  profondeur.  Toute  la  côte  ert  en- 
tièrement couverte  d’arbres  & d’arburtes , entre 
Jefquels  s’élèvent  quelques  cocotiers  ; mais  nous 
n’avons  pas  été  à portée  de  reconnaître  les  pro- 
duékions  de  l’intérieur.  Elles  ne  doivent  pas  être 
fort  confidérables , à en  juger  par  ce  que  nous, 
vîmes  fur  les  bords  : car  nous  n’y  apperçûmes  que  • 

des  rochers  de  corail , remplis  d’arbres  & d’ar- 
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biiftes.  On  fl  y voit  pas  un  feul  coin  de  terre , & 
les  arbres  pompent,  dans  l’intérieur  des  rochers, 
l’humidité  qui  leur  eft  néceffaire.  Si  ccs  rochers 
de  corail  ont  d’abord  été  formés  dans  la  mer  par 
les  animaux,  comment  ont-ils  été  portés  à une  fi 
grande  hauteur  ? Cette  Ifle  s’eft-elle  élevée  par  un 
tremblement  de  terre  ? Ou  les  eaux  l’ont-clle  peu- 
à-peu  laiflée  à lèci*  Des  Philofophes  ont\«jflâyé 
d’expliquer  la  formation  des  Ifles-Bafles,  qu’on 
rencontre  dans  cette  mer  ; mais  ils  n’ont  rien  dit  ‘ 
de  ces  Ifles-Hautcs,  que  j’ai  fou  vent  eu  occafion 
de  décrire.  Dans  celle-ci , ce  n’eft  pas  feulement 
les  roches  éparfes  qui  couvrent  fa  fiirface,  qui 
font  de  pierre  de  corail  •,  mais  toute  la  côte  n’ofire, 
aux  yeux-,  qu’une  file  folide  de  rochers  efearpés , 
où  le  battement  continuel  des  flots  a creufé  dif- 
férentes cavernes  très-curieulês , & dont  quelques- 
unes  font  d’une  étendue  confidérable.  Les  voûtes 
de  ces  cavernes  fe  trouvent  foutenues  par^  des 
colonnes  auxquelles  les  vagues,  en  fe  brifant,  ont 
donné  les  formes  les  plus  variées.  Une  de  ces  ca- 
vernes était  éclairée  par  le  jour  qu’elle  recevait, 
d’une  ouverture  dans  la  voûte  ; Dans  une  aütre 
la  voûte  , qui  s’était  détachée  ^ avait  produit , par 
fa  chute , une  grande  vallée  au-deflbus  des  ro- 
chers adjacens. 

Je  ne  puis  dire  d’ailleurs  que  très-peu  de  cho- 
fes  des  Habitans , qui , je  crois , ne  font  pas  nora- 

Q iii 


14^  HISTOIRE  .GÉN  ER  ALE 
breux;  ils  paraiflênt  agiles,  dirpos,  & d’une  aflêr 
belle  ftature.  Tous  vont  nus  , à l’exception  d’une 
ceinture  qu’ils  portent  autour  des  reins.  Quelques- 
uns  d’eux  avaient  le  vifage , la  poitrine  & les  cuifles 
peints  d’un  bleu-foncé.  Les  pirogues  que  nous 
obrervâmes,  conftruites  comme  celles  d’Amfter- 
dam , avaient , de  plus , une  cfpèce  de  platbord , 
qui  s’élevait  un  peu  de  chaque  côté  •,  & les  bas- 
leliefs,  dont  elles  étaient  décorées,  annoncent 
que  ces  Peuples  ne  font  pas  fans  induftrie.  L’af- 
peél  de  ces  Infulaircs  & de  leurs  pirogues,  s’ac- 
corde alîêz  avec  la  defcription  que  nous  a donnée 
M.  de  Bougainville  de  l’IHe  des  Navigateurs  • 
ijtuée  à-peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Les  jours  fuivans,  nous  apperçûmes  un  grand 
nombre  d’autres  Iflcs  d’une  petite  étendue,  & en- 
vironnées d’une  multitude  de  rochers.  Le  25  , 
quelques  pirogues , montées  chacune  par  deux  ou 
trois  perfonnes , s’avancèrent  hardiment  aux  côtés 
du  vailfeau-,  elles  avaient,  à bord,  des  fruits  & 
du  poiflbn , quelles  échangèrent  pour  3e  petits 
clous. 

Ces  Indiens  nous  apprirent  les  noms  de  toutes 
les  Ifles  des  environs.  Ils  nous  montrèrent  aufli 
Anamocica  & Rotterdam  -,  & nous  invitèrent  à 
nous  rendre  dans  la  leur,  qu’ils  appellent  Cor- 
nango.  La  brife  commençant  à fraîchir , nous  les 
'laifsâmes  parderriere , & je  gouvernai  fur  Aua-; 
mocka. 


s voyages:  Ï47 

Comme  nous  approchions  de  la  côte  méricfio- 
lule  de  Rotterdam , uns  foule  de  pirogues  vin- 
rent à notre  rencontre  des  différentes  llles  voi- 


fines  : elles  étaient  toutes  chargées  de  fruits , de 
racines  & de  cochons.  Mais,  ne  jugeant  pas  à 
'jpropoi  de  diminuer  de  voile,  il  fc  fit  peu  d’é- 
changes. Une  de  ces  pirogues  me  demanda  par 
mon  nom-,  preuve  que  ces  Infulaires  commer- 
cent avec  ceux  d’Arnderdîm.  Ils  nous  prefferent 
beaucoup  de  relâcher  fur  leur  côte  , en  nous  fai- 
fànt  entendre  que  nous  y trouverions  un  excellent 
mouillage.  Cette  côte , qui  eft  la  bande  du  Sud-  _______ 

Oueft  de  rille,  paraît  être  à l’abri  des  vents  du  /inamocka 
Sud  & du  vSud-Eft-,  mais  le  jour  était  déjà  trop 
av.mcé,  & je  pouvais  d’autant  moins  faire  voile 
vers  le  rivage  , qu’il  aurait  d’abord  fallu  envoyer 
un  bateau  pour  le  reconnaître.  Je  m’approchai 
donc  de  la  bande  du  Nord,  où  je  mouillai  à la 
diftance  de  trois  quarts  de  milles  de  la  grève. 

La  côte  s’élevait  perpendiculairement  de  quinze 
Il  vingt  pieds  -,  enfuite  elle  paraiffait  prefque  plate-î 
en  ne  voyait  qu’un  fcul  mondrain  près  du  milieu: 
elle  reflémblait  à celle  de  l’Ifle  Sauvage  5 mais 
les  bois  paraifiaient  plus  abondans  & plus  fertiles^ 

Une  quantité  innombrale  de  cocotiers  ornaient 
cette  Terre  de  toutes  parts.  ^ 

Le  26  Juin , le  vaiffeau  était  à peine  affuré  furies 
ancres , que  nous,  vîmes  arriver  des  pirogues  de 
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toutes  les  parties  de  Ilfle  : elles  apportaient  des 
ignames  & du  poiflbn , qu’elles  échangèrent  pour 
de  petits  clous  & de  vieux  morceaux  d'étoflê.  Uii 
de  ces  Indiens  fc  faifit  de  la  fonde  -,  & , malgré 
toutes  les  menaces  que  put  lui  faire  M.  Cook,  il 
eut  la  hardteiîb  de  couper  la  ligne.  On  tira  dans 
fa  pirogue  un  coup  de  moufquet  chargé  à balle , 

& il  fe  retira  tranquillement  de  l’autre  côté  du 
vaitTeau  : on  lui  redemanda  le  plomb  une  fécondé 
fois  , mais  envain.  On  lui  tira  deffus  à grain  *,  >. 
& , quand  il  fe  fentit  blelTé , il  rama  à l’avant  du 
vaiffeau  , où  pendait  une  corde  , à laquelle  il 
attacha  la  fonde.  Ses  compatriotes , non-contens  ' 
de  cette  reftitution , le  chafîêrent  de  fa  pirogue , 

& le  contraignirent  de  s’enfuir  à terre  à la  nage. 
Parmi  différentes  chofes  qu’ils  nous  vendirent,  il 
y avait  des  poules  d’eau  , couleur  de  pourpre  , 
en  vie , un  très-beau  Jparus  tout  apprêté , & lervi 
fur  des  feuilles  & • une  racine  bouillie , qui  en- 
fermait une  poulpe  très-nourriflàntc , auffi  douce 
que  fi  elle  avait  été  cuite  dans  fon  fucre.  D’apreS 
tout  ce  que  nous  voyions , nous  croyions  être  à 
J’Ifle  d’Amfterdam  : comme  cette  Ifle  cfl:  à peu 
de  difiancc  de  Namoka  , ces  Infulaircs  avaient 
probablement  appris  notre  arrivée  à Tonga- 
Tabboo,  au  mois  d’Oélobre  1773. 

Entr’autres  marques  d’hofpitalité  qu’on  donna 
à M.  Cook  , une  des  plus  belles  femmes  de  l lflc 
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lüî  fit  une  offre  qu’il  n’accepta  pas.  On  défendit  I 
aux  perfonnes  infedées  ou  guéries  depuis  peu 
de  la  maladie  vénérienne , d’aller  à terre  , & on 
défendit  auflî  d’admettre  aucune  femme  dans  le 
vaifieau.  Un  grand  nombre  d’Indiennes  , qui 
vinrent  fur  plufieurs  pirogues , femblaient  fort 
empreffées  de  faire  connaiflance  avec  les  matelots  \ 
mais , après  avoir  pagayé  quelque  temps  autour 
du  vaiflbau  , comme  on  ne  voulut  pas  les  re- 
cevoir , elles  s’en  retournèrent  très-mécontentes. 

M.  Cook  ayant  monté  la  chaloupe,  ordonna 
à un  bateau  de  nous  fuivre  avec  les  pièces  à l’eau, 
pour  les  remplir  j les  Indiens  nous  aidèrent  à 
conduire  ces  futailles  à l'Aiguade  , & à les  ra-. 
mener.  Un  clou  & un  grain  de  raffade  étaient  le 
prix  de  ce  petit  fer#ice  : ils  nous  apportèrent  des 
fruits  & des  racines  en  fi  grande  abondance , que 
la -chaloupe  & le  premier  batcay  en  furent  chargés 
deux  fois  avant  midi , tandis  que  le  fécond  bateau 
remplit  tous  les  tonneaux. 

Les  bananes  & les  noix  de  cocos  étaient  rares 
en  proportion  des  pimplcmoufes  & des  ignames 
que  nous  achetâmes  : le  fruit  à pain  était  encore 
plus  rare  , quoique  les  arbres  qui  portent  ces  trois 
efpèces  fuffent  très-nombreux.  Les  hommes  n’a- 
yaicnt  pour  vêtement  qu’une  petite  ceinture 
autour  des  reins  quelques-uns  cependant , ainfi 
que  la  plupart  des  femmes , portaient  une  étofie 
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— » * d ecorce  trcs-roide , ou  des  nattes  qui  leur  deP 

Cook,  cendaient  du  bas  du  dos  à la  cheville  du  pied. 

Les  cris  de  tous  ceux  qui  avaient  quelque 
chofe  à vendre  , devinrent  il  forts  à notre  débar- 
quement fur  la  côte , que  nous  nous  hâtâmes  de 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays  , dont  rafpeft 
était  très  - attrayant  : des  plantes  variées  étaient 
répandues  fur  le  terrain  avec  profufîon,  & les 
plantations  de  toute  efpcce  , faifaient  de  cette 
' Ifle  un  charmant  jardin  : les  haies , qui  arrêtaient 
notre  vue  à Tonga -Tabboo  , beaucoup  moins 
fréquentes  ici , n’enfermaient  qu’un  côté  du  fen- 
tier  , & lailTaient  l’autre  découvert  à l’œil.  Le 
terrain  , qui  n’était  pas  pa rfaitertient  de  niveau, 
s’élevait  en  plufieurs  petits  mondrains , environnés 
de  haies  & de  builfons,  fondant  une  très-agréable 
perfpeéHve.  Le  chemin  que  nous  fuivions , paflâit 
quelquefois  fous  de  longues  allées  d’arbres  élevées, 
plantées  à des  diilances  conlîdérables  les  uns  des 
autres  , & dans  l’intervalle  , la  plus  riche  ver- 
dure tapiflàit  le  terrain  : d’autres  fois,  un  berceau 
touffij  d’arbuftes  odorans  , (e  prolongeait  fur  nos 
têtes  , & nous  cachait  entièrement  le  foleil  : on 
appercevait  çà  & là  un  mélange  de  plantations  • , 
& de  terres  en  friche.  Les  maifons  des  Naturels 
étaient  d’une  forme  finguliere  •,  elles  avaient  à 
peine  huit  ou  neuf  pieds  de  haut  j les  parois  , 
proprement  faites  de  rofeaux , qui , loin  d’itre 
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perpendiculaires,  convergeaient  beaucoup  vers  le 
fond , ne  s’élevaient  pas  à plus  de  trois  ou  quatre  Cook, 
pieds  du  terrain  : le  toit  formait  un  faîte  au  fommet , 
de  forte  que  le  corps  de  la  maifon  .reflemblait  à 
un  pentagone  : elle  était  couverte  de  branchages, 

& le  toit  fe  projettait  au-delà  des  parois  penchées 
de  la  maifon.  Dans  un  des  longs  côtés , il  y avait , 
quinze  à dix-huit  pouces  de  terre  , une  ouverture 
d’environ  deux  pieds  en  quarré , qui  tenait  lieu  de 
porte.  La  longueur  de  l’habitation  ne  furpaffait 
jamais  trente  pieds  , & la  largeur  était  commu- 
nément de  huit  ou  neuf.  De  grolTes  racines 
d’igname  , qui  femblent  être  la  princip.ale  nour- 
riture des  Infulaires , remplilTaient  toujours  l’in- 
térieur -,  le  coucher  doit  être  aflez  dur  , & 
cependant , pour  dormir  la  nuit , ils  fe  contentent 
d’étendre  quelques  nattes  pardelTus.  Ces  petites 
iêlles  lur  lefquelles  les  Taïtiens  appuient  leurs 
têtes  , font  très-communes  ici , & elles  fervent  au 
même  ufige.  Nous  obfervâmes  auflî  plufieurs 
hangards  ouverts  , foutcnus  par  des  poteaux  , 
pareils  à ceux  que  nous  avions  vus  à Tonga- 
Tabboo.  Ceux-ci  étaient  planchayés  de  nattes, 

& nous  les  crûmes  deftinés  à être  occupés  pen- 
dant le  jour. 

Dans  notre  courfe  , nous  pafsâmes  à côté  d’un  . 
grand  nombre  de  ces  habitations  j mais  nous 
vîmes  peu  d’habitans  : la ‘plupart  étaient  à notre 
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marché.  Tous  ceux  que  nous  rencontrâmes , nous 
traitèrent  poliment  •,  ik  inclinaient  leurs  têtes  , 
difant  lelei  , (bon),  woa^  (anii),  ou  ils  em-  . 
ployaient  d’autres  exprefîions  qui  annonçaient  leur 
bon  caraélere  & leurs  difpontions  amicales  à notre 
egard.  Ils  nous  fervaient  de  guides  j ils  allaient 
nous  cueillir  des  fleurs  au  haut  des  plus  grands 
arbres  , & nous  chercher  des  oifeaux  au  milieu 
des  ondes  \ ils  nous  montraient  fouvent  les  plus 
belles  plantes  , dont  ils  nous  apprenaient  les 
noms.  Si  nous  leur  en  faiflons  voir  une  dont  nous 
voulions  emporter  des  échantillons , ils  couraient 
en  chercher  fort  loin  j ils  nous  offraient  avecempref 
fement , des  noix  de  cocos  & des  pimplemoufes  , 
& ils  portaient  avec  joie , de  gros  fardeaux  pour 
nous  : un  clou  , un  grain  de  raflâde,  ou  un  mauvais 
morceau  d’étofîê  leur  paraifTaient  une  récompenfè 
précieufe  -,  en  un  mot , dans  toutes  les  occa/îons , 
ils  étaient  difpofés  à nous  obliger. 

'Durant  notre  promenade  , nous  atteignîmes 
un  grand  lac  ou  lagune  d’eau  falée  à l’extrémité 
leptcntrionale  de  l’Ifle  : ce  lac  , qui , en  un  en- 
droit , n’était  féparé  de  la  mer  que  de  peu  de 
verges  , avait  environ  trois  milles  de  long  & un  . 
de  large  *,  trois  petites  Ifles  , remplies  d’arbres 
difpofés  d’une  maniéré  pittorefque  , ornaient 
cette  belle  pièce  d’eau  , dont  les  bords  attiraient 
fans  ceffe  les  regards.  Ee  payfage  réfléchi  fur  les 
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ondes  i accroilFait  encore  les  délices  de  cette 
fcène  *,  nous  en  jouîmes  tout  à loilîr  , du 
haut  d’une  éminence  , où  des  arbres  élevés  & 
des  arbuftes  épais  , nous  mettaient  à l’abri  du 
loleil. 

Je  n’avais  point  vu  d’Ifle  qui  offrît  une  aulïi 
grande  variété  de  lîtcs  , dans  un  fi  petit  efpace , 
& nous  n’avons  trouvé  nulle  part  autant  de  jolies 
fleurs  -,  leur  doux  parRim  embaumait  l’air*,  le  lac 
était  rempli  de  canards  fauvjgcs  , & les  bois  & 
les  côtes  ab'mdinent  en  pigvons  , perroquets  , 
lâles  & petits  oifeaux  : les  Naturels  nous  en  ven- 
dirent plufieurs. 

Ceux  qui  étaient  reftés  h bord  , avaient  acheté 
beaucoup  de  provifions  *,  toute  la  poupe  était 
chargée  de  pimplemoulès  d’une  excellente  faveur , 
& d’une  fi  prodigieufe  quantité  d’ignames , que 
nous  en  mangeâmes  chaque  jour  , durant  plufieurs 
femaines  , en  place  de  bifeuit.  Quelques  Indiens, 
qui  étaient  venus  des  Ifles  voifines  fur  de  grandes 
doubles  pirogues  , avaient  aulS  vendu  des  armes 
Sc  des  uftenfîles. 

Notre  Chirurgien  ayant  engagé  un  Naturel  à 
le  fuivre  pour  quelques  grains  de  raflâde  , il  erra 
fans  crainte  fur  une  grande  partie  de  l’Ifle.  Après 
avoir  fait  une  bonne  chaffe,  il  penfa  à revenir  à 
i’anfc  fablonneufc,  & l’Infulaire  lui  rapportait 
onze  canards.  Trouvant  les  chaloupes  parties. 
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5 Z.’  il  fut  un  peu  déconcerté:  une  foule  nombreu/tf 

Cook.  |g  de  toutes  parts  *,  il  Te  rendit , comme  il 

put,  fur  la  côte  de  roches,  en  travers  du  vaif* 
feau , d’où  nous  l’apperçùmes  pendant  le  dîné. 
Chemin  faifant,  l’homme  qui  était  chargé  des 
canards,  en  laiflait  tomber  à'dctîein  quelques-uns; 
mais  M.  Patten  fe  retournait  pour  les  ramaflèr  ; 
les  Indiens  l’entourant  alors  de  plus  près,  le  me- 
nacèrent de  piques  dentelées , & il  n’y  eut  que  la 
crainte  du  fufil  qui  leur  en  impofa.  Plufieurs  fem- 
mes , affifes  près  des  hommes , s’efforçaient , par 
mille  geftes  lafcifs , & par  mille  pollures  déshon- 
nêtes , de  détourner  Ton  attention  ; mais  fa  fitua- 
tion  était  trop  critique  pour  fe  laiffer  ainfi  féduire. 
Quelque  temps  après,  une  pirogue  arriva  du  vaif- 
feau  , & M.  Patten  promit  un  clou  au  Proprié- 
' taire  de  ce  bâtiment , s’il  voulait  le  conduire  à 
bord  de  la  Réfolution.  Le  marché  fe  conclut , & 
au  moment  où  il  entrait  fur  le  canot , les  Natu- 
rels lui  arrachèrent  fon  fufil , lui  prirent  tous  fes 
canards,  excepté  trois,  l’empêcherent  de  partir, 
& même  renvoyèrent  la  pirogue  : fort  effrayé , il 
réfolut  de  fe  rendre  une  fécondé  fois  au  fommet 
du  rocher  où  il  croyait,  qu’il  ferait  vu  plus  aifé- 
ment  du  vaiffeau.  L’audace  des  Indiens  s’accroif- 
fant  à chaque  inftant , ils  le  dépouillèrent.  Il  le 
Lilla  tranquillement  enlever  fa  cravatte  & fon 
mouchoir  j,  mais , voyant  qu’ils  faiUffaicnt  fes  ha-; 
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bits  avec  violence  , 8t  qu’ils  lui  faifaient  des  geftes 
très-menaçans , il  défefpéra  de  fa  vie.  Au  milieu 
de  cette  inquiétude , & de  cet  embarras , il  cher*- 
cha  dans  toutes  fes  poches  un  couteau,  ou  un 
autre  inftrument  avec  lequel  il  pût  du  moins  fe 
défendre , ou  fe  venger  en  mourant.  Il  n’avait 
qu’un  mauvais  étui  de  cure-dents:  il  l’ouvrit,  & 
le  préfenta  avec  aflurance  à ces  brigands  , qui , 
voyant  qu’il  était  creux,  reculèrent  de  deux  ou 
trois  pas  -,  il  continua  à les  intimider  avec  cette 
. arme  formidable  ; ces  miférables  tenaient  cepen- 
dant toujours  leurs  piques  levées  contre  lui.  Comme 
le  foleil  dardait  fes  rayons  fur  fa  tête  , & qu’il 
avait  marché  tout  le  jour , il  était  épuifé  de  fati- 
gue, & il  allait  fuccomber  à fon  accablement, 
lorfqu’une  jeune  femme , très-belle , remarquable 
par  de  longs  cheveux,  qui  flottaient  en  boucles 
fur  fon  fein , eut  pitié  de  lui  : elle  s’avança  hardi- 
ment du  milieu  de  la  foule  •,  l’humanité  & la 
compaffion  étaient  peintes  dans  fes  yeux  j fon 
vifage  annonçait  tellement  l’innocence  & la  bonté, 
qu’il  fut  impoflîble'àAl.  Patten  de  fe  défier  d’elle  j 
elle  lui  oflrit  un  morceau  de  pimplemoufè , qu’il 
accepta  ^vec  empreflêment  & avec  beaucoup  de 
reconnaiflânee , & quand  il  eut  mangé  ce  premier 
morceau,  elle  lui  en  donna  d'autres.. Enfin  deux 
chaloupes,  qui  fe  détacheibnt  du  vaifleau,  dif- 
perferent  toute  la  foule.  La  généreufe  Indienne 
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• âc  un  vieillard  , qui  était  fon  pere , refterent  aflis  ' 
près  du  Chirurgien , avec  la  tranquillité  qu’infpire 
une  conduite  noble  & vertueufe.  Elle  demanda 
le  nom  de  fon  ami  ; il  lui  dit  celui  que  les  Taï- 
tiens  lui  avaient  donné , Patéenéc.  Elle  l’adopta 
fur-le-charap , en  le  changeant  en  Partféenée. 

Après  le  départ  des  canots , il  prit  une  pirogue 
pour/e  faire  conduire  à bord  *,  & , au  moment 
qu'il  y entrait,  un  Indien  lui  arracha  fon  fulîl. 
D’après  ce  rapport , M.  Cook  allait  defeendre 
dans  ce  même  lieu.  A fon  approche , quelques 
Infulaires  fe  retirèrent  en  hâte.  Il  trouva  fur  les 
bords  de  l'anfe  nos  Officiers  , avec  un  grand 
nombre  d’indiens.  On  n’avait  fait  aucune  démar- 
çhe  pour  recouvrer  le  moufquet*,  il  crut  devoir 
dillimuler , & en  cela  il  eut  réellement  tort.  La 
fecilité  qu’ils  avaient  eue  de  fe  faiilr  de  cette 
arme,  qu’ils  croyaient  bien  sûrement  en  leur 
poflêfllon,  les  encouragea  à de,  nouvelles  tentati- 
ves. L’alarme  que  ce  vol  avait  répandue  s’étant 
dtffipce,  les  Infulaires  apportèrent  allez  de  pro- 
vilions  pour  nous  mettre  ea  état  de  retourner  à 
bord  avant  la  nuit , avec  nos  bateaux  bien  chargés^ 

Les  Naturels  firent,  dès  le  même  jour  ^d’autres 
petits  vols  : ils  ne  paraiflaient  pas  moins  filoux 
que  les  Infulaires  de  Tonga-Tabboo  & des  Ifles 
de  la  Société.  • 

' r 

Le  matin , du  z8  , de  très-bonne  heure , le 
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fccond  bateau  aux  ordres  du  Lieutenant  Clerice  — S 

& du  Maître,  débarqua  pour  faire  de  l’eau.  Le  Cook,  } 

bateau  était  à peine  à terre  ,v  que  les  Infulaires, 

qui  s’étaient  alTemblcs  , Ce  conduifîrcnt  avec  fi 
peu  de  ménagement , que  TOHicier  ne  favait  trop 
s’il  devait  defeendre  les  pièces  à l’eau  j mais , 
comptant  fur  mon  arrivée , il  s’y  hafarda.  Ce  ne 
fut  pas  fans  beaucoup  de  rumeur , qu’on  parvint 
à les  remplir,  & à les  charger.  Pendant  ce  tra- 
vail , les  Indiens  ôterent  au  Lieutenant  fon  fufil,’ 

& remportèrent',  ils  prirent  auflî  quelques  outils 
du  tonnelier,  & enlevèrent  aux  autres  ce  qui  le 
trouva  fous  leurs  mains.  Ils  commirent  tous  ces 
vols  furtivement , & fans  employer  la  force  ou- 
verte. Je  débarquai , dit  M.  Cook , au  moment 
que  ce  bateau  allait  retourner  ^ bord.  Les  Natu- 
rels , en  grand  nombre  fur  la  plage , me  voyant 
arriver,  prirent  la  fuite.  Je  foupçonnai  une  partie 
de  ce  qui  était  arrivé.  Cependant  j’en  engageai 
plufieurs  à demeurer , & mon  Lieutenant  m’in- 
forma de  toutes  les  circonftances  précédentes.  Je 
réfolus  auffi-tôt  de  les  forcer  à la  relHtution.  Dans 
ce  deffein,  je  donnai  ordre  de  faire  débarquef 
tous  les  foldats  de  marine  armés  , & de  tirer  du 
Vaiflèau  deux  ou  "trois  coups  de  canon,  pour 
avertir  M.  Forfter,  qui  Ce  trouvait  dans  la  con- 
trée avec  plufieurs  autres  perfonnes-,  car  je  ne  , 

favais  pas  comment  les  Jjofulaircs  fe  conduiraient  ‘ 
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dans  cette  occafion.  Je  renvoyai  enfuite  tous  led 
bateaux , & je  ne  gardai  que  la  chaloupe , avec 
laquelle  je  rcftai  au  milieu  d’un  grand  nombre 
d’Habitans , qui  montraient , à mon  égard , les 
difpofitions  les  plus  favorables.  Je  les  perfuadai  fi 
bien  de  mon  intention  , que  long-temps  avant  l’ar- 
rivée des  foldatfi  de  marine , on  avait  rapporté  le 
fufil  de  M.  Clerke;  mais  ils  me  firent  okifieurs 
inftances  pour' que  je  n’infiftafle  pas  fur  le  refte. 
L’arrivée  de  M.  Edgeombe  avec  les  foîdats  de 
marine  caula , aux  Infulaires  qui  étaient  pré/êns  ^ 
une  crainte- fi  vive,  que  quelques-uns  s’enfuirent. 
Je  fis  d’abord  failîr  deux  grandes  doubles  piro- 
gues qui  étaient  dans  l’anfc.  Un  Indien  voulut 
réfifter , je  tirai  fur  lui  à dragées , & je  l’o’oligeai 
à Ce  retirer  en  boitant.  Les  Infulaires , alors  con- 
vaincus que  l’affaire  était  férieufe,  prirent  tous  la 
fuite.  Je  les  rappellai,  & plufieurs  reçurent  avec 
confiance.  Cet  aéie  de  févérité  eut  tout  l’effet  que 
j’en  attendais..Le  fécond  moufquet  fut  inccfiâur- 
ment  rendu.  J’ordonnai  à l’inftant  qu’on  relâchât 
les  pirogues  , afin  de  leur  apprendre  par  quels 
motifs  on  les  avait  arrêtées.  Le  refte  de  ce  qu’ils 
avaient  volé  étant  d’une  mince  valeur  , je  ne 
pouffai  pas  plus  loin  les  recherches.  Dans  cet  in- 
tervalle, le  fécond  bateau  était  revenu  à l’Ai- 
guade , & nous  remplîmes  nos  futailles , fans  >que 
les  Indiens  ofaffent  s’en  approcher,  à l’exceptioa 
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d'un  feul , qui , dans  tout  ceci , avait  hautement  ■ 1 1 ■ ' ■ 
dctâpprouvé  la  conduite  des  autres.  Cocrk; 

En  revenant  de  l’Aiguade.,  je  trouvai  beaucoup 
d’indiens  raflemblés  près  de  l’anfe  j ce  qui  fit 
conjecturer  à quelques-uns  de  mes  Officiers,  que 
l’homme  à qui  j’avais  tiré  un  coup  de  fufil  était 
mort  ou  mourant.  Cette  conjeéture  me  paraiflàit 
très-peu  vrailemblable.  Je  m’aireflâi  à un  Naturel, 
qui  lemblait  jouir  d’une  certaine  confidération  , 
pour  nous  faire  rendre  l’herminette  du  tonnelier  , 
perdue  dans  la  matinée.  AuÛi-tôt  il  détacha  deux 
hommes , & je  crus  que  c’était  pour  nous  la  rap_ 
porter:  mais  je  reconnus  que  nous  ne  nous  étions 
pas  entendus  ; car , au  lieu  de  l’herminctte , on 
me  préfenta  l’homme  que  j’avais  blelTé , & qu’ils 
avaient  couché  fur  une  planche.  Le  voyant  étendu 
à mes  pieds,  avec  toutes  les  apparences  de  la 
mort , je  fus  ému  de  ce  trifte  fpeCtacle  : j’ob/ervai 
cependant  bientôt  qu’il  n’avait  de  bleiTures  qu’à  9 

la  main  & à la  cuiflê.  J’envoyai  chercher  le  Chi- 
rurgien pour  vifiter  fes  plaies  & y appliquer  un 
remède  convenable.  Enfuitc  je  parlai  à différens 
Infulaircs  de  l’herminette,  car  j’étais  réfolu  de  ,> 
nae  la  faire  rendre.  Je  queftionnai  'en  particulier 
une  vielle  Indienne,  qui,  depuis  mon  premier  ‘ 
débarquement , avait  toujours  eu  beaucoup  de 
chofes  à me  dire  •,  mais , dans  cette  occalîon , elle 
donna  une  libre  carrière  à la  volubilité  de  (a  ■ 

R ij 


Digi"'-'  b,  Congk 


i$o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
langue.  Toute  Ton  éloquence  était  prefque  e» 
pure  perte:  je  compris  feulement  de  fa  leçon, 
que  je  ne  devais  pas  inlîftcr  fur  la  reftitution 
d’une  chofe  de  peu  de  valeur.  S’appercevant  que 
j’y  étais  déterminé  , elle  fe  retira  avec  trois  ou 
quatre  autres  femmes , & , l’inftant  d’après , l’her- 
ïuinette  me  fut  rapportée  , mais  la  vieille  ne 
reparut  plus.  La  première  fois  que  j’étais  venu  à 
terre , pour  reconnaître  l’Aiguade , cette  vieille 
m’avait  préfenté  une  fille  , en  me  failant  entendre 
qu’elle  était  à mon  fervice.  La  jeune  MüT,  qui 
avait  probablement  reçu  fes  inftruéfions , exi- 
geait , pour  préliminaire , un  g»nd  clou , ou  une 
chemife.  Je  lui  dis,  par  fignes,  que  je  n’avaià 
rien  à lui  donner , clpérant  par-là  m’en  débar- 
rafier  -,  mais  je  me  trompais  fort , & la  vieille  m’aflura 
que  je  pouvais  dilpofer  de  la  jeune  perfonne , & 
remettre  à une  autrefois  ma  reconnaiffancc.  Sur 
mon  refus  la  vieille  s’emporta,  & fe  mit  à me 
quereller.  Je  eomprenaûs^  peu  fes  difeours  *,  mais 
fes  geftes  avaient  «ne  expreffion  , qui  annonçait 
aflêz  le  fens^de  lès  paroles.  Elle  me  difait , avec 
un  ris  moqueur  : quelle  efpcce  d’homme  êtes- 
vous  , de  rejetter  ainfi  les  egreflès  d’une  fi  jolie 
fille  ? U cft  vrai  que  la  jeune  perfonne  était  d’une 
grande  beauté-,  cependant  j’aurais  mieux  réfifté  à 
fes  charmes , qu’aux  injures  de  la  vieille-,  & je 
«ae  hâtai  de  rentrer  dans  U chaloupe,  La  vieille 
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me  preffait  encore  de  prendre  la  jeune  fille  à t'*'-” 
bord  : mais  cela  était  d’autant  moins  poflTible 
qu’avant  de  quitter  le  vaifleau,  j’avais  expreffé- 
ment  défendu  de  n’y  recevoir  aucune  femme , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être,  & cela 
pour  des  rations  que  j’aurai  bientôt  occafion  d’ex- 
poler.  ' 

Aulïî-tôt  que  le  Chinargien  fi.it  à terre , fl  vi- 
fita  & panfa  les  plaies  de  l’Indien , à qui  il  fit 
une  faignée  -,  mais , ayant  demandé  des  figues  ba- 
nanes , bien  mûres , pour  les  faire  fervir  de  cata- 
plafme , au-licu  de  ces  fruits , ils  lui  apportèrent 
des  cannes  de  fucre , dont  ils  tirèrent  la  pulpe  ^ 
qu’ils  lui  préfenterent  ,pour  l’appliquer  fur  les 
plaies.  Cette  plante  eft  plus  balfamique  que  la 
banane  j & cela  meme  Icmble  fuppoler  que  ce% 
Lifulaires  ont  quelque  connaiflance  des-  fimples. 

On  leur  donna  une  bouteille  d’eau-de-vie , en 
leur  recommandant  d’en  laver  la  plaie , qui  n’é- 
tait pas  dangereufe  j mais  comme  l’Indien  avait 
été  tiré  à neuf  ou  dix  verges , les  chairs  étaient 
très-froiflées,  & il  Ibufirait  de  grandes  douleurs* 

Je  fis  enfijitc  un  préfent  au  blefîé  , qua  foi» 
Maître , on  du  moins  celui  qui  réclamait  la  piro- 
gue , prit  probablement  pour  lui.  Dès  que  l’affaire 
fut  arrangée , en  apparence , à la  fatisfaétion  de 
tout  le  monde , nous  retournâmes  dîner  à bord  , 
oû>  trouvant  une  quantité  confiérable  de  fruits 
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L-  & de  radnes  , j’ordonnai  qu’on  fe  tînt  prêt  à mct- 

Ccx)k.  (-J.Ç  ^ voile. 

Ces  Infulaires  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
regagner  ' nos  bonnes  grâces  : après  avoir  rendu 
le  fiifîl  & la  hache , une  femme,  d’un  moyen-âge , 
qui  femblait  jouir  de  beaucoup  d’autorité,  dépê- 
cha , dans  l’intérieur  du  pays , quelques-uns  de 
les  Gens , qui  rapportèrent  la  gibecière  & le  flifîI 
de  M.  Patten. 

D’autres  femmes , qui  affifterent  au  panfement 
. de  leur  Compatriote  blefTé , paraifîâient  fort  em- 
prefTées  de  rétablir  la  paix , & leurs  timides  re- 
gards nous  reprochaient  notre  fuperbe  & violente 
conduite.  Elles  s’aïïîrciit  fur  un  joli  gazon , & 

• formant  un  grouppc  de  plus  de  cinquante,  elles 
^nous  invitèrent  â nous  placer  à leurs  côtés:  cha- 
cune d'elles  avait  des  plnplemoufes,  & elles  nous 

; en  donnèrent  de  petits  morceaux , en  nous  pro- 
diguant toutes  les  marques  polîîblcs  de  tendreffe 
r.dr  d’afîèétion.  L’Amie  de  M.  Patten  fut  une  des 
plus  carefiântes  •,  elle  occupait  un  des  premiers 
. raugs  parmi  les  beautés  de  l’Ifle  fi  taille  avait 
t de  la  grâce  & Tes  formes  de  la  proportion  : les 
. traits  , parfaitement  réguliers , étaient  pleins  de 
douceur  & de  charmes  -,  les  grands  yeux  noirs 

• étincelaient  de  feu  -,  fon  teint  était  plus  blanc  que 
celui  du  bas-peuple , & elle  portait  une  étofîc 
brune , qui  lui  ferrait  le  corps  au-deffus  de  la 
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gorge  , nuis  qui  s’élargillait  cnfuite  par  en  bas 
ce  vêtement  lui  allait  peut-être  mieux  que  la  robe  Cook. 
Européenne  la  plus  élégante. 

Jefusenfuite  informé  d’une  circonftance  qu’on 
avait  oblervée  à bord.  Les  pirogues  qui  fe  trou- 
vaient autour  du  vaifleau  au  moment  où  les 
canons  firent  feu  , s’étaient  toutes  retirées  , à 
l’exception  d’une  feule  , dont  le  Maître  s’occupait 
à en  vider  l’eau.  Au  premier  coup , il  regarda  la 
pièce  d’artillerie  , & , fans  fe  déconcerter , il  refta 
précifément  fous  la  bouche,  & continua  fon  ou- 
vrage. Le  fécond  coup  ne  fit  pas  plus  d’efiét  fur 
cct  intrépide  Indien  5 & ce  ne  fut  qu’apres  avoir 
vidé  l’eau  de  fa  pirogue  , qu’il  fe  retira  fans 
montrer  de  frayeur.  On  avait  fouvent  vu  ce  même 
Indien  faifir  des  fniits  & des  racines  dans  les  autres 
pirogues , & nous  les  vendre  -,  & fi  les  Propriétaires 
faifaient  quelque  difficulté  de  les  lui  laifier  prendre , 
il  les  emportait  de  force  : voilà  pourquoi  les  Gens 
du  vaifleau  le  nommèrent  le  Commis  de  la  Douane: 
un  jour  qu’il  avait  levé  cette  efpèce  de  tribut , il  fe. 
trouvait  près  d’une  pirogue  à voile  : un  de  ceux  qui 
montaient  cette  dernière,  s’appercevant  qu’il  re- 
gardait d’un  autre  côté  , faifit  cette  occafion  de 
lui  enlever  quelque  chofe  de  fa  pirogue , & partit 
en  même  - temps  à la  voile.  L’Indien  s’apperçut 
du  tour  qu’on  venait  de  lui  jouer  , & pourfuivit 
cette  pirogue  j après  l’avoir  atteinte,  il  battit  le 
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voleur , & reprit , non  - feulement  ce  qu’on  lui 
avait  dérobé , mais  il  s’empara  de  pluficurs  autres 
articles.  Nous  remarquâmes  que  ce  même  Infu- 
laire  levait  une  efpèce  de  dîme  dans  le  marché 
qui  fe  tenait  au  rivage.  Le  prenant  un  jour  dans 
ce  marché  pour  un  homme  de  conféquance , j’allais 
lui  faire  quelque  préfent,  lorfque  j’en  fus  empê- 
ché par  un  Indien , qui  me  dit  que  cet  homme 
n’était  point  Aréeké , c’eft-à-dire  Chef.  Il  avait 
toujours  les  cheveux  poudrés  d’une  efpèce  de 
poudre  blanche. 

Le  calme  ne  nous  permettant  pas  de  partir 
cet  après-midi , plufieurs  perfonnes  de  l’équipage 
me  fuivirent  à terre.  Les  Inlulaires  fe  montrèrent 
fî  affables  & ff  obligeans,  que,  ff  nous  euffions 
fait  dans  cette  Ifle  un  plus  long  féjour , probable- 
ment nous  n’aurions  pas  eu  à nous  plaindre  da- 
vantage de  leur  conduite.  Tandis  que  j’étais  fur 
le  rivage,  j’appris  les  noms  de  vingt Ifles,fftuées 
entre  le  Nord-Oueft  & le  Nord-Eft  , Sc  dont 
quelques-unes  étaient  en  vue.  Deux  de  celle* 
qui  font  le  plus  à l’Oucft  ^ favoir , Amattafoa  , 
& Oghao  , font  remarquables  par  la  grande 
élévation  de  leurs  terres.  Nous  conjecturâmes 
qu’il  y avait  un  volcan  dans  Amattafoa  , la 
plus  occident.de  des  daix  *,  & cela  , par  les 
colonnes  de  fumées  que  nous  voyons  conti- 
«uellemcut  s’élever  du  milieu.  Au  Nord  de 
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telles -ci  , nous  en  apperçûmes  treize  autres. 

Le  30 > dès  la  pointe  du  jour,  nous  dirigeâmes 
notre  route  fur  Amattafoa.  Le  Soleil  avait  à 
peine  éclairé  l’horizon,  que  des  pirogues  arrivèrent, 
autour  du  vaiûcau , de  toutes  parts.  Il  fe  ht  autant , 
& même  plus  d’échanges  , que  la  veille,  car  j’a- 
chetai , d’une  pirogue , deux  cochons  , très-rares 
dans  ces  cantons.  Vers  les  quatre  heures  de  l’après- 
midi  , nous  étions  près  d’Aihattafoa , & nous  paf- 
sâmes  entre  cette  Ifle  & Oghao.  Le  canal , qui 
les  répare , eft  d’environ  deux  milles  de  largeur  : 
on  n’y  trouve  point  de  fond,  & la  navigation  y 
cft*sûre.  ^ 

Durant  toute  cette  journée  , le  fommet  d’A- 
mattafoa  fut  caché  dans  les  nuages  j de  forte  que 
nous  ne  pûmes  pas  encore  déterminer , avec  cer- 
titude , s’il  s’y  trouve  un  volcan  •,  mais  tout  fem- 
blait  en  conhrmer  l’exiftence.  L’Ifle  a enviroia 
cinq  lieues  de  tour.  Oghao  a moins  d’étendue-, 
mais  elle  eft  plus  ronde,  & fa  forme  eft  celle 
d’un  pain  de  fucre. 

I Autour  d’Anamocka  , c’eft-à-dire , du  Nord- 
Oueft,  au  Sud,  en  paffant  par  le  Nord  & l’Eft, 
il  y a un  grand  nombre  d’Iflots , de  bancs  de  hible 
& de  brifans.  Nous  les  vîmes  s’étendre  dans  le 
Nord  à perte  de  vue,  & il  n’eft  pas  impolïîble 
qu’ils  fe  prolongent  jufqu’au  Sud  d’Amfterdam, 
pu  de  Tonga-Tabboo.  Ces  Ifles,  y compris  Mid- 
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■■■■  ■■>■  delbiirg  ou  Ecaoowée , & Pilftart , forment  uiv 

Cook,  groiippe  qui  embraflê  environ  trois  degrés  en 
latitude  & deux  en  longitude.  L'amitié  & l'alliance 
étroites  qui  femblent  lublîfter  entre  leurs  Habi^- 
tans,  & leur  conduite  afîable  & honnête  envers  les 
Etrangers,  m'ont  engagé  à les  nommer  l’Archipel  ou 
les  nies  des  Amis.  Nous  pourrions  peut-être  por- 
ter plus  loin  cet  Archipel,  & y comprendre  les 
Ifles  Bofcawen  & Keppel , découvertes  par  le 
Capitaine  Wallis , fituées  à-peu-près  fous  le  mêftie 
méridien  , à la  latitude  de  1 5 degrés  5 3 minutes. 
Si  je  puis  juger  des  Habitans  de  ces  deux  Ifles , 
d’après  ce  qu’e^  m’en  a dit,  leur  caraâiere  Ti’eft 
pas  moins  pacifique  que  celui  des  Indiens  de 
notre  Archipel. 

■ Les  Habitans , les  productions , &c.  de  Rot- 
terdam & des  Ifles  voifines,  font  à-peu-pres  les 
memes  qu’à  Amfterdam..Les  cochons  &.les  vo- 
lailles n’y  font,  pas  moins  rares.  Nous  ne  pûmes 
nous  y procurer  que  fix  cochons , & très-peu  de 
volailles.  Nous  en  tirâmes  des  ignames  & des 
pimplemoufes  en  abondance  *,  mais  il  n’était  pas 
^fi  facile  d’y  avoir  d’autres  fruits.  Il  n’y  a pas  plus 
de  la  moitié  de  llfle , qui  foit , comme  à Am- 
fterdam , en  plantations  clofes.  Il  eft  vrai  que  le 
terrain  ouvert , y eft  cultivé  & fertile.  Cependant 
‘on  rencontre  plus  de  landes  dans  cette  Ifle,  eu 
égard  à fon  étendue , que  dans  l’autre.  Les  Ha»- 
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bitans  paraiflent  aufli  plus  paifvrcs,  ceft-à-dire, 
qu’on  y voit  moins  d’étoftcs , moins  de  nattes  j [Cook, 
moins  d’ornemens , &c.  ce  qui  conftitue  la  nsa- 
jeure  partie  des  richeffes  des  Habitans  de  la  Mer 
Pacifique. 

Les  Naturels  de  Rotterdam  femblent  plus  fu- 
)ets  à la  lèpre,  & aux  autres  maladies  de  la  peau, 
que  par-tout  ailleurs  : leur  vifage  eft  beaucoup 
plus  affeèté  que  le  refte  du  corp-.  J’en  ai  vu  plu- 
fieurs  à qui  la  lèpre  avait  rongé  le  vifage  & fait 
tomber  le  nez. 

Nous  ne  vîmes,  dans  cette  Ifle,  ni  Roi,  ni 
principal  Chef;  aucun  des  Infulaires  ne  nous  parut 
avoir  une  autorité  abfolue  fur  les  autres.  L’Indien 
& la  vieille  dont  j’ai  parlé , & que  je  crus  être 
mari  & femme , s’intéreflèrent  bien  en  quelques 
occafions  dans  nos  affaires,  mais  il  était  aifé  de 
voir  que  leur  crédit  ne  s’étendait  pas  loin. 

M.  Forfter  termine  ainfi  la  defeription  de  cette 
contrée  ; L’Archipel , auquel  nous  avons  donné 
le  nom  d’Ifles  des  Amis,  fem'ole  habité  par  une 
race  de  peuples  qui  parlent  le  dialeâre  de  la  Mer 
du  Sud,  & qui  ont  tous  le  marne  caraélere.  En 
général , ces  terres  font  bien  peuplées.  Amfter- 
dam  eft  prefque  un  jardin  continu  ■,  Middelburg  • 
Anamocka  & les  Ifles  adjacentes  paraiflent^  les 
plus  fertiles , & nous  ferons  très-modérés  dans 
nos  calculs,  fl, nous  comptons  deux  cens  mille 


Digilized  by  Google 


' HISTOIRE  GÉNÉRALE 

*!— — *T  âmes  fur  toutes  ces  Iftes.  La  falubrité  du  climat 
Cook,  ^ pToduâiions , les  préfervent  de  ces  maladies 
intérieures  fans  nombre  dont  nous  fommes  les 
viéHmes  , & ils  n’ont  aucun  befoin  qu’ils  ne 
puifTent  fatisfaire.  Ils  ont  fait,  dans  les  Arts-, 
& dans  la  Mufique,  plus  de  progrès  que  les 
autres  Nations  de  la  Mer  du  Sud  ; ils  pafîènt 
leur  temps  d’une  maniéré  agréable , & ils  fe  re- 
cherchent les  uns  les  autres.  Ils  font  aârifs  & in- 
duftrieux  -,  mais , à l’égard  des  Etrangers , ils  ont 
plus  de  politefîê  que  de  cordialité.  Le  goût  par- 
ticulier qu’ils  ont  pour  le  commerce,  pourrait 
faire  croire  qu’ils  ont  fubftitué  cette  civilité  trom- 
peufe  à la  place  de  la  véritable  amitié:  ils  fem- 
blent  agir  d’après  les  principes  mercénaires  & 
intérefles  qu’infpire  le  commerce.  Cette  partie 
de  leur  caraélere  eft  direélement  oppofée  à celui 
des  Taïtiens , qui  fe  plaifent  dans  une  vie  indo- 
lente, mais  dont  les  affeâions  plus  fentics  ne  fc 
bornent  pas  à de  fimples  apparences.  Cependant 
il  y a , aux  Ifles  de  la  Société , un  grand  nombre 
d’individus  voluptueux  , tels  que  les  Arréoys , 
dont  le  caraétcre  moral  paraît  un  peu  dépravé  , 
au-lieu  que  les  Infulaires  des  Ifies  des  Amis  fem- 
blent  ignorer  les  vices  qui  font  les  fruits  ^de 
l’opulence. 

Nos  Voyageurs  vont  maintenant  parcourir  un 
Archipel  nouveau , fîtué  entre  les  Illes  des  Amiç 
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&Ia  Nouvelle- Hollande.  Le  grand  nombre  d’Ifles 
<jui  le  compofent , & les  difficultés  qu’on  éprouva  Gook- 
pour  les  obferver , jetteront  peut-être  quelqu’ob-  - 
feurité  fur  cette  partie  du  Voyage*,  mais  à l’aide 
de  la  carte  qu’on  va  placer  ici , l’on  parviendra 
aiféraeiat  à s’en  former  une  idée  diftinéfe. 

Le  premier  de  Juillet  1774,  au  coucher  , du 
Soleil , nous  avions  encore  la  vue  d’Amattafoa , 
qui  nous  reliait  Eli  un  quart  Nord-Ell , à la  dis- 
tance de  vingt  lieues.  En  continuant  notre  route 
à rOuelt , le  lendemain  à midi , nous  découvrî- 
mes, dans  le  Nord-Oueft  uA  quart  Oueft,  la 
Terre  que  nous  voulions  vifiter.  A quatre  heures, 
elle  nous  reliait  du  Nord-Oucll  & demie-Ouell 
au  Nord-Ouell  un  quart  Nord , & , en  même- 
temps,  desbrifans,  qui  fe  montrèrent  de  l’avant, 
paraiUaient  s’étendre  de  l’Ouell  au  Sud-Ouell.  Le 
jour  était  trop  avancé  pour  poulTer  plus  loin  la 
découverte  : nous  reconnûmes , à la  pointe  du 
jour,  que  nous  étions  plus  loin  de  la  côte  que 
nous'  ne  l’avions^imaginé  *,  & il  était  onze  heures , 
avant  de  pouvoir  arriver  au  Nord  - Ouell  , lous 
le  vent  de  l’Ifle , où  l’ancrage  & le  débarquement 
parailTaient  praticables.  Afin  de  nous  alTurer  du 
premier , j’envoyai  un  bateau , aux  ordres  du 
Maître , prendre  les  fondes  *,  & , dans  cet  inter-, 
yalle , nous  reliâmes  fur  les  bords. 

L’Ille  fcmblait  avoir  deux  petites  collines , d’un* 
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wmmmmm  pcntc  très-doucc,  couvcrtcs  de  bois  -,  une  cxtré- 
Co®k,  mité  fe  terminait  en  pointe  plate  , fur  laquelle 
nous  obfervâmes  de  jolis  bouges  de  cocotiers 
& d’arbres  fruitiers  , entremêlés  de  maifons  *,  une 
belle  greve  de  Table  entourait  la  côte. 

Nous  apperçûmes  fur  le  récif  qui  borde  l’Ifle  , 
quatre  ou  cinq  Indiens , & environ  une  quinzaine 
fur  le  rivage.  A U vue  du  bateau  qui  s’avançait  9 / 
ceux  qui  occupèrent  le  récif  allèrent  rejoindre  les 
autres , & tous  s’enfuirent  dans  le  bois , au  mo- 
ment de  ladefcente.Le  bateau  revint  à bord  avec 
la  nouvelle , qu’on  ne  trouvait  point  de  fond  en- 
dedans  du  récif,  dans  lequel  le  Maître  n’avait 
découvert  qu’une  feule  paffe,  de  fix  pieds  d’eau  > 
qui  n’était  abordable  que  pour  un  canot.  Après 
être  entré  par  cette  coupure  , il  avait  ramé  vers 
le  rivage , cfpérant  parler  aux  Infulaires  au  nombre 
d’environ  vingt , & tous  armés  de  mafliies  & de 
lances  -,  mais , au  moment  où  le  bateau  mit  à terre  , 
ils  avaient  gagné  la  foret  : il  lailfa,  fur  le  récif, 
des  médailles  , des  clous  & un  couteau  , que  les 
Naturels  prirent,  fans  doute,  puifqu’ils  reparurent 
. bientôt  après  à la  meme  place.  La  longueur  de 
cette  Ifle,  dans  la  diredion  du  Nord-EH:  au  Sud- 
Oueft , eft  d ’un  peu  moins  d’une  lieue , & elle  n’a 
ps  la  moitié  autant  de  largeur.  Ses  terres  font 
entièrement  boiféesj  & elle  eft  défendue,  tout 
au  tour , par  un  récif  de  corail , qui , en  quelques 
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endroits  , s’étend  à deux  milles  du  rivage.  Elle 
eft  trop  petite  pour  renfermer  beaucoup  d’Ha- 
bitans  : peut-être  même  que  ceux  qu’on  apperçut , 
venaient  d’une  Ifle  voifine  pour  pêcher  des  tortues  *, 
car  il  y en  avait  plulisurs  près  des  récifs,  & c’eft 
pour  cela  que  j’en  ai  donné  le  nom  à l’Iflc. 

Voyant  les  brifans  courir  dans  le  Sud-Sud- 
Oueft  , & voulant  m’afTurer  de  toute  leur  étendue , 
avant  la  nuit,  je  quittai  l’Ifle  de  la  Tortue,  8c 
fis  voile  pour  les  reconnaître.  A deux  heures, 
nous  découvrîmes  qu’ils  étaient  oceafionnés  par 
un  banc  de  corail,  d’environ  quatre  ou  cinq  lieues 
de  circuit.  Par  la  route  que  nous  avions  tenue  ^ 
nous  ne  pûmes  pas  douter  que  ces  brifans  ne 
fuflent  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avions  vus 
le  foir  précédent.  Ce  banc  de  corail  découvre, 
à bafle  mer , dans  prefque  toutes  fes  parties. 

Nous  obfervâmes  que  de  larges  rochers  de  co- 
rail s’élevaient  à près  de  quinze  pieds  au-deflus  de 
Il  furface  de  la  mer , qu’ils  étaient  étroits  à la  bafe 
& qu’ils  s’élargifîâient  au  fommet.  Je  ne  fais  pas 
fi  un  tremblement  de  terre  les  a poulTés  fi  haut 
au-defius  des  flots  dans  lefquels  ils  doivent  avoir 
été  formés , ou  s’il  faut  alligncr  un  autre  caufe  à 
ce  fingulier  phénomène. 

Près  des  accore?  de  ce  banc,  l’eau  eft  baflê-, 
dans  le  milieu  , elle  a de  la  profondeur.  Eu 
un  mot,  il  ne  manque  à ce  banc  que  dts  iflots. 
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■■lia»  pour  le  rendre  exadlement  fcmblable  à une  de  ces 
Ccok.  Ifles  rafes  , à demi -noyées,  avec  une  lagune, 
dont  nous  avons  fouvent  fait  mention.  Il  le  trouve 
au  Sud-Oueft  de  llfle  de  la  Tortue , à la  diftance 
d’environ  cinq  ou  lix  milles  j & le  canal , qui  le 
répare  du  récif  de  llfle , a trois  milles  de  largeur. 
-Ne  voyant  plus  dlfles  ni  d écueils , & perfuadé 
qu’on  pourrait  pécher  des  tortues  fur  ce  banc , j’y^ 
envoyai  deux  bateaux  convenablement  équipés  j 
mais  ils  ne  firent  que  d’inutiles  tentatives. 

Le  1 3 , les  Matelots  célébrèrent , avec  leur 
gaieté  accoutumée , le  fécond  anniverfaire  de  notre 
départ  d’Angleterre.  Ils  burent  copieufement  ; 
ils  avaient  épargné  une  partie  de  leur  ration  pour 
ce  grand  jour , & ils  noyèrent  leurs  idées  trilles 
dans  le  grog  (a).  L’un  d’eux , dont  rcfprit  était 
fanatique , compofa  une  Hymne  à cette  occafion , 
ainlî  qu’il  avait  déjà  fait  ^la  première  année  -,  & , 
après  avoir  exhorté  férieufement  fes  camarades  à 
la  pénitence , il  fe  mit  à boire  & s’enivra  comme 
les  autres. 

Le  i6,  vers  les  trois  heures  après-midi,  nous 
eûmes  la  vue  d’une  grande  côte  qui  nous  reliait  au 
Sud-Ouell,  & nous  gouvernâmes  fur  la  terre.  Nous 
ne  doutions  plus  que  ce  ne  fuflént  les  Terres  auf- 
ftrales  du  Saint-Efprit  découvertes  par  Quiros , que 

Sorte  de  boiÜbii  cotnpoféc  d'eau-  de-vie , d’eau , &c. 

M.  -de  BongainvUIo 
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M.  de  Bougainville  a nommées  les  Grandes-Cy-  « 
clades  •,  & nous  étions  aiFurés  que  la  côte  que 
ftous  prolongions,  était  la  bande  de  l’Ell:  de  Tlflc 
Aurore. 

'Le  i8,  nous  appefeevions  des  cocotiers,  juf- 
^ues  fur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  de  l’Ifle. 
Autant  qu’une  brume  épailFe  nous  permit  d’en 
juger,  elle  eft  revêtue  de  forêts  touffues  d’un 
arped:  agréable , mais  fauvage.  M.  Forfter,  Pere, 
découvrit  un  moment  le  petit  pic  de  rocher  que 
M.  de  Bougainville  appelle  pic  de  l’Etoile  ou 
pic  de  l’Averdy  •,  mais  les  nuages^  qui  fe  re- 
muaient avec  beaucoup  de  vîteffe,  le  couvrirent 
bientôt. 

A deux  heures  après-midi,  nous  nous  appro- 
châmes du  milieu  de  l’Ifle  des  Lépreux.  Les 
Habitans  parurent  fur  le  rivage , & nous  vîmes 
de  fuperbes  cafeades  qui  s’élançaient  des  mon- 
tagnes voilînes.  Toute  la  pointe  Nord-Efl:  était 
plus  baflê  & couverte  de  différens  arbres  i les 
, palmiers,  en  ‘ particulier , y fopt  innombrables  » 
£c  croiffent  fur  des  collines.  Ces  bois  font  un 
auffi  bel  ornement  au  payfage  qu’à  la  baie  Dusky. 
N’étant  plus  qu’à  un  demi-mille  de  terre,  la 
fonde  rapporta  trente  braffes  d’eau,  fond  de 
fable  •,  mais  , à un  mille  de  diftance , nous  n’avions 
point  trouvé  de  fond  avec  une  ligne  de  foixante- 
^ix  braffes.  Deux  pirogues  fe  détachèrent  du 
^o/ne  XXL  S 
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rivage  pour  s’avancer  vers  le  vaiflêau  ; l’une  étaïf 
montée  par  trois  Indiens , & l’autre  par  Un  feul. 
Elles  ne  s’approcherait  qu’à  un  jet  de  pierre, 
malgré  tous  les  lignes  d’amitié  que  nous  nous 
cfforçions  de  leur  faire.  Elles  ne  s’y  arrêtèrent 
pas  même  long-temps,  avant  de  retourner  à la 
grevé , où  nous  voyions  un  grand  nombre  d’Ha- 
bitans  alTemblés  & armés  d’arcs  & de  fléchés. 

Comme  je  me  propofais  de  m’avancer  au  Sud, 
afin  de  reconnaître  les  terres  de  ce  parage,  je 
continuai  d’aller  au  plus  près  du  vent , entre  l’Ifle 
des  Lépreux  & l’Ifle  Aurore.  Le  19,  au  lever  du 
Soleil,  nous  étions  parvenus  par  le  travers  de  la 
pointe  méridionale  de  l’Ifle  Aurore.  Sur  fa  bande 
du  Nord-Oueft,  la  côte  forme  une  petite  baiei 
dans  laquelle  nous  cherchâmes  un  mouillage  *,  mais 
la  fonde  ne  rapporta  pas  moins  de  quatre-vingt 
braflês  d’eau,  fond  d’un  beau  fable  brun,  à un 
demi-mille  de  la  greve.  Je  fuis  cependant  tenté 
de  croire  que , plus  près  de  terre , il  y a moins  de 
profondeur  & un'  ancrage  sûr  -,  Sc  la  contrée  four- 
nirait , en  abondance , des  eaux  fraîches  & du  bois 
de  chauflâge.  L’Ifle  entière , depuis  les  bords  de 
la  mer  jufqu’aux  fommets  des  montagnes,  paraît 
couverte  de  bois,  & toutes  les  vallées  y font 
coupées  de  ruifleaux.  L’Ifle  Aurore  a environ 
douze  lieues  de  long  & pas  plus  de  cinq  raille 
de  large  : elle  court  à-peu-près  Nord  & Sud  ; la 
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montagne  qu’elle  renferme , efl:  pointue  & d’une  ! 
hauteur  confidéràble.  L’Ifle  d<*s  Lépreux  eft  pref- 
qu’aulîî  grande  que  celle  de  l’Aurore  •,  mais  elle 
eft  plus  large , & elle  gît  à-peu-prcs  Eft  & Oueft. 
Les  Habitans  fe  montrèrent  fur  la  plage , & l’on 
voyait,  fur  la  côte,  des  pirogues  -,  mais  elles  ne 
vinrent  pas  près  du  vaiffeau.  En  quittant  la  baie , 
nous  fîmes  voile  dans  le  canal  qui  fépare  l’Ifla 
Aurore  de  l’Ifle  de  la  Pentecôte.  Elle  femblait^ 
plus  peuplée  & plus  remplie  de  plantations  que 
les  deux  précédentes.  A minuit,  nous  y remar- 
quâmes différens  feux,  &,  fur  la  première,  nous 
les  v^mes  s’étendre  jufqu’au  fommet  des  collines; 
il  paraît  que  l’agriculture  leur  fournit  leurs  prin- 
cipaux moyens  de  fubfîftance  -,  & , puifqu’ils  ont 
peu  de  pirogues,  & que  leurs  côtes  font  très- 
cfcarpces , nous  jugeâmes  qu’ils  ne  s’adonnent  pas 
autant  à la  pêche  que  les  autres  Infulaires. 

Le  21 , à la  pointe  du  jour,  nous  nous  trou- 
vâmes devant  le  canal  'qui  fépare  l’Ifle  de  la 
Pentecôte  de  la  terre  méridionale , & qui  a en- 
viron deux  lieues  de  large.  La  terre  au  Sud  pa- 
rut alors  s’étendre  du  Sud  un  quart  Sud- Eft,  en 
rondilTant  jufqu’à  l’Oucft,  auffi  loin  que  la  vue 
pouvait  porter,  & fur  la  partie  la  plus  voifine 
' de  nous,  qui  eft  d’uno  confidéràble  hauteur, 
s’élevaient  deux  groffes  colonnes  de  fumée,  que 
nous  jugeâmes  partir  de  quelques  volcans.  Toute 
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— — ^ la  côte  Sud-Oueft  formait,  en  s’inclinant,  une  > 

Cook,  plaine  très-belle  & très-étendue , de  laquelle  jail- 
liraient des  tourbillons  innombrables  de  fumée, 
entre  les  bocages  les  plus  riches  qu’euffent  jamais 
contemplé  nos  yeux  depuis  notre  départ  de  Tajti. 
L’afpeâ:  fertile  de  la  contrée  & le  nombre  des 
feux  annonçaient  que  l’Ifle  eft  bien  peuplée. 
Dans  ce  moment,  je  cinglai  au  Sud-Sud-Oueft, 

& vers  les  dix  heures,  nous  découvrîmes  que 
cette  portion  de  terre  était  une  Ifle  à laquelle  les 
Naturels  donnent  le  nom  d’Ambrym.  A peine 
eûmes-nous  amené  la  pointe  méridionale  d'Am- 
brym , que  nous  apperçûmes  une  haute  terre , 

Sc,  après  celle-là,  une  autre  encore  plus  haute, 
llir  laquelle  s’élève  une  montagne  en  forme  de 
pyramide.  Nous  conjecturâmes  que  ces  terres 

' appartenaient  aux  deux  Ifles  féparées.  La  pre- 
mière fe  montre  dans  le  Sud-Eft,  Sc  la  leconde 
à l’Eft-quart-Sud-Eft , & leur  diftance  eft  à-peu- 
près  de  dix  lieues.  Pourluivant  notre  route  pour 
reconnaître  celle  qui  était  de  l’avant  à nous  -,  à 
midi  , nous  n’en  étions  éloignés  que  de  cinq 
milles. 

Tout  en  approchant  du  rivage,  nous  remar- 
quâmes une  crique , qui  avait  l’apparence  d’un 
bon  havre  •,  elle  était  formée  par  une  pointe 
bafle,  ou  Péninfule  qui  s’avançait  au  Nord.  Sur 
cette  pointe  étaient  des  habitans,  qui  parait'-^ 


Digitized  by  Googlr 


.DES  V Ô Y A G Ê S.  177 

faiént  nous  inviter  à defcendre  à terre  -,  & vrai- 
femblablement  ce  n’était  p<is  à bonne  intention , Cook, 
car  ils  étaient  prefque  tous  armés  d’arcs  & de 
fléchés.  Dans  la  vue  de  gagner  du  terrain  & le 
temps  nécelTaire  pour  équipper  & mettre  dehors 
les  bateaux  , je  revirai  de  bord  Sc  courus  une 
bordée,  ce  qui  nous  occalîoniTa  la  découverte 
d’un  autre  havre , une  lieue  environ  plus  au  Sudi 
Les  deux  bateaux , que  j’avais  envoyés  recon- 
naître les  fondes  & un  lieu  d’ancrage , nous  ayant 
hgnalé  qu’ils  en  trouvaient  un  dans  le  dernier 
havre,  je  gouvernai  Sud-Sud-Oueft,  & laiffai 
tomber  l’ancre  fur  onze  brafiês  d’eau  h près  de- 
deux  encablures  de  la  rive  du  Sud-Elî:,  Sc  à un 
, mille  en  dedans  de  l’entrée.  ^ 

L’Officier,  qui  commandait  les  bateaux,  nous  — . 
dit  que  les  Naturels  s’étaient  avancés  fur  leurs  -MaJlicol»» 
pirogues,  très-près  de  lui  5 que,  loin  de  lui  faire 
aucune  infulte , ils  agitaient  des  rameaux  verds 
& qu’après  avoir  rempli  leurs  piains  d’eau  falée 
ils  la  verfaient  fur  leurs  tetes  ; l’Officier  ne  man- 
qua pas  de  leur  rendre  ce  compliment  & ce 
témoignage  de  bienveillance.  Ils  s’approchèrent 
enfin  du  vaiffeau,  remuant  toujours  des  plantes 
vertes,  & en  particulier  les  failles  du  Dracoerta 
Terminalis , & d’un  beau  Croton  Varie^atum  ; 
ils  répétaient  continuellement  le  mot  ^Tomarr,. 
ou  Tomarro  j exprelîîon  ^ui  fcmble  cquivaloif 
' S iij. 
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au  Tayo  de  Taïti.  La  plupart  étaient  cependant 
Cook,  af fnés  d’arcs , de  traits  & de  piques.  Ils  fe  pré- 

parent ainfî  à tout  événeitient,  à la  paix  ou  à la 
guerre.  , 

Des  que  nous  fûmes  à l’ancre , obferve  M.  For- 
fter,  plulîeurs  arrivèrent  dans  leurs  pirogues.  On 
leur  donna  des  étoffes  de  Taiti,  qu’ils  accep- 
tèrent avec  emprefl'ement  ; & , par  reconnaif- 
fance , ils  offrirent  quelques-uns  de  leurs  traits  > 
d’abord  ceux  qui  étaient  armés  feulement  de 
bois , & enfuite  d’autres  armés  de  pointes  d’os , 
& barbouillés  d’une  gomme  noirâtre,  qui  nous 
les  fit  croire  empoifonnés.  On  les  effaya  fur  un 
petit  chien  de  Taïti , qu’on  bleffa  à la  jambe  -, 
mais  cette  blefïlire  n’eut  aucune  fuite  funefte.  La 
langue  de  ce  Peuple  efl  fi  différente  de  tous  les 
dialeétes  de  la  mer  du  Sud , que  nous  avions 
entendu  jufqu 'alors , que  nous  n’y  comprîmes 
pas  un  feul  mot  : elle  était  beaucoup  plus  dure , 
& remplie  de  r,  f,  ch,  & d’autres  confonnes. 
Ces  Infulaires  ne  refl'emblaient  pas  non  plus , par 
U ftature , à leurs  voifins  •,  ils  étaient  tous  d’une 
noirceur  remarquable , & , en  général , leur  hau- 
* tcur  n’excédait  pas  cinq  pieds  quatre  pouces  j 
leurs  membres  mjÉIquaient  fouvent  ,de  propor- 
tion •,  ils  avaient  les  jambes  & les  bras  longs  & 
grêles  i le  teint  d’un  brun  noirâtre  •,  les  cheveux 
' ' noirs , frifés  & laineux  j les  traits  de  leur  vifage 
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iious  paraiflàient  plus  extraordinaires  que'  tout  ■ 
le  refte  : ils  avaient  un  large  nez  plat,  les  os 
des  joues  proéminens  , comme  les  Nègres  , un 
front  très  - court  , & quelquefois  extrêmement 
comprimé  : le  vilâge  & la  poitrine  de  la  plupart 
étaient  d’ailleurs  peints  en  noirs  ; ce  qui  nous 
bleflâit  encore  plus'  que  leur  laideur  naturelle  : 
un  petit  nombre  d’entr’eux  portaient  fur  la  tête 
un  chapeau  de  natte  •,  mais  ils  étaient  tous  abfo- 
liiment  nus,  & une  corde  leur  ferrait  le  ventre 
fi  fort,  qu’elle  y faifait  un  fillon  très  - profond. 
La  plupart  des  autres  Nations  fe  fervent 
dune  pagne  par  pudeur  j mais  l’étoffe  cor- 
dée , que  portent  continuellement  ces  Infu- 
laires , nuit  plutôt  à la  modeftie  qu’elle  ne  lui  eft 
favorable. 

' Ils  ne  cefferent  de  parler  autour  du  bâtiment  d’un 
ton  très-élevé i mais , en  même-temps,  ils  mirent 
tant  de  bonne  humeur  dans  leurs  propos,  qu’ils 
nous  amuferent  : dès  que  nous  jetions  les  yeux 
fur  l’un  d’eux,  il  babillait  fans  aucune  réferve. 
D’après  leurs  maniérés,  leurs  figures  & leur  lo- 
quacité, nous  les  comparions  à des  finges. 

Le  foir,  ils  retournèrent  à terre,  ils  y allu- 
mèrent des  feux,  & on  les  entendit  parler  aufïi 
haut  entr’eux  qu’ils  avaient  parlé  parmi  nous  •, 
mais,  à huit  heures,  ils  revinrent  tous  au  vaif- 
' lleau  fur  leui's  pirogues , avec  des  tifons  brülans , 
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I afin  de  recommencer  une  nouvelle  converfation^ 

t 

Ils  y mêlèrent  une  adivité  furprcnante  -,  nos  ré- 
pliques avaient  un  peu  moins  de  volubilité-  La 
foirée  fut  calme  & belle,  & la  lune  brilla  par 
intervalles.  Nous  fûmes  furpris  de  les  voir  fl 
empreliés  autour  de  nous  la  nuit,  car  les  Indiens 
I relient  rarement  autour  d’un  vaiffeau , apres  lé 
coucher  du  foleil.  Quelques  perfonnes  de  Téqui- 
p>ge  penfaient  qu’ils  venaient  comme  efpions, 
pour  reconnaître  fi  nous  étions  fur  nos  gardes; 
mais  leur  conduite  paifible  ne  donnait  pas  lieu  ^ 
ce  foupçon.  Le  Capitaine  défendit  den  lailTer  • 
monter  un  à bord  , & de  rien  acheter  d’eux, 
& ils  fe  retirèrent  vers  la  côte  à minuit  ; ils 
chanteront  j&  battitent  du  tambour  Jufqu’au  , 
leur  , & même  nous  en  vîmes  quelques-uns 
qui  danfaient  : nous  en  conclûmes  qu’ils  font 
très  - gais. 

Les  Infulaires , qui  avaient  monté  à bord,grim* 
perent  avec  la  plus  grande  aif.nce,  par  les  haut- 
bans,  jufqu’au  haut  des  mats.  Nous  n’avons  jamais 
rencontré  de  Peuple  fi  intelligent  ■,  ils  compre- 
naient nos  lignes  & nos  geftes,  comme  s’ils  les 
avaient  vu  pratiquer  depuis  long-temps,  & en 
peu  de  minutes,  ils  nous  apprirent  un  grand 
nombre  de  mots  de  leur  langue  •,  ce  qui  nous 
convainquit  encore  mieux  qu’elle  efl  abfolument 
différente  de  cette  langue  générale  dont  on  parle 
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• les  dialedbes  divers  aux  Ides  de  la  Société , aux 
Ifles  des  Amis,  aux  Iflcs-Bjlîês , à l’Ille  de  Pâque 
& à la  Nouvelle-Zélande  : elle  n’eft  pas  difficile 
à prononcer  •,  mais  elle  a plus  de  confonnes  qu’au- 
cune de  celles  dont  on  vient  de  faire  mention  : 
le  fbn  le  plus  fingulier  qu’ils  formairent  était  celui 
de  Brrr.  Ainli,  par  exemple,  un  de  nos  amis 
s’apf>ellait  Mambrrùm  , & un  autre  Bonom- 
brrooài. 

Ils  déliraient  tout  ce  qu’ils  voyaient  •,  mais  ils 
ne  murmuraient  point  quand  on  ne  le  leur  ac- 
cordait pas  ; ils  admiraient  beaucoup  les  miroirs , 
& prenaient  un  extrême  plailir  à s’y  regarder: 
ce  Peuple  laid  nous  femblait  plus  entiché  de  la 
• figure  que  la  belle  Nation  de  Taiti  & des  Ifles 
de  la  Société. 

Ils  avaient  les  oreilles  percées,  & un  trou  dans 
le  Septum  narium,  où  ils  portaient  un  morceau 
de  bâton , ou  deux  petits  cailloux  de  felenite  ou 
dalbatre  joints  enlemble,  de  maniéré  qu’ils  for- 
maient  un  angle  obtus’,  des  bracelets  proprement 
travailles  j de  petites  coquilles  noires  & blanches  > 
ornaient  la  partie  fupéricure  de  leur  bras  *,  ces 
bracelets  les  ferraient  fi  fortement, 'qu’ils  avaient 
fans  doute  été  mis  dans  le  bas-âge  ; leur  corps 
, n’était  point  tatoué. 

Le  22 , nous  partîmes  avec  deux  bateaux , & 
nous  defeendîmes  en  préfcnce  de  quatre  ou  cinq 
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» 

cens  Habitans  raflêmblés  fur  le  rivage.  Quoique  , 
Cook.  fiiflênt  armés  d’arcs , de  fléchés , de  maflues 

& de  lances , ils  ne  firent  pas  la  moindre  oppofi- 
tion  j au  contraire,  voyant  que  je  m’avançais 
fcul  ( M.  Cook  ) fans  armes , un  rameau  verd  à 
la  main,  l’un  d’eux,  qui  paraiflait  être  un  Chef, 
donna  fon  arc  & fes  fléchés  à un  autre , fe  mit 
dans  l’eau  pour  venir  à ma  rencontre  *,  il  portait 
un  pareil  rameau , qu’il  échangea  contre  le  mien , 

& me  prenant  enfuite  la  main , il  me  prélenta  à 
fes  Compatriotes.  Je  leur  diftribuai  auffi-tôt  des 
préfens , tandis  que  les  foldats  de  Marine  fe  ran- 
gèrent en  bataille  fur  la  plage.  Je  fis  figne  à ces 
Infulaires , ( car  nous  n’entendions  pas  un  feul 
' . mot  de  leur  langue  ) que  nous  avions  befoin  de 
bois,  & ils  nous  répondirent  que  nous  pouvions 
en  couper.  Dans  ce  même-temps , on  amena  un 
petit  cochon,  qu’on  m’oftrit,  & je  donnai  au 
député  une  pièce  d’étoflê,dont  il  parut  charmé; 
nous  efpérions  obtenir  bientôt  de  ces  Indiens 
d’autres  provifions  ; mais  nous  nous  trompions. 

Le  cochon  n’avait  point  été  apporté  pour  être 
échangé,  mais  probablement  pour  être  offert , 
comme  le  Iceau  de  la  pacification.  Nous  n’ob- 
' tînmes  d’eux  qu’une  demi-douzaine  de  noix  de 

cocos,  & une  très- petite  quantité  d’eau  fraîche. 

Ils  ne  mettaient  aucune  valeur  aux  clous'  ni  à 
nos  outils  de  fer , & même  ils  n’eftimaient  rien 
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de  tout  ce  que  nous  avions.  De  temps  à autre , 
ils  échangeaient  une  fieche  pour  une  pièce  d’é- 
toffe, mais  ils  confentaient  rarement  à fe  dé- 
partir d’un  arc.  Ils  ne  voulaient  point  que  nous 
qiiittaflîons  le  rivage  pour  entrer  dans  la  contrée , 
& ils  defiraient  fort  que  nous  retournaffions  au 
vai/îcaii. 

Plufieurs  d’entr’eux  s’aflîrent  volontiers  au  pied 
d’un  arbre  , afin  de  nous  apprendre  leur  langage  : 
ils  étaient  furpris  de  l’aptitude  que  nous  avions 
à nous  fouvenir  des  mots  qu’ils  prononçaient , & 
ils  remblaient  réfléchir  comment , avec  une  plume 
& du  papier,  il  était  poffible  de  conferver  des 
fous.  Non-feulement  ils  mettaient  du  zèle  à nous 
inftruire,  mais  ils  defiraient  auflî  d'apprendre 
notre  langue,  dont  ils  prononçaient  fi  exacte- 
ment les  termes,  que* nous  admirions  la  vivacité 
de  leur  pénétration  & l’étendue  de  leur  intelli- 
gence. Comme  ils  avaient  les  organes  de  la  pa- 
role très-flexibles,  nous  eflàyâmes  de  leur  faire 
prononcer  les  fons  les  plus  difficiles  des  langues 
de  l’Europe , & ils  rendirent , fans  la  moindre 
difficulté  , & après  l’avoir  entendu  une  lêule  fois , 
la  fyllabe  ruffe  Shtch.  Nous  leur  apprîmes  en- 
fuite  les  termes  numériques  anglais,  & ils  les 
répétèrent  très-rapidement  fur  leurs  doigts  ; en 
un  mot,  s’ils  ne  prêtaient  pas  une  longue  atten- 
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tion  à nos  difcours,  ils  faillflaient  & imitaient  J 
Cook,  premier  inftant,  tout  ce  que  nous  voulions 

leur  dire. 

» 

Ils  nous  vendirent  d^s  traits  empoifonnés , 
mais  en  nous  avcrtilîânt  de  ne  pas  en  éprouver 
la  pointe  contre  nos  doigts,  & ils  nous  afllircrent, 
par  les  lignes  les  plus  intelligibles , qu’un  trait 
ordinaire  peut  tranfpercer  le  bras  d’un  homme 
fans  le  faire  mourir , mais  que  la  plus  légère 
egratignure  de  ceux-ci  fiiffit  pour  le  tuer.  Si, 
malgré  ces  confeils , nous  les  approchions  de  nos 
doigts , ils  nous  faifilîaicnt  amicalement  p'ar  le 
bras , afin  de  nous  préferver  d’un  danger  im- 
minent. 

Le  jour  était  trop  avancé  pour  retourner  à 
terre  apres  dîné , & les  gens  de  l’équipage  furent 
employés  aux  diverfes  réparations  nécefîâircs  dans 
les  manœuvres  ; mais , appcrcevant  un  Indien  du . 
rivage  qui  portait  une  bouée  qu’il  avait  prile , dans 
’ la  nuit , d’un  ancre  de  jet , je  defeendis  fur  la  côte 
pour  la  reprendre.  Au  moment  que  je  débarquai , 
elle  fut  rendue  par  l’homme  même , qui  fe  retira 
fans  prononcer  une  parole.  Je  dois  obfervcr  que 
cette  bouée  fut  l’unique  chofe  que  ces  Infulaires 
cherchèrent  à nous  enlev'er.  Comme  nous  étions 
delcendus  près  de  quelques  maifotis  & planta- 
tions , précifément  à l’entrée  du  bois  > j’engageai 
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lît'i  Infulaire  à nous  y conduire  ■,  mais  il  ne  vou- 
lût jartiais  permettre  à perfonnc  qu’à  M.  Forlier 
de  me  fiiivrc  : ces  cabanes  font  allez  fcmblablcs  ik 
celles  que  nous  avions  vues  dans  les  autres  Ifles; 
elles  font  un  peu  balîês,  & couvertes  de  feuilics 
de  latanicr  : quelques-unes  étaient  fermées  tout 
autour , avec  des  planches , & une  ouverture 
quarrée , qui  lcrvait  de  porte , était  la  (eule  en- 
trée : cette  efpcce  de  porte  était  clofe  alors,  & 
l’on  refufa  de  nous  l’ouvrir:  en  cet  endroit,  il 
n’y  avait  guercs  que  lîx  huttes,  &;  quelques  pe- 
tites plantations  de  racines,  &c.  entourées  d’une 
haie  de  rofeaux,  comme  aux  Ifies  des  Amis.  On 
y voyait  encore  des  cocotiers , des  arbres  à pain , 
des  bananiers  ; mais  ces  arbres,  en  petit  nombre, 
étaient  chargés  de  peu  de  fruits.  Nous  apper- 
çùmes  une  provilion  allez  conlldérable  de  belles 
ignames  qu’on  avait  miles  en  tas  llir  deS  bran- 
chages, ou  fur  une  efpèce  de  plate-forme-,  une 
vingtaine  de  cochons  & des  poules  qui  rodaient 
autour  de  ces  habitations.  Ayant  tout  oblervé, 
nous  rentrâmes  dans  la  cjialoupe,  Sc  nous  ran- 
geâmes le  rivage  jufqu’à  la  pointe  Sud -Eli  du 
havre  , où  nous  defeendîmes  pour  aller  à pied 
le  long  de  la  plage.  Nous  ne  tardâmes  pas 
à découvrir  les  Illes  qui  font  au  Sud-Eft,  & 
dont  nous  avons  fait  mention.  Nous  apprîmes 
alors  les  noms  de  ces  Illes  & de  celle  ou  noits 
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étions,  qu’ils  appellent  Mallicolo  (a)..  Celle  quî 
eft-  au-deflus  de  la  pointe  méridionale  d’Ambrym 
reçoit  le  nom  d’Apée  j & l’autre  , fur  laquelle 
s’élève  un  pic , eft  appellée  Apoom,  Nous  trou- 
vâmes fur  la  plage  un  fruit  reflemblant  à une 
orange , que  les  Infulaires  nomment  Abbi-mora  ; 
mais , comme  il  était  pourri , je  ne  dirai  pas  s’il 
eft  bon  à manger. 

Le  23,  à fept  heures  du  matin  , je  fis  lever 
l’ancre  pour  profiter  du  clair  de  lune.  Les  Indiens, 
nous  voyant  fous  voile , arrivèrent  dans  leurs  piro- 
gues. Les  échanges  fe  firent  avec  plus  de  confiance 
qu’au  para vant,  & ils  nous  donnèrent  des  preuves 
fi  extraordinaires  de  leur  loyauté  que  nous  en 
fûmes  furpris.  Comme  le  vaiffêau  marcha  d’abord 
fort  vite , nous  laifsâmes  en  arriéré  plufieurs  de 
leurs  canots  qui  avaient  reçu  nos  marchandifes , 
fans  avoir  eu  le  temps  de  donner  les  leurs  en 
échange.  Au-licu  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  fe  les  approprier,  comme  auraient  fait  nos 
Amis  des  Ifies  de  la  Société,  ils  employèrent  tous 
leurs  efforts  pour  nous  atteindre  & nous  remettre 
ce  dont  ils  avaient  reçu  le  prix.  Un  des  Indiens 


(a)  Ou  Mallicola.  Quclques-uha  de  nos  gens  pro- 
nonçaient Manicolo  , ou  Manicola  , & c’oft  ainfi  qu’elle 
^ eft  écrite  dans  les  Mémoires  de  Quiros , que  M.  Dal- 
rymplc  a fait  imprimer. 
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tious  fuivit  pendant  im  temps  confidérable  • 
le  calme  furvenant  il  parvint  à nous  joindre. 
Des  qu’il  fut  au  vaifleau  , il  montra  ce  qu’il  avait  » 
vendu  ; plufieurs  perfonnes  voulurent  le  lui  payer , 
mais  il  refufa  de  s’en  défaire , jufqu’à  ce  qu’il  apper- 
çut  celui  qui  le  lui  avait  déjà  acheté , & il  le  lui 
remit.  La  perfonne , ne  le  reconnaiflânt  pas , lui 
en  offrit  de  nouveau  la  valeur  •,  mais  cet  honnête 
Iddien  ne  voulut  point  l’accepter,  8c  lui  fit  voir 
ce  qu’il  avait  reçu  en  échange.  Les  pièces  d’étoffes 
& le  papier  marbré  furent  fort  recherchés  de  ces 
lufulaires,  qui  ne  mettaient  aucun  prix  à nos 
clous  , à nos  outils  de  fer , à nos  grains  de  raflâde. 
Les  pirogues  ne  furent  jamais  plus  de  huit  en- 
(emble  devant  le  vaiffeau  , & il  n’y  avait  pas 
plus  de  quatre  ou  cinq  Indiens  dans  chacune  j 
ce  qui  prouve  qu’ils  ne  font  pas  habiles  pêcheurs. 
Il  arrivait  quelquefois  qu’ils  le  retiraient  fubite- 
ment  au  rivage  , fans  avoir  fait  la  moitié  des 
échanges  qu’ils  paraiffaient  s’être  propofés  *,  âc 
d’autres  venaient  enfuite  les  remplacer. 

Comme  nous  fortions  du  havre  à la  marée  baffe 
un  grand  nombre  d’Habitans  étaient  alors  fur  les 
récifs  qui  bordent  l’Ifle  , pour  y amaffêr  des  co- 
quillages. Notre  féjour  fur  leur  côte  ne  les  em- 
pêcha point  de  lliivre  leurs  occupations  ordinaires. 
Sans  doute  que  , ne  leur  caufant  aucune  inquié- 
tude , fi  nous  euffions  fait  un  plus  long  lejour  » 
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nous  aurions  été  dans. une  plus  étroite  amitié  avcil 
eux.  On  pourrait  prcfque  les  regarder  comme 
une  efpèce  de  finges  •,  car  ils  font  trcs-hidcui 
..  & très-mal  proportionnés  j & , à tous  égards  , ils 
diftérent  beaucoup  des  Nations  que  nous  avons 
vifitées  dans  cette  mer.  Ces  hommes  , d’une 
très-petite  race,  font  d’une  couleur  bronzée’,  ils 
ont  la  tète  longue  , le  vifage  plat , & la  mine 
des  finges.  Leurs  cheveux,  généralement  noirs 
ou  bains , font  courts  & crépus  , mais  fans  être 
audi  doux  & audi  laineux  que  ceux  d’un  Nègre 
. d’Afrique.  Leur  barbe  eft  forte , touffue , & or- 
dinairement noire  & courte.  Mais  ce  qui  ajoute 
infiniment  à leur  difformité  , c’eft  une  ceinture 
ou  corde  qu’ils  portent  tous  autour  des  reins  , & 
qu’ils  ferrent  fi  étroitement  fur  le  ventre  , que 
1,-1  forme  de  leur  corps  eft  femblable  à celle  d’une 
£iolîe  fourmie.  Ce  cordage  eft  aiifîi  gros  que  le 
doigt , & il  forme  une  entaille  fi  profonde  fur  le 
nombril , que  le  corps  parait  en  quelque  forte 
double.  Les  hommes  vont  tout  nus  , & à peine 
. fe  couvrent  - ils  les  parties  naturelles  d’un  mor- 
ceau de  nattes , ou  d’une  feuille  dont  ils  fe  fervent 
comme  d’une  pagne. 

Nous  vîmes  peu  de  femmes,  & elles  n’étaient 
^as  moins  hideufes  que  les  hommes.  Elles  fe 
peignent  la  tête , le  vifage  & les  épaules  de  rouge. 
Elles  portent  une  efpèce  de  jupe.  Quelques-unes 
' ' avaient. 
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avalent , fur  le  dos , une  forte  d’écharpe , oii  elles 
placent  leurs  enfans.  11  n’en  vint  aucune  à bord , Cook» 
& quand  nous  étions  à terre  , elles  fe  tinrent  tou- 
jours à une  certaine  diftance.  Leurs’ parures  font 
des  pendans  d’oreilles , d’écaille  de  tortue  » & des^ 
bracelets.  Un  de  ces  bracelets  nous  n paru  très- 
curieux:  Ùl  largeur  était  de  quatre  à cinq  pouces  > 
il  était  fait  avec  de  la  trefle  ou  de  la  ficelle , & 
garni  d’écaille,  il  fe  mettait  précifémcnt  au-deflûs 
du  coude.  Au  poignet  droit  ils  ont  un  cercle  de 
dents  de  cochons , & de  grands  anneaux  d’écaille , 
avec  une  plaque  de  bois  arrondie  autour  du  poignet 
gauche.  Ils  font  encore  dans  l’ufage  de  fe  percer 
la  cloifon  du  nez , pour  la  décorer  d’une  pierre 
blanche  courbe  d’environ  un  pouce  & demi  de 
longueur. 

Les  Habitans  de  Mallicolo  paraiflent  être  une 
Nation  abfolument  différente  de  toutes  celles  que 
nous  avons  vues  jufqu’à  préfent.  D’environ  quatre- 
vingt  mots  de  leur  langue , que  M.  Forfter  a raf- 
femblés  , à peine  s’en  trouve -t- il  un  qui  ait 
quelque  affinité  avec  les  langues  des  autres  Illes 
où  ncus  avons  relâché. 

Je  crois  que  leurs  fruits  ne  font  pas  fi  bons  que 
ceux  des  Ifles  des  Amis  ou  des  Ifles  de  la  Société. 

J’en  fuis  du  moins  affuré  à l’égard  des  cocos  : 
leurs  arbres  à pain  & leurs  bananiers  ne  paraiflent 
Tome  XXL  T . 
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2 pas  valoir  mieux  j mais  les  ignames  femblent  y 
être  excellentes. 

Voici  ce  que  M.  Forfter  ajoute  à cette  def- 
^ription,  Mallicolo . a environ  vingt  lieues  de 
long  du  Nord  au  Sud  ; les  montagnes  intérieures 
font  très  - élevées , couvertes  de  forêts  , Sc  con- 
tiennent , fans  doute  , de  belles  fources  d’eau 
douce  J quoique  nous  n’ayons  pas  pu  les  décou- 
vrir entre  les  arbres.  Le  fol , autant  que  nous 
l’avons  examiné  , eft  riche  & fertile,  comme 
celui  de  plaines  des  Ifles  de  la  Société  & le 
• voifinage  du  volcan  d’Ambrym , nous  donne  lieu 
de  fuppofer  qu’elle  en  a un  aufîî.  Ses  produétions 
végétales  femblent  être  abondantes  & fort  variées , 
les  plantes  utiles  ne  font  pas  moins  nombreufes 
qu’aux  Ifles  que  nous  venions  de  vifiter.'  Peut- 
être  qu’elles  y font  moins  bonnes  , comme  le 
croit  M.  Coolf, 

Les  cochons  & les  volailles  font  leurs  animaux 
domeftiques  , nous  y avons  ajouté  des  chiens  , 
en  leur  donnant  un  mâle  & une  femelle , qu’ils 
reçurent  avec  un  extrême  plaifîr.  Je  fuis  perfuade 
qu’ils  en  prendront  un  grand  foin-,  mais  , parce 
qu’ils  les  appellaient  f>roas , (ce  qui  fignifie  cochon), 
nous  fûmes  convaincus  qu’ils  étaient  abfolument 
nouveaux  pour  eux.  Nous  n’y  avons  point  trouve 
d’autre  quadrupède  dînant  notre  petite  relâche  , 
& il  n’eft  pas  probable  que  , dans  une  Ifle  li 
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éloignée  des  continens , il  y ait  des  quadrupèdes  fp—— rs 
fauvages  : à la  vérité , un  feul  jour  employé  fur  Cook, 
une  grève  ftérile  , ne  fuffit  pas  pour  fe  former 
une  idée  complète  des  animaux  & des  végétaux 
d'un  pays  > mais  nous  avons  eu  occafion  de  re- 
marquer que  les  bois  font  habités  par  plufieurs 
efpcces  d’oifeaux  , parmi  lefquels  il  y en  a , fans 
doute,  d’inconnus  aux  Naturaliftes. 

A juger  du  nombre  des  habitans  , par  la  foule 
que  nous  apperçûmes  au  port  où  nous  mouillâmes , 
on  croirait  qu’il  cft  confidérable  j mais  , vu  la 
grande  étendue  de  l’IHe  , je  ne  puis  pas  la  fup-  • 
pofer  très  - peuplée.  Il  n’y  a pas , je  penfe  , cin- 
quante mille  Infulaires  ils  ne  Ibnt  point  dil-  ^ 
perfés  , comme  à Taïti , aux  bords  des  collines , ‘ 
mais  ils  font  répandus  fur  plus  de  fix  cens  mille 
quarrées.  Le  pays  femble  être  une  forêt  étendue  -, 
ils  ont  feulement  commencé  à ouvrir  & à planter 
quelques  petits  cantons  perdus  dans  ce  vafte  cfpace, 
comme  de  petites  Ides  dans  la  Mer  Pacifique. 
Peut-être  que  fi  l’on  venait  à bout  de  pénétrer 
l’hiftoire  de  cette  race  , on  trouverait  qu’elle  eft 
arrivée  , fur  cette  terre , beaucoup  plus  tard  que 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  & des  Amis  ; 
il  eft  sûr  du-moins  qu’elle  paraît  tres-diftérente. 

Enfin,  comme  ils  nous  ont  donné  "de  grandes 
preuves  d’intelligence  & de  pénétration , leur  en- 
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I— m tendctncnt  efl:  fufceptiblr  de  beaucoup  de  progrès  $ 
Cook,  ils  n ont  befoin  que  d’un  individu  ambitieux  pour 
les  civililer  davantage. 

Le  havre,  fitué  fur  le  côté  Nord-Eft  de 
Mallicolo  , à très  - peu  de  diHance  de  la  pointe 
du  Sud-Eft  , reçut  le  nom  de  port  de  Sandwich,' 

Il  a environ  une  lieue  de  profondeur  au  Sud- 
Oueft  un  quart  Sud  , & fa  largeur  eft  d’un  tiers 
de  lieue.  En-dehors,  il  part  de  chaque  pointe 
un  récif  de  peu  d’étendue  *,  mais  le  canal  eft  d’une 
bonne  largeur , & l’on  y trouve  depuis  quarante 
, jufqu’à  vingt-quatre  braflês  d’eau.  Dans  le  port,  ' * 
la  profondeiHT  de  l’eau  eft  depuis  vingt  jufqu’à 
quatre  braflcs  , & il  eft  ft  bien  abrité,  qu'un 
• vaifteau  à l’ancre  ne  peut  jamais  y être  incom- 
modé des  vents.  II  offre  un  autre  avantage  ; on 
peut  mouiller  afïcz  près  de  la  greve  pour  y pro- 
téger les  travailleurs. 

Le  23  Juillet  1774,  leva  l’ancre,  & on 
doubla  la  pointe  Sud-Eft  de  Mallicolo , à la  hau-; 
teur  de  laquelle  on  découvrit  trois  ou  quatre  Ifles, 
qui  s’étaient  d'abord  montrées  comme  une  feule 
terre.  Bientôt  bn  apperçut  les  Ifles  d’Ambrim  & 
de  Paom. 

Ambrim  , qui  contient  un  volcan , paraît  avoir 
plus  de  vingt  lieues  de  tour.  Paom  a un  pic  élevé  * 
qui  eft  au  Sud  , & peu  étendu  -,  mais  on  ne  dé- 
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couvrit  point  fi  la  terre  qu’on  vit  auparavant  à Ton  i 
Oucft  J lui  eft  jointe  : en  fuppofant  que  ces  deux 
parties  ne  forment  qu’une  feule  Ifle  , la  circon- 
férence n’eft  pas  de  plus  de  cinq  lieues.  La  quantité 
de  tourbillons  de  fumée , qui  s’élevaient  des  diffé- 
rentes IQes  , donnèrent  lieu  de  croire  que  les 
Naturels  apprêtent  leurs  alimens  au-defius  de  terre  » 

I en  plein  air.  Aux  Ifles  de  la  Société  & des  Amis , 
ou  les  habitans  cuifent  leurs  mets  fous  terre , avec 
des  pierres  chaudes  , on  appercevait  rarement  du 
feu  ou  àe  la  fumée. 

Le  24 , on  découvrit  une  autre  Ifle  , remar- 
quable par  trois  collines , qui  forment  trois  pics , 
circonftance  qui  lui  à fait  donner  ce  nom.  Un 
récif  très-étendu  fort  de  fa  pointe  méridionale. 
Elle  eft  fort  boifée , & probablement  bien  peu- 
plée , car  on  vit  fur  la  côte  , plufieurs  des  Na- 
turels qui  reflemblaient  à ceux  de  Mallicolo , & 
qui  étaient , comme  eux , armés  d’arcs  & de  traits. 
Ayant  doublé  J rois  collines  j on  porta  fur  un 
grouppe  de  petites  Ifles  qui  font  au  Sud -Eft 
de  la  pointe  d’Apée  , & M.  Cook  les  nomma  les 
Ifles  Shepherd  , en  l’honneur  de  fon  ami  , le 
Doéleur  Shepherd  , Profefleur  d’Aftronomie  ^ 
Cambrid^. 

On  va  tranfcrire  la  ffiite  de  fa  narration. 
Au  point  du  jour,  le  25  Juillet , nous  courûmes 
à l’Eft  des  Ifles  Shepherd,  tenant  le  plus  près  du 
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tP"  vent , jufqu  apres  le  lever  du  Soleil  , que , ne 
Cook,  voyant  plus  de  terre  dans  cette  direâion , 
nous  revirâmes  de  bord , & gouvernâmes  fur  une 
iHc  que  nous  avions  apperçue  dans  le  Sud.  Nous 
pafsâmes  à l’Eft  de  Trois -Collines  & d’une  Ifle 
rafe , qui  eft  à Ton  Sud-Eft  , entre  un  rocher  re- 
marquable par  fa  forme  pyramidale  , que  nous 
nommâmes  le  Monument,  & une  petite  Ifle  ap- 
pcllée  Deux- Collines  , à caufe  de  les  deux  col- 
lines , taillées  en  pic , & feparées  par  un  ifthme 
étroit  &;  bas.  Le  canal  , entre  cette  Ifle  & le 
, Monument  , a près  d’un  mille  de  largeur  , fur  un 
fond  'de  vingt  - quatre  braffes  d’eau.  Excepté  ce 
rocher  , qui  n’eft  accelîible  qu’aux  oifeaux , nous 
n’avons  pas  découvert  une  lèule  Ifle  inhabitée. 
La  houle  , en  brifant  fur  le  Monument , y avait 
formé  des  filions  & des  canaux  très -profonds.  Il 
eft  noirâtre  , de  cinquante  verges  de  haut,  & pas 
abfülument  dépouillée  de  verdure. 

Pourfuivant  notre  route  au  Sud  , nous  nous 
trouvâmes  , à cinq  heures  après  midi  , dans  le 
voilînage  des  Ifles  méridionales  , qui  confîftent 
en  une  grande  Ifle  , dont  les  extrémités  Sud  & 
Oueft  s’étendent  à perte  de  vue  , & trois  ou 
quatre  petites  fitnées  fur  la  côte  du  Nord.  Les 
deux  plus  feptentrionales , qui  font  les  plus  vaftes  , 
ont  leurs  terres  aflêz  élevées  , & elles  giflent 

entre  Eft  un  quart  Sud  - Eft  , & Oueft  un  quart 
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Nord-Eft  , (fcns  un  éloignement  de  deux  lieues.  : 
Je  nommai  l'une  Montagu,  l’autre  Hinchinbroolc, 

& la  plus  confidérable  Sanwich  , en  l’honneur  du 
Comte  de  Sandwich  mon  proteéleur. 

Sur  la  fin  du  jour  , nous  apperçûmes  une  pi- 
rogue , avec  une  voile  triangulaire  , qui  s’avançait 
du  coté  de  Trois  - Collines  : les  Naturels  de  ces 
difiérentes  Ifles  , communiquent  probablement 
entr’eux  de  la  même  maniéré  que  les  habitans 
d:s  Klcs  des  Amis  & des  Ifles  de  la  Société. 

L’afpeél:  de  l’Ifle  Sandwich  eft  très  - riant  ; des 
plaines, des  bofqucts  en  diveilifient  agréablement 
le  terrain  : du  pied  des  montagnes  , qui  font 
d’une  médiocre  hauteur , il  y a une  pente  douce 
jufqu’au  bord  de  la  mer , défendue  par  une  chaîne 
de  brifans  , qui  rendent  l’Ifle  inacceffible  de  ce* 
côté.  Plus  à l’Oueft , au-delà  de  l’Ifle  Hinchin- 
brook  , la  côte  fembîe  fe  replier  , pour  former 
une  baie  à l’abri  des  vents  régnans.  En  avançant, 
nous  apperçûmes  des  cocotiers  , des  palmiers  > 
& différens  autres  arbres , parmi  lefquels  on  dé- 
couvrait de  petites  huttes  & des  pirogues  échouées 
fur  la  greve.  Nous  admirions  ailleurs  des  bocages 
toufflis , & des  efpaces  confidérables  de  terrain 
défriché , qui , par  leur  couleur  jaunâtre , relîêm- 
blaient  exadfcemcnt  aux  champs  de  bled  de  l’Eu- 
rope. Nous  convînmes  tous  que  cette  Ifle  eft 
une  des  plus  belles  de  ce  nouveau  grouppe  , & 
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' — elle  paraît  très-bien  fituée  pour  y Vaire  un  cta- 

Coofc.  bliflêment  Européen.  A en  juger  de  la  diftance 
d’où  nous  la  vîmes  , elle  nous  parut  moins  ha- 
. bitée  que  celles  que  nous  avions  laiflees  au  Nord , 
ce  qui  faciliterait  encore  l’établiflêment  d’une 
Colonie.  D’après  ce  que  nous  avons  oblervé  à 
Mallicolo  , cette  race  d’Infulaires  eft  très-intelli- 
, gente  , & recevrait  , avec  empreflement , les 
avantages  de  la  civilifâtion. 

Apres  avoir  été  contrariés  par  les  vents , les 
calmes  & les  courans  , depuis  le  27  Juillet  juf- 
qu’au  4 Août,  nous  parvînmes  enfin  à l’Ifle 
d’Erramanga.  Au  point  du  jour , j’allai , avec  deux 
bateaux,  examiner  la  côte , pour  reconnaître  un  lieu 
propre  à la  defeente , & à faire  de  l'eau  & du  bois. 
* Dans  ce  même-temps , les  Infulaires  s’affemblercnt 
fur  le  rivage , & , par  leurs  fignes , nous  invitèrent  à 
venir  à terre.  J’arrivai  d’abord  à une  petite  pointe 
du  côté  du  Cap , où  je  ne  trouvai  point  le  débar- 
quement facile , à caule  des  rochers  qui  bordent, 
de  toute  part,  la  côte.  Néanmoins  je  poutTai 
l’avant  de  ma  chaloupe  fur  le  rivage,  Sc  je  diftri- 
buai  des  étoffés , des  médailles , &c.  aux  Infulaires 
qui  y étaient.  Ils  m’offrirent  de  tirer  les  bateaux 
pardeflus  les  brifans  de  la  pointe  fablonneufe.  Je 
ne  doutai  pas  que  cette  offre  ne  fut  amicale  ; 
mais  j’eus  enfuite  lieu,  de  changer  d’opinion. 
Voyant  que  nous  nous  refuffons  à ce  qu’ils  deff- 
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taient , ils  nous  firent  figne  de  remonter  la  baie , 

& nous  y confentîmes  , & les  Infulaires  , dont  le  Cook, 
nombre  croiflait  prodigieufement , nous  fuivirent 
à la  cou  rie.  Jcffiyai  de  débarquer  en  deux  ou 
trois  endroits  •,  mais  la  greve  ne  me  paraiflaiit 
point  commode  , je  ne  mis  pas  à terre.  Les  Na- 
turels, qui  s’étaient,  fans  doute  , apperçus  de  ce 
que  je  délirais  , me  conduifirent  autour  d’une 
pointe  de  roche  , ou  fur  une  plage  d’un  très- 
beau  fable.  Je  débarquai  a fec,  en  préfence  d’une 
grande  multitude , n’ayant  à la  main  qu’un  ra- 
meau vcrd , que  j’avais  reçu  de  l’un  d’eux.  Je 
n’étais  accompagné  que  d’une  feule  perfijnne,  & 
j’ordonnai  à l’autre  bateau  de  (e  tenir  à une  petite 
diftance  du  bord.  Ils  me  reçurent  de  l’air  le  plus 
honnête  & le  plus  obligeant , 5c  ils  s’éloignèrent 
de  ma  chaloupe , dès  que  je  les  en  priai  par  un 
figne  de  la  main.  L’un  d’eux  , que  je  pris  pour  un 
Chef,  leur  fit  former  un  demi-cercle  autour  de 
l’avant  du  bateau  , & il  frappa  ceux  qui  tentaient 
de  paflcr  cette  ligne.  Je  le  comblai  de  préfens  ; 
mes  libéralités  s’étendirent  auflî  fur  les  autres  , 

& je  leur  demandai,  par  fignes,  de  l’eau  fraîche, 
dans  l’cfpérance  de  voir  la  fource  où  ils  la  pui- 
fûent.  Le  Chef  parla  tout-de-fuite  à un  Indien, 
qui  counjt  à une  maifon  , d’où  il  revint  avec  de 
l’eau  dans  un  vafe  de  bambou.  J’étais  par-là  peu 
.inftruit  de  ce  que  je  voulais  lavoir.  Je  demandai 
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1 -~'~L  enfuite  des  rafraîchiflemens  , Sc  à l’indant , on 
Cook,  m’apporta  une  igname  & des  noix  de  cocos.  * 
J’étais  aflêz  content  de  leur  conduite , & la  feule 

t N ^ , y* 

. choie  qui  p\lt  me  lailîèr  du  foupçon  , c’eftque  la  * 
plupart  d’entr’eux  étaient  armés  de  niafllies , de  ^ 

lances , de  dards , d’arcs , & de  fléchés.  Par  cette  » 

raiFon  , j’avais  continuellement  l’œil  fur  le  Chef, 

& je  n’obfervai  pas  .moins  attentivement  fes  re- 
gards que  fes  aéHons.  Il  me 'fit  plufieurs  hgnes , 

' pour  haler  le  bateau  fur  le  rivage  , & enfin  il 
s’avança  dans  la  foule , où  je  le  vis  caufer  avec 
plufieurs  Indiens  : revenant  enfuite  vers  moi , il 
me  répéta  par  lignes  , de  haler  le  bateau  , & il 
héfita , pendant  quelque  temps  , à recevoir  des 
clous  que  je' lui  oflirais.  Cela  me  fit  fufpeéler 
quelque  delTein  •,  & je  m’approchai  aufli-tôt  du 
canot  J en  l’avertiflant  , par  lignes’,  que  j’allais 
revenir.  Mais  leur  intention  n’était  pas  que  nous 
nous  féparalîions  fi  vite  , & ils  elTayerent  de 
, nous  obliger , de  force  , à ce  qu’ils  n’avaient 
pu  obtenir  par  dcs  iuanieres  plus  douces.  La 
planche  ne  fe  trouva  malheureufement  pas  mile 
pour  entrer  dans  le  bateau.  Je  dis  malheureufe- 
ment , car  fi  elle  n’eùt  pas  été  ôtée  , & que  l’c- 
.quipa^  eût  été  plus  prompt  à tenir  le  bateau 
prêt  , les  Indiens  n’auraient  pas  eu  le  temps  | 
d’exécuter  leur  delTein , & la  Iccne  délagréable 
qui  fuiyit , n’aurait  pas  eu  lieu.  Au  moment  où 
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nous  voulions  rentrer  à bord  , ils  faiilrent  la  ■ " ■ 

planche  de  débarquement , & la  décrochèrent  Cook, 
de  l’arricre  ; mais,  comme  ils  ne  l’emportaient 
pas , je  crus  que  cela  s’était  fait  par  accident  , 

& j’ordonnai  de  la  remettre.  Alors  ils  l’accroche- 
rcnt  eux  - mêmes  fur  l’étrave  , & eflayerent  de 
tirer  le  bateau  fur  le  rivage  ; d’autres*,  en  même- 
temps  , le  jetterent  fur  les  rames , pour  les  arra- 
cher des  mains  des  matelots.  En  voyant  que  je 
leur  préfentais  le  bout  de  mon  fulîl , ils  lâchèrent 
prife  i mais , un  inftant  après  , ils  revinrent , avec 
refolution  de  haler  le  bâtiment  fur  la  greve.  Le 
Chef  était  à la  tête  de  ce  parti  i & ceux  d’entr’eux 
qui  ne  pouvaient  pas  nous  ferrer  de  pi  ès , fe 
tenaient  derrière  , ayant  à la  main  des  traits  , 
des  lances , des  pierres , des  arcs  & des  fléchés 
prêts  à foutenir  les  premiers.  Les  lignes  & les 
menaces  ne  les  contenant  plus  , il  fallut  penfer 
à notre  fureté.  Cependant  je  ne  voulais  pas  tirer 
fur  la  multitude  , & je  réfolus  de  rendre  le  Chef 
feul  la  viârime  de  fa  perfidie  ; mais  , dans  cet 
inftant  critique  , l’amorce  brûla  , fans  que  le 
coup  partît.  Quelqu’idée  qu’ils  le  fuiTent  formée 
de  nos  armes  , ils  ne  devaient  plus  les  regarder 
que  comme  des  armes  d’enfans , & ils  montre- 
ront combien  les  leurs  étaient  fupérieures,  ^en 
faifant  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  pierres  , 
de  dards  & de  fléchés.  Je  fus  dans  la.nécclHté 
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d’ordonner  de  tirer.  La  première  décharge  les  Ç 
mit  dans  une  grande  confufion  •,  mais  une  fé- 
condé fut  à peine  fuffifmte  pour  les  chaflcr  dj 
rivage  ; & , malgré^  ces  fufiliades , ils  continuèrent 
de  jeter  des  pierres  de  derrière  les  arbres  & les 
buiübns , &,  de  temps  à autre,  ils 's’avançaient 
afin  de  lancer  des  dards.  De  quatre  , qui  paraif- 
faient  être  reftés  morts  fur  le  rivage  , nous  et» 
vîmes  enfuite  deux  qui  fe  traînèrent  dans  les 
brouflâilles.  Ce  fut  pour  eux  une  cliofe  très- 
heureufe  , qu’il  n’y  eût  que  la  moitié  des  mouf- 
quets  qui  prît  feu  j fans  cela  , il  en  ferait  reftc 
fur  la  place  un  plus  grand  nombre.  Un  des 
nôtres  fut  bleffé  , à la  joue  , d’un  dard , dont  la 
pointe  était  de  l’épailTeur  du  doigt  , & qui  ce- 
pendant était  entrée  de  deux  pouces  *,  ce  qui 
montre  avec  quelle  force  le  trait  avait  été  lancé. 

M.  Gilbert  fut  atteint  à la  poitrine  d’une  fléché , 
à la  diflance  d’environ  trente  verges  •,  cette  flèche 
avait  rencontré  quelque  obftacle  , car  elle  ne  fit 
guères  qu’effleurer  la  peau.  Les  fléchés  ét:iient 
armées  de  pointes  d’un  bois  dur. 

Les  premiers  coups  de  fufil  exciteront  fins 
doute  la  cdlcre  de  ces  Infulaires  , car  on  les  vit 
alors  courir  des  plantations  fur  les  collines , & 
traîner  apres  eux  des  morts  & des  blefles.  Ils  fc 
formèrent  enfuite  en  bataille  , & parurent  dif- 
pofés  à venger  la  mort  de  leurs  compatriotes. 
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Après  que  le  premier  feu  eut  cefle , nous  ap- 
perçümes  des  Naturels  qui  (c  traînaient  à quatre 
<lans  les  builFons  *,  d’autres  le  cachèrent  derrière 
une  élévation  lâblonneufe , qui  leur  fervait  de 

retranchement , & d’où  ils  tâchèrent  d’alTaillir  nos 

$ 

gens , qui,  à leur  tour , s’amuferent  quelque  temps 
\ les  guetter  & à les  fulîlier.  Le  coup  de  fufil  qu’on, 
tira  fur  eux , ou  plutôt  fur  leur  Chef,  les  porta  à at- 
taquer l’équipage.  D’un  autre  côté , cette  violence 
de  notre  part , était  néceflàire  *,  il  faut  regretter 
que  les  Européens  ne  puilTent  pas  faire  de 
Voyages  , fans  nuire  aux  Nations  qu’ils  vont 
vilîter, 

A notre  arrivée  à bord , je  fis  lever  l’ancre  ; 
dans  le  delTein  de  mouiller  plus  près  du  débar- 
quement. Toute  la  côte  occidentale  était  cou- 
verte de  palmiers  qui  produifaient  un  bel  effet,’ 
& qui  paraiflâient  différens  du  cocotier.  Sur  ces 
entrefaites  , plufieurs  habitans  fe  montrèrent  à la 
pointe  baffe  du  rocher  , & nous  firent  voir  deux 
rames  que  nous  avions  perdues  dans  le  démêlé. 
Je  regardai  cela  comme  un  figne  de  leur  fou- 
miffîon , & du  defir  qu’ils  avaient  de  nous  rendre 
ces  rames.  Néanmoins  on  tira  une  pièce  de  quatre, 
pour  leur  donner  une  idée  de  l’effet  de  nos  grands 
canons.  Le  boulet  ne  porta  pas  jufqu’à  eux,  mais 
il  leux  caufa  une  telle  frayeur , qu’ils  ne  repa- 
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rurent  plus , & ils  kiflêrcnt  les  rames  contre  des 
builTons. 

Le  temps  était  alors  calme  *,  mais  l’ancre  était 
à peine  au  botroir  , qu'il  s’éleva  une  brife  du 
Nord,  dont  nous  profitâmes  pour  fortir  de  la 
baie  *,  nous  n’efpérions  pas  y pourvoir  à nos  be- 
foins  , du -moins  comme  nous  l'aurions  defiré  : 
d’ailleurs  il  était  toujours  en*  mon  pouvoir  d’y  re- 
venir , en  cas  que  nous  ne  trouvaflions  pas  une 
defeente  plus  commode  , en  nous  avançant  plus 
au  Sud. 

Ces  infulaircs  paraiflent  être  une  race  dÜFércnte 
de  celle  qui  habite  Mallicolo  -,  aufli  ne  parlent- 
ils  pas  la  même  langue  j ils  font'  d’une  médiocre 
ftature  , mais  bien  pris  dans  leur  taille , & leurs 
traits  ne  font  point  défagréables  ^ leur  teint  eft 
très  - bronzé  , ils  fc  peignent  le  vifage  , les  uns 
de  noir , & d’autres  de  rouge  •,  leurs  cheveux  font 
bouclés'  & un  peu  laineux.  Le  peu  de  femmes  que 
j'ai  apperçues , femblaient  être  fort  laides  *,  elles 
•portent  une  efpcce  de  jupe  de  feuilles  de  palmier, 
ou  de  quelque  autre  plante  femblable  *,  mais  les 
hommes , comme  les  habitans  de  Mallicolo  vont 
nus,  & ils  n’ont  autour  des  reins  qu’une  corde.- 
Je  n’ai  vu  de  pirogues  en  aucun  endroit  de  la 
côte  i ils  vivent  dans  des  maifons  couvertes  de 
feuilles  de  palmier  , leurs  plantations  font 
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ilignccs  & entourées  d’une  haie  de  rofeaux.  ” ■■■  * 

A deux  heures  de  l’aprcs-midi , nous  étions  en  Cook, 
dehors  de  la  baie  -,  & , après  avoir  rangé  le^  Cap , 
nous  portâmes  Sud-Sud-Eft , pour  amener  la  pointe 
méridionale  de  l’Ifle  , le  vent  étant  au  Nord- 
Oued  joli  frais.  Sur  le  côté  Sud-Oueft  du  Cap , 
eft  une  belle  baie  profonde  , qui , en -dedans  , 
paraît  courir  derrière  celle  qui  eft  fur  la  côte  du 
Nord-Oueft  : fes  rives  font  baffes  , & les  terres 
adjacentes  femblent  être  fertiles  des  deux  côtés  -, 
elles  font  revêtues  de  forêts  touflues  d’un  coup- 
d’œil  enchanteur  j au  Sud , elles  le  penchent  dou- 
cement , & préfentent  une  vafte  étendue  pref- 
qu’entierement  cultivée.  La  baie  eft  expofée  aux 
vents  du  Sud-Eft  ; par  cette  raifon,  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  mieux  connue,  celle  du  Nord-Oueft  eft  préféra- 
ble , parce  qu’elle  eft  à l’abri  des  vents  r^nans , & 
que  les  vents  auxquels  elle  eft  ouverte  , ceux  du 
Nord-Eft  un  quart  Nord,  & de  l’Eftun  quart  Nord- 
Eft , foufflent  rarement  avec  une  certaine  force. 

J’ai  appellé  le  Cap , ou  la  Péninfule  qui  fépare 
ces  deux  baies , le  Cap  des  Traîtres  , d’après  la 
conduite  perfide  des  habitans. 

Le  5 , au  lever  du  foleil , nous  découvrîmes 
une  autre  Ille,  dont  les  terres  hautes  fe  préfen- 
taient  fous  la  forme  d’nne  table  , dans  l’Eft-quait- 
Sud-Eft  , & une  Ille  baflê  au  Nord-Nord-Eft  que 
nous  avions  doublé  la  nuit , fans  l’appcrcevôir. 
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I II  ■ Nous  avions  encore  fa  vue  du  Cap  des  Traîtres i 
Cook,  qui  nous  reftait  au  Nord  20  degrés  Oueft,  à 
quinze  lieues  , & l’Ifle  au  Sud  s’étendait  du  Sud 
7 degrés  Oueft  au  Sud  87  degrés  Oueft , dans  un 
• éloignement  de  trois  ou  quatre  milles.  Nous 
reconnûmes  alors  que  la  lumière,  que  nous  avions 
vue  la’  nuit,  était  occafionnée  par  un  volcan  , d’oû 
fortait  une  grande  quantité  de  feu  & de  fumée , 
avec  un  bruit  fourd,  qui  fe  fai/âit  entendre  à une 
grande  diftance. 

La  colline  la  plus  bafle  de  toutes  celles  de  la 
même  rangée  , & d’une  forme  conique , avait  un 
cratere  au  milieu  : elle  était  d’un  rouge-brun , & , 
compofée  d’un  amas  de  pierres  brûlées , parfai-j 
tement  ftériles.  Une  colonne  épaiflê  de  fumée 
pareille  à un  grand  arbre  , en  jailliflâit  de  tems' 
en-tems  , & fa  tête  s’élargiflait  à mefure  qu’elle 
montait.  Toutes  les  fois  qu’une  nouvelle  colonne 
de  fumée  était  ainfi  jetée  en  l’air , nous  entendions 
unfon  bruyant  pareil  à celui  du  tonnerre,  & les 
' colonnes  fe  fuiyaient  de  près.  La  couleur  de  la 
fumée  n’était  pas  toujours  la  même  : en  général , 
elle  nous  parahfait  blanche  & jaunâtre  ; mais  quel- 
quefois d’un  fale-gris  un  peu  rouge  ? nous  jugeâmes 
que  cette  différence  provenait  en  partie  du  feu 
du  cratere , qui  éclairait  la  fumée  & les  cendres. 
Toute  rifle,  excepté  le  volcan,  eft  bien  boiféc, 
& contient  une  grande  quantité  de  Jolis  palmiers. 

Nous  y remarquions 
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Nous  y remarquions  une  belle  verdure , même 
.à  cette  faifon  de  l’année , qui  était  l’hiver  pour  Cook, 
ce  climat. 

Nous  gouvernâmes  alors  fur  l’IHe , & , l’inf-  — — 
tant  d’après , nous  découvrîmes  une  petite  cuver- 
ture  dans  la  côte , qui  avait  l’apparence  d’un  bon 
Port.  Afin  de  nous  en  mieux  alTurer , j’envoyai 
deux  bâteaux  armés , aux  ordres  du  Lieutenant 


Cooper , pour  y prendre  les  fondes  ; pendant  cette 
opération  , *00115  tâchâmes  de  nous  maintenir  à 
portée  de  le  fuivre , ou  de  lui  donner  les  fecours 
dont  il  pourrait  avoir  befoin.  Sur  la  pointe  orien- 
tale de  l’entrée  , nous  apperçûmes  aflez  diftme- 
tement  un  certain  nombre  d’Habitans,  pluficurs 
maifons  & des  pirogues  , au  moment  que 
nos  bateaux  entrèrent  dans  le  Pbrt , ils  en  lan- 
cèrent quelques  - unes  à l’eau  , pour  les  fuivre  , 
mais  fans  oferen  approcher.  Bientôt  M.  Cooper 
fit  fignal  de  bon  mouillage  , & nous  eflayâmes. 
aufli-tôt  de  le  rejoindre.  Le  vent  étant  à l’Oueft , 
& notre  route  Sud-Sud-Oueft , nous  rangeâmes  de 
très-près  la  pointe  occidentale  , & nous  palsâmes 
fur  des  roches  noyées,  que  nous  aurions  évitées, 
en  nous  approchant  un  peu  plus  de  l’Eft , ou  en- 
viron à un  tiers  du  canal.  Nous  étions  à peine 
entrés  dans  le  Port , que  le  vent  fe  calma , & nous 
fiâmes  forcés  de  laifiêr  tomber  l’ancre  fur  quatre 
JjralTes  d’eau  ; alors  je  renvoyai  ie?  bateaux  recon- 
Jo/we  ‘ Y 
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naître  les  fondes  *,  & , dans  cet  intervalle  , Je 
fis  mettre  dehors  la  chaloupe  avec  les  ancres 
pour  toucr  le  vaifleau  , auffi-tôt  que  nous  au- 
rions pris  connaiflânce  du  canal.  Ce  fut  le 
feul  mouillage  où  nous  reliâmes  quelque  temps 
dans  le  vafte  grouppe  d’Ifles  , que  nous  venions 
de  découvrir. 

Tandis  qu’on  remorquait  le  vaifiêau , les  Indi- 
laires  s’aflemblerent  en  divers  endroits  du  rivage  ; 
tous  étaient  armés  d’arcs,  de  fléchés*,  &c.  Quel- 
ques-uns s’avancèrent  vers  nous  à la  nage,  d’autres 
dans  des  pirogues  : ils  fe  montrèrent  d’abord  timi- 
des, & n’approcherent  qu’à  la  dillance  d’un  jet 
de  pierre  j mais  infenfiblement  ils  devinrent  plus 
hardis,  & des  pirogues,  qui  pafsèrent  fous  l’ar- 
riere,  y firent  des  échanges.  Une  des  premières 
s’étant  approchée  (faufli  près  que  la  crainte  le  lui 
permit,  jeta  à bord  des  noix  de  cocos  5 je  def- 
cendis  daus  un  canot  pour  la  joindre , & je  lui 
donnai  quelques  pièces  d’étoffe  & d’autres  articles. 
Ce  traitement  engagea  les  autres  à fe  rendre  fous 
l’arriere  & le  long  des  côtés , où  leur  conduite 
devint  infolente  & téméraire.  Ils  tentèrent  d’en- 
lever tout  ce  qu’ils  pouvaient  atteindre  *,  ils  faifi- 
rent  le  pavillon , en  voulant  l’arracher  de  deffus 
fon  bâton  -,  d’autres  effayaient  de  faire  fauter  les 
gonds  du  gouvernail:  il  nous  contraignirent  à 
veiller  les  bouées  des  ancres , qui  ne  furent  pas 
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plutôt  hors  des  bateaux , qu’ils  cherchèrent  à les  ^■*1  ■— 
enlever.  Des  coups  de  moufquet,  tirés  en  l’air, 
n’eurent  aucun  effet;  mais,  au  bruit  de  la  décharge 
d’un  canon  de  quatre , la  frayeur  les  failît,  & ils 
fauterent  tous  hors  de  leurs  pirogues  pour  fe  jeter 
à la  nage.  Dès  qu’ils  virent  qu’il  ne  leur  était 
arrivé  aucun  mal , ils  rentrèrent  dans  leurs  canots , 
pouffèrent  des  cris,  en  nous  menaçant  de  leurs 
armes , & retournèrent  hardiment  aux  bouées.  Il 
fallut  faire  lîffler  quelques  balles  autour  de  leurs 
oreilles.  Quoiqu’aucun  d’eux  n’eût  été  bleffé  , on 
leur  avait  infpiré  aflêz  de  crainte  pour  les  écarter: 
bientôt  ils  fc  retirèrent  fur  le  rivage , & il  nous 

iut  permis  de  dîner  fans  être  troublés  de  leur 
part. 

Je  comptai,  obferve  M.  Forfter,  les  pirogues 
qui  nous  entouraient,  & elles  étaient  au  nombre 
de  dix-fept  ; les  unes  portaient  vingt-deux  hom- 
mes ; d’autres  dix,  fept,  cinq,  & les  plus  petites 
deux  : de  forte  qu’en  tout  il  y avait  plus  de  deux 
cens’Infulaires  ; ils  difaient  quelques  mots  par 
intervalle  , & femblaient  nous  propofer  des 
queftions  ; mats , quand  nous  prononcions  un  mot 
du  dialede  de  Taïti  ou  de  M^licolo,  ils  le  répé- 
taient fans  paraître  le  connaître  en  aucune  ma- 
niéré. 

Le  premier  vol  qu’ils  entreprirent  de  commet- 
tre , fût  de  prendre  un  réfeau , qui  contenait  U 
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■ viande  falée  de  notre  dînéj  quon  lai/îâit  flotter 

£ook.  Ijj  j^ej.  pQyj-  l'y  rafiaîcliir  : comme  nous 

nous  en  apperçûmes , on  pouffa  des  cris  pour  les 
engager  à s’arrêter.  Ils  s’arrêtèrent  effedlivement; 
mais  l’un  d’eux  brandit  fa  pique  contre  nous , & 
un  fécond  ajufta  un  trait  fur  fon  arc  , & fembla 
vifer  tour-h-tour  plufieurs  perfonnes  placées  fur  le 
gaillard  d’ arriéré.  M.  Cook , afin  de  les  effrayer , 
lè  difpola  à tirer  un  coup  de  canon;  mais  aupa-« 
ravant , il  fit  ligne  aux  pirogues  de  le  ranger  de 
côté,  pour  qu’elles  ne  fuffent  pas  expofôes  à Tac-- 
tion  du  boulet.  Ces  marques  d’autorité-  ne  les 
offenferent  point , & ils  vinrent  promptement  le 
placer  à notre  arriéré.  Au  bruit  du  canon , on  vit 
les  deux  cens  Indiens  fe  jeter  à la  mer,  & au 
milieu  de  cette  confternation  générale  , un  jeune 
homme  bien  fait,  & d’une  phyfionomie  très- 
ouverte  , reflia  feul  dans  fa  pirogue , fans  donner 
le  moindre  indice  d’étonnement  ou  de  crainte; 
mais , avec  un  air  de  gaieté , il  jeta  des  regards 
de  dédain  fur  fes  Compatriotes  effrayés.  Voyant 
enfuite  que  notre  bravade  n’avait  eu  pour  eux 
aucune  fuite  funefte,  ils  cauferent  d’un  ton  très- 
haut,  & Us  parurent  rire  de  leur  propre  époiir 
vante. 

J’pbfervai  un  autre  trait  de  courage  dans  iin 
vieillard , qui  fe  trouvait  autour  d’une  bouée , qu’il 
voulait  probablement  enlever  ; quoiqu’il  eût  été 
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blefle  par  un  premier  coup  de  fufil , il  ne  défem- 
para  point , & il  garda  fbn  poftc  à la  fécondé  & Cook, 
à la  troüîeme  décharge,  & même,  apres  avoir 
ainfi  enduré  notre  feu , il  eut  allez  de  générofitc 
pour  venir  nous  offrir  fon  amitié , & nous  pré- 
(enter  une  noix  de  cocos. 

•Ce  même  vieillard  fit  plufieurs  voyages  du 
rivage -au  vaifiêau,  apportant  chaque  fois  des 
noix  de  cocos , ou  une  igname  , & prenant  en 
échange  tout  ce  qu’on  voulait  lui  donner.  Un  fé- 
cond, au  moment  qu’on  tira  le  canon,  était  dans 
la  galerie  du  faux  pont , on  ne  put  le  raffurer 
aflêz  pour  l’eng.ager  à refter.  Vers  le  foir , apres 
avoir  amarré  le  vaiffeau , M.  Cook  alla , avec  un 
fort  détachement , defeendre  à l’entrée  de  la  baie, 
fur  la  pointe  du  Sud-Eft.  Les  Indiens  ne  s’oppo- 
lerent  pas  à notre  defeente:  ils  formaient  deux 

• corps , fun  à notre  droite , & l’autre  a la  gauche  ; 
tous  étaient  armés  de  malîües  , de  dards , de  lan- 
ces , de  frondes  & de  pierres  ; d’arcs  & de 
fléchés.  Après  avoir  diftribué  aux  plus  âgés 
( car  nous  ne  diftinguions  pas  les  Chefs  ) 8c  à quel- 
ques autres , des  pièces  d’étoffe , des  médailles , on 
mit  à terre  deux  pièces  à l’eau , pour  les  remplir 

• à un  étang,  qui  le  trouvait  environ  à vingt  pas 
du  débarquement , faifant  entendre  aux  Infulaircs- 
que  c’était-là  une  des  choies  dont  nous  avions 
befoin.  Nous  ne  pûmes  obtenir  de  ces  Indiens. 
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que  des  noix  de  cocos,  qui  paraiffaient  être  en 
grande  abondance  fur  les  arbres*,  mais  nous  ne 
parvînmes  point  à leur  faire  échanger  quelques- 
unes  de  leurs  armes.  Ils  fe  tinrent  toujours  dans 
l’attitude  de  gens  prêts  à fe  défendre  ou  à atta- 
quer , & il  n’aurait  fallu  que  le  plus  petit  motif 
pour  caufer  un  engagement  : c’eft  du  moins  -ce 
que  nous  préfuraions,  en  les  voyant  fe  pouffer 
fur  nous , malgré  tous  nos  efforts  pour  les  écarter. 
II  eft  probable  *que  nous  déconcertâmes  leur  pro- 
jet d’attaque,  en  nous  rembarquant  plutôt  qu’ils 
ne  s’y  étaient  attendus.  Dès  que  nous  fumes  à 
bord,  tous  fe  retirèrent.  Le  bon  vieillard  dont 
on  a parlé , était  dans  l’un  des  partis  j nous  le 
jugeâmes  d’un  caraétere  pacifique. 

Leur  conduite,  pendant  notre  débarquement, 
mérite  des  éloges:  car,  en  ayant  trouvé  d’abord 
quelques-uns  afliîs  fur  l’herbe,  le  long  de  la  greve, 
ils  s’enfuirent,  nuis  ils  revinrent,  dès  que  nous 
les  rappelâmes-, par  lignes.  Nous  les  priâmes  en- 
fuite  de  s’affeoir , & la  plupart  s’affirent  : nous 
leur  défendîmes  de  paffer  une  ligne  que  nous 
traçâmes  fur  le  fable  , & ils  obéirent.  Dès  que 
nous  demandâmes  à couper  du  bois , ils  nous  mon- 
trèrent eux-mêmes  des  arbres  : feulement  ils  nous 
invitèrent  à ne  pas  abattre  des  cocotiers,  dont 
une  quantité  innombrable  couvrait  la  côte.  Quoi- 
que les  loldats  de  Marine  fuffent  ranges  en  ba- 
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taille,  quoiqu’au  moindre  de  leurs  mouvemens , 
les  Naturels  s’enfuiirent  à une  diHancc  confldé- 
rable , & qu’il,  ne  rcftàt  près  de  nous  que  des 
vieillards,  ils  ne  craignaient  pas  de  fe  rapprocher, 
dès  que  nous  le  deiuions.  Nous  leur  ordonnâr 
mes  de  mettre  bas  les  armes,  & la  plupart  ac- 
quiefeerent  à ce  comrnandement  déraifonnable.  • 

Ils  étaient  d’une  mo/enne  ftature , mais  infirrir 
ment  plus  forts  & mieux  proportionnés  que  les 
Habitans  de  Mallicolo  , & comme  ceux-ci , entiè- 
rement nus-,  feulement  ils  portaient  autour  du 
ventre  une  corde  qui  ne  coupait  pas  leur  corps 
d’une  maniéré  aufli  choquante  que  celle  des  Infur 
laires  dont  on  a parlé  ailleurs.  Quelques  femmes 
que  nous  vîmes  de  loin,  me  parailTaient  moins 
laides  que  celles  de  Mallicolo  : deux  filles  tenaient 
chacune  une  longue  pique  dans  leurs  mains. 

En  caufant  avec  eux,  nous  rafTemblâmes  un 
grand  nombre  de  mots  entièrement  nouveaux 
pour  nous  : quelquefois  ils  exprimaient  la  même 
idée  par  deux  termes,  dont  l’un  était  nouveau 
pour  nous , & lé  fécond  répondait  au  langagé 
des  Ifles  des  Amis,  d’où  nous  conclûmes  qu’ils 
ont  des  voifins  d’une  autre  race  qui  parlent  cette 
langue.  Ils  nous  dirent  que  leur  Ifle  s’appelle 
Tanna  J mot  qui  lignifie  Terre  dans  la  langue 
Malaife. 

Le  foir,  nous  vîmes  briller  la  flamme  du  vol- 
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can,  & de  'Cinq  en  cinq  minutes,  nous  entendions 
une  explofion.  Ce  phénomène  avait  attiré  notre 
attention  toute  la  journée  : le  bruit  de  quelques- 
unes  des  explorons  égalait  celui  des  plus  violens 
coups  de  tonnerre , & un  fracas  fourd  retentiflâit 
pendant  une  demi-minute  i l’air  était  rempli  de 
particules  de  fumée  & de  cendres , qui  nous  eau- 
{aient  beaucoup  de  douleur  , quand  elles  nous 
tombaient  dans  lés  yeux.  Les  ponts , les  agrêts 
& toutes  les  parties  du  vailTeau  futent  remplis  de 
cendres  noires  l’efpace  de  quelques  heures,  & le 
même  fable , mêlé  de  fraifil  & de  pierre  ponce  > 
couvrait  la  côte  de  la  mer.  Ce  volcan  était  éloi- 
gné de  notre  havre  de  cinq  ou  fix  milles',  mais, 
comme  plulîeurs  collines  occupaient  l’éfpaçe  in- 
termédiaire, nous  n en.appercevions  que  le  fom- 
met,  qui  vomitlait  contimiellement  de  la  fiimée. 

Comme  nous  avions  befoin  de  faire  une  grande 
quantité  de  bois  & d'eau  , & que  j’avais  oblervç 
à terre,  qu’on  pouvait  approcher  davantage  le 
vaiffeau  de  l’endroit  du  débarquement,  ce  qui 
, faciliterait  confidérabJement  les  travaux,  piiifque 
nous,  ferions  en  état  de  couvrir , de  protéger  les 
Travailleurs  & de  contenir  les  Infulaires  par  la 
crainte , le  6 Août  on  toua  le  vaillêau  à la  place 
défignée  pour  le  nouveau  mouillage. 

Tandis  qu’on  remorquait  le  bâtiment,  les  In- 
fulaires arrivaient  de  tous  les.  côtés  de  l’Ilfe , & 
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formant  deux  corps  féparcs , ils  fe  rangèrent  de 
chaque  côté  du  débarquement , comme  Us  avaient 
fait  le  jour  précédent  -,  ils  portaient  tous  les  mêmes 
arm?s.  Une  pirogue,  montée  par  un  feul  homme, 
& quelquefois  par  deux  ou  trois  , venait  de 
temps  à autre  au  vaifleau  : elle  était  chargée  de 
noix  de  cocos  ou  de  bananes , qu’elle  offrait  fans 
rien  demander  en  retour  j mais  j’avais  foin  qu’on 
lui  fît  toujours  des  préfens.  Le  Chef  parut  nous 
inviter  à deicendreà  terre.  Le  vieillard,  qui  avait 
fl  bien  fu  fe  concilie.'  notre  amitié , fut  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  rendirent  au  vaifleau  . je  lui  fis 
entendre , par  fignes , qu’ils  devaient  mettre  bas 
leurs  armes.  Il  commença  par  prendre  celles  qui 
étaient  dans  la  pirogue , & les  jetta  dans  la  mer  : 
je  lui  donnai  une  grande  pièce  d’étoffe  rouge , 
Jè  ne  pouvais  pas  douter  qu’il  ne  m’eût  compris , 
& il  porta  ma  requête  à fes  Compatriotes*,  car, 
dès  qu’il  fut  à terre , nous  le  vîmes  paflêr  fuc- 
ceflîvement  de  l’un  à l’autre  corps,  & conférer 
avec  les  Infulaires  , & depuis  il  ne  repanit  plus 
avec  des  armes.  L’inffant  d’après,  une  pirogue, 
où  étaient  trois  Indiens,  s’approcha  de  l’arriere*, 
l’un  deux  branlant  fa  mafllie  d’un  air  arrogant , 
en  frappa  le  côté  du  Vaifleau , & commit  divers 
aétes  de  violence  5 mais  il  offrit  enfin  de  l’échanger 
pour  un  rang  de  grains  de  raflade , & d’autres 
bagatelles.  On  les  lui  defeendit  du  vaifleau  avec 
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une  corde  j au  moment  qu’il  les  eut  en  fa 
polTefllon  , il  fe  retira  avec  fes  Compagnons , en 
forçant  de  rames , fans  vouloir  livrer  fâ  maflûe , 
ou  quelque  autre  chofê  en  retour.  C'était-Ià  ce 
que  j’attendais,  & je  n’étais  pas  fâché  d’avoir  une 
occafion  de  convaincre  la  multitude  qui  bordait 
le  rivage  , de  l’eftct  de  nos  armes  à feu,  en  ne 
leur  faifant  que  le  moins  de  mal  poffible.  J’avais 
im  fufil  de  chafle , chargé  à dragées  que  je  - 
tirai  -,  &,  quand  ils  furent  hors,  de  la  portée  du 
moufquet , on  lâcha  quelques  coups  de  mouf- 
queton.  A ce  bruit , ils  fauterent  pardelTus  bord  » 
fe  couvrant  de  leur  pirogue , & nageant  avec 
elle  jufqu’au  rivage.  Cette  moufquetade  ne  pro- 
duifit  que  peu  ou  point  d’impreflîon  fur  ces  In- 
fulaires  : ils  n’en  parurent  que  plus  infolens , & 
commencèrent  à faire  des  cris  & des  huées. 

Après  avoir  afluré , fur  fes  ancres , le  vaiffeau 
qui  préfentait  le  travers  au  rivage , & placé  l’ar- 
tillerie de  manière  à commander  tout  le  havre , 
je  m’embarquai  avec  les  Soldats  de  la  Marine  & 
un  détachement  de  Matelots , dans  trois  bateaux , 

Sc  nous  ramâmes  fur  le  rivage.  Les  deux  Corjw 
avaient  laifle  entr’eux  une  efpace  d’environ  trente 
ou  quarante  verges , dans  lequel  étaient  placés  des 
régimes  de  bananes , une  igname  & deux  ou  trois 
racines.  Entre  ces  fruits  & la  greve  , ils  avaient 
drché  , dans  le  fable  , ( je  n’ai  jamais  lu  à quel 
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propos  ) quatre  petits  rofcaux  , chacun  d'environ 
deux  pieds,  fur  une  ligne  à angles  droits  avec  U 
côte , ( on  les  y trouva  encore  deux  ou  trois  jours 
apres.  ) Le  vieillard  , déjà  connu , & deux  autres 
étaient  ifolés  , & nous  invitaient  , par  fignes , à 
defcendrc  à terre  -,  mais  je  n’avais  pas  oublié  le 
piège  qu’on  nous  tendit , & oii  je  penfai  me  laiflêr 
prendre  dans  la  derniere  Ifle.  Tous  ces  apprêts 
devaient  nous  donner  des  foupçons  fur  leur 
deflein.  Je  répondis  , en  faifant  figne  aux  deux 
divifions , compofées  d’environ  neuf  cens  hommes, 
de  le  retirer  en  arriéré , & de  nous  laiflêr  un  plus 
grand  efpacc.  Nous  voulûmes  auffi  leur  dire  , 
par  fignes , de  mettre  bas  les  armes , mais  ils  n’y 
firent  pas  la  moindre  attention  -,  ils  trouvaient 
probablement  abfurde  & injufte  qu’une  poignée 
d’Etrangers  vînt  leur  preferire  des  loix  chez  eux , 
& prétendît  défarmer  plus  de  neuf  cens  hommes. 
Le  vieillard  parut  les  y engager  •,  mais  ils  n’eurent 
pas  plus  d’égard  pour  lui  que  pour  nous.  Ils 
fe  rapprochèrent  encore  davantage  *,  & , à l’ex- 
ceptien  de  deux  ou  trois  , ils  étaient  tous  armés. 
^ En  un  mot , tout  tendait  à nous  faire  croire  qu’ils 
‘ fe  propofaient  de  nous  attaquer  à notre  defcentc. 
Il  était  aifé  d’en  prévoir  les  conféquences  ; un 
grand  nombre  d’entf’cux  auraient  été  tués  ou 
blefles  , & nous -mêmes  aurions  difficilement 
échappé  à leurs  traits  j deux  chofes  que  je  vou- 
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SS5?*^^!S  lais  également  prévenir.  Voyant  qu’ils  refiifaienf 
Cook,  jg  jjQyj  lalfler  de  la  place , Je  crus  qu’il  était  pluÿ 
à propos  de  les  effrayer  que  de  les  contraindre 
à la  fuite , par  des  décharges  meurtrières.  Je  fis 
tirer  un  coup  de  moufquet  fur  la  divifion  de  notre 
droite,  qui  était  la  plus  normbreufcj  (il  y avait 
environ  fept  cens  Indiens)  mais  l’alarme  ne  fut 
que  ■ momentanée.  Bientôt  ils  revinrent  de  leur 
frayeur , & commencèrent  à bous  menacer  avec 
leurs  armes.  Un  des  plus  impudens  nous  montra 
fon  derrière , dans  une  attitude  qui  ne  laiflâit  aucuno 
équivoque.  Il  fè  frappait  les  fefîes  avec  fà  main^ 
ce  qui  eft  un  défi  & un  appel  au  combat  cheac 
toutes  les  Nations  de  la  mer  du  Sud.  Nous  répon- 
dîmes à ces  bravades  par  trois  ou  quatre  coups 
de  fufil  •,  c’était  le  fignal  de  commandement  pour 
le  vaifTeau , qui , dans  ce  moment , fit  jouer  l’ar- 
tillerie , & le  rivage  fut  bientôt  balayé.  On  tira 
cinq  pièces  de  quatre*,  deux  pierriers  & quatre 
moufquetons.  Alors  nous  defcendîmes  à terre, 
& marqulmespJes  limites  par  une  ligne,  à droite 
& à gauche.  Notre  vieil  Ami  était  refté  fèui  à 
fon  pofte  , & je  reconnus  fa  confiance  par  un 
prcfent.  Les  Habitans  revinrent  pcu-à-peu  , & , 
en  apparence , avec  des  difpofitions  plus  pacifiques  i 
quelques-uns  même  reparurent  fans  armes,  mais 
la  majeure  partie  reftait  armée  : & , quand  nous 
leur  fîmes figne  de  les  mettre  bas,  ils  rcpoudireut 
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<qiie  nous  devions  commencer  par  pofer  les  nôtres. 
Ainlî,  de  part  & d’autre,  on  refta  toujours  armé. 
Comme  ils  fortaient  peu-à-peu  des  buiffons  pour 
fe  rendre  fur  la  greve , nous  défendîmes  aux  nou- 
veaux venus  de  pajTer  les  bornes  que  nous  leur 
avions  établies  , en  ce  point , ils  obéirent  tous. 
Les  préfens  que  je  fis  aux  vieillards , & à quelques 
autres  Indiens  de  confidération  , n’eurent  que  très- 
peu  d’effet  fur  leur  conduite.  Il  cft  vrai  qu’ils 
montèrent  fur  des  cocotiers,  & qu’iis  nous  en 
donnerent^les  noix  , fans  en  rien  exiger  •,  mais  j’é- 
tais toujours  attentif  à leur  faire  accepter  quelque 
chofe  en  échange  : ils  nous  prièrent  indamment 
de  ne  plus  tirer.  J’obfervai  que  plufieurs  crai- 
gnaient de  toucher  à ce  qui  nous  appartenait , Sc 
<]u’ils  paraiffaient  n’avoir  aucune  notion  d’échange. 
Prenant  avec  moi  le  vieillard , ( fon  nom , comme 
je  l’appris  alors  , était  Paowang  ) je  le  conduifis 
dans  le  bois  : là , je  lui  expliquai  quç  nous  étions 
obligés  de  couper  des  arbres , & de  les  prendre  à 
bord  du  vaiflêau  *,  & , dans  le  meme  - temps , 
nous  en  abattîmes  quelques-uns  qu’on  tranfporta 
dans  nos  chaloupes  , avec  des  petites  pièces  à 
l’eau  , dans  le  deffein  de  montrer  à ces  Indiens 
que  c’était  principalement  ce  que  nous  leur  de- 
mandions. Paowang  confentit  fur-le-champ  à la 
coupe  du  bois , & les  autres  n’y  formèrent  point 
fi’oppofition.  Il  nous  fupplia  feulement  de  ne 
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. pas  couper  de  cocotiers  j .ce  que  nous  lui  pro« 
Cook,  mîmes. 

L après-midi , nous  refallâmes  à terre  pour  faire 
de  l’eau  -,  & , avec  nos  filets , nous  pi^mes , en 
trois  coups  , plus  de  trois  cens  livres  de  mulets 
& d’autres  poilîons  *,  & entr’autres  une  efpcce 
commune  aux  Ifles  d’Amérique.  ( EJbx-Argenteus.) 
Les  Inlûlaires  ne  revinrent  que  quelque  temps 
après  : ils  étaient  au  nombre  de  vingt  ou  trente. 
Notre  bon  ami  Paowang  , qui  fe  trouvait  parmi 
la  foule  , nous  fit  préfent  d’un  petit  cochon,  & 
ce  fut  le  leul  que  nous  eûmçs  de  cette  Ifle. 

Nous  defeendîmes  à terre , de  notre  côté , fans 
trouver  un  fcul  Infulaire  fur  la  greve.  A une 
diHance  confidérable  , à l’Eft  , nous  en  vîmes  en- 
viron trente  affis  à l’ombre  de  leurs  palmiers  -, 
mais  ils  ne  daignèrent  pas  venir  près  de  nous. 
Nous  profitâmes  de  l’occafion  pour  faire  trois  ou 
quatre  cens  pas  dans  le  pays , où  l’on  ralTembla 
plufieurs  plantes  nouvelles.  Cette  partie  de  la 
plaine , au  pied  de  la  colline  unie , était  en  friche  , 
& remplie  de  difierens  arbres  & arbrifleaux  j 
nous  craignîmes  d’aller  plus  loin  , parce  que  nous 
ne  connoiflîons  pas  encore  le  caraétere  des  Infij- 
laires  : nous  nous  en  approchâmes  peu -à- peu, 
bientôt  ils  le  rendirent  près  de  nous  fans  armes , 
& cauferent , le  mieux  qu’ils  purent , & avec  la 
plus  grande  cordialité. 
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Le  7 , dans  la  même  matinée  , les  habitans  fe 
raflèmblerent  près  de  TAiguade , , armés , comme 
auparavant , mais  non  pas  en  Ci  grand  nombre. 
Après  le  déjeuner , nous  allâmes  à terre  pour 
couper  du  bois,  & remplir  les  futailles.  Je  trouvai 
plu/îeurs  Infulaires,  & fur -tout  les  vieillards , 
difpofés  à être  de  nos  anais  ; mais  les  plus  jeunes 
fiirent  audacieux  & infolens , & nous  obligèrent 
à demeurer  en  armes.  Je  reftai  , avec  les  tra- 
vailleurs , jufqu’à  ce  que  je  fiiffe  comme  affuré 
qu’ils  ne  commettraient  point  de  délbrdre , & je 
retournai  à bord  , laifTant  le  détachement  fous  les 
ordres  des  Lieutenans  Clerke  & Edgcumbe.  Quand 
ces  Mellieurs  arrivèrent  au  vaiflêau  pour  dîner , 
ils  m’informerent  que  les  Indiens  s'étaient  tou- 
jours comportés  avec  la  même  irrégularité  qu’à 
notre  débarquement , qu’un  plus  mutin  encore 
que  les  autres , avait  mis  M.  Edgcumbe  dans  la 
néceflité  de  lui  lâcher  fon  fuiîl  chargé  à dragées, 
& que  cette  corredHon  les  avait  enfin  rendus  plus 
circonfpedb.  Tous  s’étaient  retirés , en  voyant  nos 
bateaux  retourner  à bord.  Tandis  que  nous  étions 
à table  , un  vieillard  vint  fur  la  Rélblution , exa- 
mina les  différentes  parties  du  bâtiment,  & re- 
gagna enfuite  le  rivage. 

L’après-midi , il  ne  Ce  rendit  à l’Aiguade  qu’un 
petit  nombre  d’indiens , avec  lefquels  nous  com- 
mencions à avoir  un  peu  plus  de  laifon.  Paowang 
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f— — nous  rapporta  une  hache  que  les  travailleurs 
Cook,  avaient  laiffée  dans  le  bois,  ou  fur  le  rivagCé 
Quelques  autres  articles , qu’on  avait  perdus  par 
négligence  , ou  que  les  habitans  avaient  fiirti- 
vement  enlevés  , nous  furent  encore  rendus  , 
tant  ils  craignaient  de  nous . ofienfer  à cet 
égard. 

Au  coucher  du  foleil , ils  fe  difperferent  tous , 
excepté  quelques-uns , qui  vinrent  nous  dire  qu’ils 
voulaient  aller  dormir  : ils  femblaient  nous  en 
demander  la  permiflîon.  Nous  leur  fîmes  ligne 
de  partir , & à l’inftant  ils  nous  quittèrent.  Nous 
jugeâmes  qu’il  y avait  une  efpèce  de  cérémonial 
dans  cette  conduite,  & qu’ils  ne  croyaient  pas 
qu’il  fût  honnête  de  laifler  leurs  hôtes  feuls  dans 
leur  pays-,  ce  qui  paraît  fuppofer  qu’ils  ont  des 
idées  de  politefle  & de  décence , que  nous  ne 
comptions  pas  trouver  chez  un  Peuple  auflî  peu 
■ civilifé. 

En  quittant  le  rivage  , j’engageai  un  jeune 
Indien  , appellé  Whà-à-gou  , à me  fuivre  à bord. 
Octait  celui  qui  montra  tant  de  fang- froid,  en 
reliant  feul  dans  fa  pirogue  , lorfqu’à  l’explofion 
du  canon  , deux  cens  autres  Infulaires  fe  jette- 
rent  pêle-mêle  dans  la  mer.  Avant  le  dîné , je  lui 
montrai  toutes  les  parties  du  vaidêau  j mais  je 
remarquai,  que  rien  ne  pouvait  fixer  un  moment 
fon  attention , ni  lui  caufer  la  moindre  furprife. 

11  n’avait 


Digitized  by  Google 


D E s V O Y A G E s.  jif 

Il  n’avait  Jamais  vu  de  .chèvres  , ni  de  chiens , ni  -■■■■■■" 
de  chats , & il  les  prenait  pour  des  cochons,  en  'Cook, 
les  appellant  booga , ou  bougas.  Je  lui  fis  prélcat 
d,’un  chien  &.  d’une  chienne  , qu’il  paraiflâit  pré- 
férer aux  autres  erpcces  d’animaux.  Bientôt  il  re- 
vint à bord  -,  quelques-uns  de  Tes  amis  le  fuivirent 
dans  une  pirogue , & Ife  demanderont  probable- 
ment par  inquiétude  pour  fa  fureté.  Il  regarda 
par  le  haut  des  bouteilles  -,  & , dès  qu’il  eut  parlé’, 
iJa  retournèrent  au  rivage  , & lui  rapporteront 
auffi-tôt  un  coq  , une  petite  canne  à fucre , & 
des  noix  de  cocos  qu’il  me  donna.  A table  i 
il  ne  voulut  goûter  .d’autre,  viande  que  du  porc 
falé  ; mais,  il  mangea  volontiers  de  l’igname  , & 
but  uh  verre  de  vim  ,'  ov. 

. Ainfi  que  fes  compatriotes  , -il  n’avait  pas  la 
même  facilité  de  ptononeiation.que  les  Mallicôlois > 

& , quand  il  nous  demanda  nos;  noms , nous  fumeü 
obligés  de  les;  lui  dire  , en  les  âdobciflànt , fui- 
vant  les  ©rganeis  plus  flexibles  des  Taitiens.  H 
avait  de  beaux  traits  , de  grands  yeux  trcs-vifs  I 
Sc  toute  fa  phyflonomic  annonçait  de  la  bonn© 
humeur  , de  l’enjouement  & de  la  pénétration. 

M.  Forfter  cite. .un  exemple  de  fon  intelligencê. 

Le  Capitaine  Cook  & rnon  Pere.  comparant  leur 
Vocabulaire  , trouvèrent  qu’ils  avaient,  noté  un 
mot  différent  pour  exprimer  le  Ciel  , & ils  s’en 
rapportèrent  à lui  pour  favoir  lequel  des  demi 
■Tome  XXIy,  X 
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termes  était  le  véritable.  A Tiaftant , il  étendit 
Ceek.  tine  de  fes  mains  vers  le  Ciel , & il  la  polà  fur 
un  des  mots  *,  il  remua  enfuite  fon  autre  main 
fous  lui , & il  prononça  le  fécond , en  nous  fai- 
fant  comprendre  que  le  premier  fignifiait  propre- 
ment le  firmament , & le  fécond , les  nuages  qui 
fe  trouvent  au  - deflbus.  Il  nous  apprit  auflî  les 
noms  de  plulîeurs  Ifles  des  environs.  Il  appellait 
Irromanga , celle  d où  nous  partîmes  pour  Tanna, 
& fur  laquelle  le , Capitaine  eut  un  malheureux 
différend  avec  les  Naturels.  Il  appellait  Immer  , 
rifle -baffe  que  nous  avions  dépaffée  en  entrant 
dans  le  havre  -,  Irronan  , une  autre  Ifle  que  nous 
avions  découverte  à TEft  de  Tanna,  le  même 
jour  -,  & Anattom  j une  troifieme  , au  Sud , que 
nous  n’avions  pas  encore  vue.  Ses  maniérés , à 
table  , furent  très-décentes  & pleines  de  grâces  j 
la  feule  chofe  qui  nous  parut  mal -propre  , c’eft 
' qu’en  place  de  fourchette  , il  fe  fervaitd’un  petit 

bâton  , qu’il  portait  dans  fes  cheveux  , & avec 
lequel  il  fe  grattait  de  temps-en-temps  la  tête  : 
comme  fes  cheveux  étaient  arrangés  , fuivant  la 
derniere  mode  du  pays , à la  porc-épic  , Sc  rem- 
plis d’huile  & de  peinture  , il  nous  dégoûta 
encore  davantage  *,  mais  il  ne  croyait  pas  manquer 
de  politeflê.  ■' 

' Aulîi-tôt  que  ncHis  eûmes  remis  nos  hôtes  à 
terre  , dit  M.  Cook  , le  jeune  - homxne  & fes 
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âmis  me  prirent  par  la  main  , dans  le  deflcin  , 
comme  je  le  préfumai  , de  me  mener  à leurs 
habitations.  Nous  n’étions  pas  encore  bien  loin , 
que  deux  ou  trois  d’entr’eux , je  ne  fais  par  quelle 
raifon , ne  voulurent  point  continuer  la  route  j 
en  conféquence  , tout  le  monde  s’arrêta  ; & , fije 
ne  me  trompai  pas  , l’un  d’eux  fut  chargé  d’aller 
me  chercher  quelque  chofe  *,  car  ils  me  prièrent 
de  m’afleoir  & d’attendre , ce  que  je  crus  devoir 
faire.  Dans  cet  intervalle  , les  Officiers  vinrent 
nous  joindre  -,  cette  réunion  parut  leur  caufer  de 
l’ombrage , & ils  me  prelTerent  de  retourner  à la 
' greve  , avec  tant  d’inftance  , que  je  fus  obligé 
d’y  confentir.  Ils  voyaient , avec  inquiétude , nos 
cxcurfions  dans  la  contrée , & même  le  long  du 
rivage  du  havre.  Sur  ces  entrefaites , notre  ami 
Paowang  arriva  avec  un  préfent  de  fruits  & de 
racines , que  portaient  environ  vingt  perfonnes } 
j’imaginai  que  c’était  dans  la  vue  de  le  faire 
paraître  plus  confidérable.  L’un  portait  un  régime 
de  bananes , l’autre  une  igname , un  troifieme  une 
noix  de  cocos,  &c.  & afliirément  deux  hommes 
auraient  porté  le  tout  fort  à l’aife.  Ce  préfent 
me  fut  fait  en  retour  d’un  don  qu’il  avait  reçu 
dans  la  matinée  j je  crus  néanmoins  devoir  payer 
les  porteurs. 

Ces  Infulaires  me  firent  entendre , d’une  ma- 
niéré qui  me  parut  fort  claire , qu’ils  mangent 
• . X ij 
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!f!!S5!a  de  la  chair  hurnaine,  & que  la  circoncifion  eft 

Cook.'  pratiquée  parmi  eux.  Ils  entamèrent  les  premiers 
cette  matière  , en  me  demandant  fi  nous  man- 
gions de  cette  chair  *,  fans  cela  , je  n’aurais  pas 
fongé  à leur  propofer  cette  queftion.  J’ai  vu  des 
perfqnnes  prétendre  que  la  faim  feule  peut  rendre 
une  Nation  anthropophage , & rapporter  ainfi  cet 
ufage  à la  néceffité.  Les  habitans  de  cette  Ifle 
forment  au-moins  une  exception  à ce  fyftêmc  , 
car  ils  ont  des  cochons  , des  poules , des  racines 
& des  fruits  en  abondance. 

Durant  la  nuit , & toute  la  joumée  du  1 1 , le 
volcan  devint  cxceffivement  incommode  : il  gron- 
dait d’une  maniéré  terrible  •,  il  pouflâit  jufqu’aux 
nues  des  torrens  de  feu  & de  fumée  à chaque 
explofion , dont  l’intervalle  n’était  guere  que  de 
trois  ou  quatre  minutes  : du  vaifleau  , nous  le 
voyions  lancer  en  même-temps  des  pierres  d’une 
prodigieufe  groflèur  : les  petites  colonnes  de  va- 
peurs , qui  s’élevaient  des  environs  du  cratere 
nous  paraiflâient  être  des  feux  allumés  par  les 
Infulaircs. 

Tous  les  matins  , obferve  M.  Forfter,  nous 
fkifions  de  petites  courles  dans  l’intérieur  du  pays. 
Différens  détours  nous  reconduifirent  aux  habi- 
tations , où  les  femmes  apprêtaient  leurs  dînés. 
Elles  grillaient  des  racines  d’ignames  & d’eddœs , 
ftr  un  fiu  allumé  au  pied  d’un  arbre.  Notre  ap- 


Digitized  by  Googk 


D E S ■ V O Y A G E S.  5x5 

proche  - les  fit  treffaillir  Sc  les  mit  en  fuite  -,  mais  ^ 
nos  condiKftcurs  les  tranquilliferent , & elles  con-  Ç 
tinuerent  leur  opération.  Nous  nous  afsîmes  au 
pied  d’un  arbre  , devant  une  des  maifons  , & 
nous  eflayâmes  de  cauler  avec  ces  Indiens , tandis 
que  quelques-uns  d’eux  étaient  allé  nous  chercher 
des  rafraîchiflêmens  : je  notai  un  grand  nombre 
de  mots  de  leur  langue  , & nous  eûmes  le  plailîr 
de  fatisfaire  leur  curiofité  , relativement  à nos 
habits  , nos  armes , Scs.  fur  lefquels  ils  n’avaient 
pas  encore  ofé  nous  propofer  une  feule  queftion. 

Les  habitans  des  plantations  voifines , apprenant 
notre  arrivée  , fe  raflemblcrent  en  foule  autour 
de  nous  , & parurent  fort  charmés  de  ce  que 
nous  converfions  amicalement  & familièrement 
avec  eux.  Je  fredonnai  , par  halàrd , une  chan- 
fon  , ils  me  prièrent  inftamment  de  chanter  y 
quoiqu’aucun  de  nous  ne  fût  habile  Muficien  ^ 
nous  fatisfîmes  leur  curiofité  , & nous  leur  chan- 
tâmes diftérens  airs.  Les  chanfons  Allemandes  & 
Anglaifes  , fur-tout  les  plus  gaies  , leur  plaifjient 
infiniment  ; mais  les  tons  Suédois  du  Doélcur 
Sparrman , obtinrent  des  applaudilîêmens  univer- 
fels.  Quand  nous  eûmes  fini , nous  les  priâmes  de 
vouloir  bien  aulîi  nous  donner  une  occafion 
d’admirer  leurs  talens  -,  l’un  d’eux  commença  à 
l’inftant  unair  trcs-fimple , mais  harmonieux-,  nous 
n’en  avions  jamais  eritendii  un  aulE  bon  chez  les 
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— — ^ differentes  Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Il  em- 

Cook,  braffait  une  plus  grande  quantité  de  notes  que 
ceux  de  Taïti , ou  même  de  Tonga-Tabboo , & 
il  avait  un  tour  férieux  qui  le  diftinguait  avanta- 
geufêment  de  la  mufique  plus  douce  & plus 
efféminée  de  ces  Ifles.  Les  mots  paraiflaient  dif- 
pofés  en  mètre  , & coulaient  de  la  bouche  avec 
aifance.  Des  que  le  premier  eut  fini  fa  chanfon, 
un  autre  en  entonna  une  fécondé  : la  compofîdon 
en  était  différente  , mais  toujours  dans  ce  ftyle 
férieux  , qui  indique  le  caraâere  général  du 
Peuple.  En  effet , on  les  voyait  rarement  rire  de 
bon  cœur , ou  badiner  comme  les  Nations  plus 
polies  des  Iflce  des  Amis  & de  la  Société , qui 
favent  déjà  mettre  un  grand  prix  à ces  petites 
jouiffances.  Les  Naturels  nous  montrèrent  aufïï, 
en  cette  occafion  , un  inftrument  mufical,  com- 
pofé  de  huit  rofêaux , comme  le  fy rinx  de  Tonga- 
Tabboo  , avec  cette  différence , que  la  grofieur 
des  rofeaux  décroiffait  en  proportion  régulière  , 
& qu’il  comprenait  un  oâave  , quoique  les  ro- 
feaux  ne  fuffent  pas  parfaitement  d’accord.  Peut- 
être  qu’ils  auraient  joué  devant  nous  de  cet  inf- 
trument , fi  l’arrivée  de  quelques  - uns  de  leurs 
compatriotes , qui  venaient  nous  offrir  des  noix 
de  cocos , des  ignames , des  cannes  de  fucre  & 
des  figues , ne  nous  avait  obligé  de  négliger  les 
Muficiens , pour  nous  occuper  de  ceux  qui  nous 
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apportaient  un  pareil  préfent  Je  regrette  beau- 
coup que  l’ingénieux  ansi , qui  a eu  la  bonté  de 
me  communiquer  fes  remarques  fur  la  Mufiquc 
des  Ifles  des  Amis , de  Taïti  & de  la  Nouvelle- 
Zélande  , n’ait  pas  également  vilité  l’ifle  de 
Tanna. 

Si  l’efprit  de  vengeance  eft  très -vif  parmi  les 
Infulaires  de  Tanna , il  faut  convenir  en  mcme- 
temps  que  la  bienveillance  & l'amour  des  hommes 
ne  font  pas  entièrement  bannies  de  leur  cœur. 
Comme  la  guerre  trouble  probablement  leur  vie , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la  défiance  qu’ils 
témoignèrent  tous  à notre  égard , les  premiers  jours 
de  notre  arrivée-,  mais , dès  qu’ils  furent  convaincus 
de  nos  intentions  pacifiques , ils  fe  livrèrent  à leur 
véritable  caraétere.  Ils  ne  firent  pas  beaucoup 
d’échanges  , parce  qu’ils  ne  jouiflent  pas  d’une 
opulence  égale  à celle  des  Taitiens , mais  l’hof- 
ptalité  ne  confifle  point  à donner  une  chofe 
dont  011  a trop , pour  une  autre  dont  on  n’a 
pas  affez. 

Arrivés  fur  la  greve , nous  y pafsâmes  quelque 
temps  au  milieu  des  Naturels  qui  y étaient  raf- 
femblés.  Il  y avait  plus  de  femmes  que  nous  n’ea 
avions  encore  vues.  La  plupart  étaient  mariées , 
& portaient  leurs  enfans  dans  un  fac  de  nattes 
fur  leur  dos.  Quelques-unes  gardaient , dans  des 
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paniers  de  baguettes  pliantes , une  couvée  de 
petits  poulets , & nous  préfcnterent  des  yamboos 
& des  figues.  Nous  en  apperçûmes  un , qui  avait 
un  panier  rempli  d’oranges  vertes  *,  nous  n avions 
Jamais  remarqué  un  feul  oranger  dans  les  plan- 
tations -,  nous  fûmes  très -charmés  de  trouver 
ce  fruit  à Mallicolo  & à Tanna,  parce  qu’il  y a 
lieu  de  fuppoler  que  c’eft  aufïï  une  produdHon 
des  Iflcs  voifincs.  Une  autre  femme  nous  donna 
un  pâté  ou  pudding  , dont  la  croûte  était  de  ba- 
nanes & d’eddoes,  & qui  contenait  en -dedans 
des  feuilles  de  l’olrra,  {hibifcus-ejculenius)  mêlé 
avec  des  amandes  de  noix  de  cocos.  Ce  pudding, 
d'un  excellent  goût , montrait  que  les  femmes 
ont  des  connoitîânces  fur  la  cuifine.  Nous  ache- 
tâmes auffi'  des  flûtes  de  huit  rofeaux  & des.  arcs  j 
des  traits  & des  maflues.  , - 

L’après  - dînée  , nous  allâmes  fur  la  colline 
plate  faire  une  autre  vifite  aux  Naturels.  Quel- 
ques-uns vinrent  à notre  rencontre  à moitié 
chemin  , & nous  conduifirent  à leurs  huttes.  Dès 
que  nous  fûmes  affis  avec  le  pere  d’une  de  ces 
familles  , homme  d’un  moyen-âge  , & d’une 
phyfionomie  intéreflantc , nos  amis  nous  prièrent 
de  nouveau  de  chanter.  Nous  y conlentîmes  vo- 
lontiers , & lorfqu’ils  parurent  s’étonner  de  la 
diflcrcnce  de  nos  chanfons  , nous  tâchâmes  de 
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Jciir  faire  comprendre  que  nous  étions  de  difFé- 
rens  pays.  Alors,  nous  indiquant  un  rieillard  , 
dans  la  foule  de  nos  auditeurs , ils  nous  dirent 
qu’il  était  natif  d’Irromanga , & ils  l’engagerent 
à nous  amuler  par  lès  chants.  L’Indien  s’avança 
h.  l’inftant  au  milieu  de  l’aflemblée  , & com- 
mença une  chanfon  , pendant  laquelle  il  fît  difFc- 
rens  gelies , qui  nous  divertirent,  ainfî  que  tous 
les  Speélateurs.  Son  chant  ne  reflcmblait  point 
du  tout  k celui  des  Infulaires  de  Tanna  , il 
n’était  ni  défagréable  , ni  difeordant  avec  la  mu- 
fique.  Il  paraifîâit  aufïï  avoir  un  certain  mètre , 
mais  très-difiérent  du  mètre  lent  & férieux  que 
nous  avions  entendu  le  matin.  Après  qu’il  eut 
cefTé  de  chanter , il  nous  parut  que  les  Naturels 
de  Tanna  lui  parlaient  dans  fa  langue  ; mais  qu’il 
ne  connaidâit  pas  la  leur.  Nous  ne  pouvons  pas 
dire  s’il  était  venu  de  fon  gré  dans  cette  Ifle , 
ou  s’il  avait  été  fait  prifonnier.  Les  Indiens  nous 
apprirent , à cette  occafion , que  leurs  meilleures 
madues  , faites  de  bois  de  Cafuarina , fe  tirent 
d’Irromanga  •,  de  forte  qu’ils  ont  probablement 
des  liaifbns  de  commerce  ou  d’amitié  avec  les 
habitans  de  cette  Ifle.  En  comparant  les  traits  de 
fa  phyfîonoraie  avec  ceux  des  Indiens  de  Tanna , 
nous  n’obfervâmes  aucune  différence  remarquable  -, 
il  s’habillait  & il  s’ornait  comme  eux  j fes  cheveux 


Cook. 
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étaient  laineux  & courts , mais  non  pas  divilés  en 
petites  queues.  Il  était  d’un  caraélere  très  - gai , 
& il  paraiîâit  plus  difpofé  à rire  qu’aucun  des 
habitans  de  Tanna. 

Tandis  que  l’Infulaire  d’Irromanga  chantait, 
les  femmes  fortirent  de  leurs  huttes , & vinrent 
former  un  petit  grouppe  autour  de  nous.  En  gé- 
néral , elles  étaient  d’une  ftature  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  hommes , & elles  portaient  de 
vieux  jupons  d’herbes  & de  feuilles  , plus  ou 
moins  longs , fuivant  leur  âge.  Celles  qui  avaient 
fait  des  enfans , & qui  femblaient  âgées  d’environ 
trente  ans , ne  confervaient  aucune  des  grâces  de 
leur  fexe , & leurs  jupons  touchaient  à la  che- 
ville du  pied.  De  jeunes  filles  d’environ  quatorze 
ans,  avaient  des  traits  fort  agréables , & un  fourire 
qui  devint  plus  touchant , à mefiirc  que  leur 
frayeur  fe  diillpa.  Elles  avaient  les  formes  fveltes, 
les  bras  d’une  délicatefle  particulière , le  lein  rond 
& plein , & elles  n’étaient  couvertes  que  jufqu’au 
genou.  Leurs  cheveux  bouclés  flottaient  fur  leurs 
tètes , ou  étaient  retenus  par  une  trefle  , & la 
feuille  de  banane  verte  qu’elles  y portaient  ordi- 
nairement, montrait,  avec  plus  d’avantage , leur 
couleur  noire.  Elles  avaient  des  anneaux  d’écaille 
de  tortue  à leurs  oreilles  : nous  remarquâmes 
que  la  quantité  de  leurs  ornemens  s’accroît  avec 
l’âge  : les  plus  vieilles  & les  plus  laides  étaient 
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chargées  de  colliers  , de  peiidans  d’oreilles  & de  — 
nez , & de  bracelets.  Il  me  parut  que  les  femmes 
obéiffaient  au  moindre  ligne  des  hommes  > qui 
n’avaient  pour  elles  aucun  égard.  Elles  traînaient 
tous  les  fardeaux,  & peut-être  que  ce  genre  de 
travail  & de  fatigue  contribue  à diminuer  leur 
ftature  , car  les  charges  ne  font  pas  toujours 
proportionnées  à leur  force. 

Les  Infulaires  de  Tanna  préfenterent  à nos 
yeux  un  exemple  d’affeétion , qui  prouve  que  les 
pallions  & les  bonnes  qualités  des  hommes  Tont 
les  mêmes  dans  chaque  pays.  Une  petite  fille 
d’environ  huit  ans , d’une  phylionomie  intéreflântc , 
nous  examinait  furtivement  entre  les  têtes  des 
Indiens  alîis  à terre.  Dès  qu’elle  s’apperçut  qu’on 
la  regardoit,  elle  alla  en  hâte  fe  cacher  dans  la 
hutte.  Je  lui  fis  figne  de  revenir , & , pour  l’y 
engager,  je  lui  montrai  une  pièce  d’étoffe  de 
Taïti  mais  je  ne  pus  pas  la  déterminer  à le 
rapprocher.  Son  pere  fe  leva , & , à force  de 
carefles,  il  la  ramena.  Je  pris  la  main  de  l’enfant, 

& je  lui  donnai  l’étofîe,avec  de  petits  ornemens; 
la  joie  & le  contentement  fe  peignirent  aufli-tôt 
fur  le  vifage  du  pere. 

Nous  reftâmes  parmi  ces  InCalaires  jufqu’au 
coucher  du  Soleil,  ils  chantèrent , & firent  des 
tours  d’adreffe  pour  nous  plaire.  A notre  prière  , 
ils  décochèrent  leurs  traits  en  l’air  & contre  un 
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— - iiîS  but  i -ils  ne  les  lançaient  pas  à une  hauteur  extraor-^- 
Cook,  dinaire;  mais  ils  tiraient  avec  beaucoup  d’adrefle, 
à peu  de  diftance , comme  on  l’a  déjà  oblervé. 
A l’aide  de  leurs  maffues , ils  paraient  les  dards 
de  leurs  antagoniftes  , à - peu  - près  comme  les 
Taïtiens.  Ils  nous  dirent  que  toutes  les  maflues , 
qui  ont  un  tranchant  latéral  comme  une  flamme  , 
fe  tirent  de  rifle-Bafle , qu’ils  appellent  Imraer 
mais  nous  n’avons  pas  découvert  li  elles  y font 
fabriquées  par  les,  Naturels , ou  fi  l’Ifle  eft  dé- 
fertc , & s’ils  y vont  feulement  , par  occafion , 
pour  y rafferablcr  des  coquillages  & couper  du 
bois. 

Avant  notre  départ  des  huttes,  les  femmes 
allumèrent  différens  feux  dans  l’intérieur  & aux 
environs  , elles  fe  mirent  à apprêter  leurs  fou- 
pers.  Les  Indiens  fe  précipitaient  autour  de  ces 
feux  , il  femblait  que  l’air  du  foir  était  un  peu 
trop  froid  pour  leurs  corps  nuds.  Plufieurs  avaient, 
à la  paupière  fiipérieure , une  tumeur  que  nous 
attribuâmes  à la  fumée , dans  laquelle  ils  font 
toujours  aflîs  , elle  obftruait  tellement  leur  vue , 
qu’ils  étaient  obligés  de  tourner  la  tête  en  arriéré , 
jufqu’à  ce  que  l’œil  fût  dans  une  ligne  horizon- 
tale , avec  l’objet  qu’ils  defiraient  de  regarder  i 
plufieurs  petits  garçons  de  cinq  ou  fix  ans , avaient 
cette  tumeur  : ce  qui  nous  fit  penfer  qu’elle  le 
propage  peut  - être  d’uuc  génération  à l’autre. 
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Quand  nous  arrivâmes  au  rivage , il  n’y  avait 
plus  de  Naturels.  La  fraîcheur  de  la  foirée  fut 
délicieufe  pour  nous  qui  portions  des  vêtemens , 
& nous  errâmes,  dans  des  bois  déferts , jufqu’à  la 
fin  du  crépufculc.  Un  nombre  prodigieux  de  pe- 
tites chauves-louris  fortaient  de  chaque  buiflbn, 
& voltigeaient  autour  de  nous  : nous  effayâmes 
envain  d’en  tuer  : nous  ne  les  appercevions  que 
lorfque  nous  en  étions  très ‘-près,  & alors  nous 
les  reperdions  tout  de  fuite  de  vue. 

Le  14  Avril,. nous  partîmes  plufieurs  , avec 
M.  Cook , pouf  aller  reconnaître  le  volcan  d’aulîî 
près  qu'il  nous  ferait  poffible.  Mais  la  grande 
diftance  & les  alarmes  des  Infulaires  ne  nous  per- 
mirent point  d’atteindre  jufqu’à  la  montagne  où 
il  fe  trouve.  Nous  fîmes  quelques  expériences  fur 
la  chaleur  ides  terres  du  voifinagcv  le  thermomètre, 
ftit  cnleveli  entièrement  dans  la  craie  blanche 
d’où  fortait  la  vapeur  : après  qu’il  y eût  rdté 
une  minute , il  s’éleva  à deux  cens  dix  degrés , 
ce  qui  eft  à-peu-près  la  chaleur  de  l’eau  bouillante-/ 
il  fi.it  à ce  point , tant  que  nous  le  tînmes’  dans 
le  trou , c’eft-à-dire , l’efpace  de  cinq  minutes.  Dès 
qu’on  l’en  fortit,  il  retomba  fur-le- champ  à 95. 
degrés , & peu-à-peu  à '8o  degrés  , point  où  il- 
était  avant  l’immerfion.  La  hauteur  perpendicu-' 
laire  de  la  première  folfaterra,  au-dcjffus  du  ni* 
veau  de  la  mer,  eft  d’enviro.  n quatre-vingt  verges 


Cook. 
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■— Nous  découvrîmes  ailleurs  une  fburce  deau 

Cook,  chaude;  on  y plongea  la  boule  du  thermomètre, 
& le  mercure  s’éleva  à 191  degrés  dans  refpacc 
de  cinq  minutes.  Nous  ôtâmes  enfuite  le  fable  & 
les  pierres  à travers  lefquclles  l’eau  coulait  dou- 
cement dans  la  mer  , nous  y replaçâmes  l’inf- 
trument , de  maniéré  qu'il  enfonçait  au-deflus  de 
la  boule  ; alors  il  monta  de  rechef  h 191  de- 
grés , & il  y refta  pendant  plus  de  dix  minutes. 
Nous  jetâmes  dans  la  fource  quelques  poiflbns  à 
coquilles  , ils  furent  cuits  en  deux  ou  trois 
minutes  ; une  pièce  d’argent , qui  y avait  refté 
plus  d’une  demi-heure , en  fortit  brillante , & fans 
être  ternie  ; le  fel  de  tartre  ne  produifit  fur  l’eau 
aucun  effet  vifible  ; mais , comme  elle  était  un 
peu  aftringente  par  le  goût,  nous  en  remplîmes 
une  bouteille,  & nous  la  fermâmes  avec  foin, 
pour  en  faire  des  expériences  plus  exadfes  à mon 
retour.  Nous  vîmes  beaucoup  de  petits  poiffons, 
feulement  de  deux  pouces  de  long , qui  fautil- 
bient  autour  des  rochers  mouillés,  comme  des 
lézards,  auxquels  ils  reffemblaient  : leurs  na- 
geoires: pectorales  faifaient  l’office  des  pieds  , 
leurs  yeux  étaient  placés  près  du  fommet  de  la 
tête,  comme  pour* les-  mettre  en  garde  contre 
leurs  ennemis , quand  ils  font  hors  de  l’eau  : ces 
petits  animaux  amphibies  étaient  fî  agiles,  que 
nous  avions  peine  à les  attraper  ; ils  faifaient 
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alfcment  des  fauts  d’une  verge  de  long  , ils  ■«— 
appartiennent  au  genre  des  Blennies.  Le  Capi*:  Cook, 

taine  Cook,  dans  fon  premier  Voyage,  remar- 
qua la  même  efpcce,  ou  une  efpèce  femblablc 
de  poilTon  fur  la  côte  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Nous  les  vîmes  une  fois  acharnés  à détruire  une 
couvée  de  petits  crillons,  qui  femblaient  être 
tombés  d’une  crevalTe  du  rocher. 

Le  Capitaine  Cook  vint  de  nouveau,  le  len- 
demain , examiner  avec  nous  les  fources  chaudes 
à la  marée  baHê , parce  que  les  expériences  de  la 
veille  ayant  été  faites  durant  le  flot,  qui  s’était 
approché  à deux  ou  trois  pieds  de  celle  où  l’on 
plongea  le  thermomètre , nous  jugeâmes  que  cela 
pouvait  avoir  contribué  à refroidir  l’eau  : alors 
nous. y plongeâmes  le  thermomètre,  qui,  en 
plein  air  , fe  tenait  à 78  degrés  , & le  vif- 
argent  ne  s’éleva  plus  qu’à  187,  après  avoir  été 
une  minute  & demie  dans  l’eau  chaude  : nous  en 
conclûmes  que  d’autres  caufes  influaient  fur  la 
chaleur  relative  de  ces  fources  , cette  opinion 
fê  confirma  de  plus  en  plus , en  examinant  une 
nouvelle  fource , qui  jailliflâit  fur  la  grande  grève 
au  Sud.  Là,  au  pied  d’un  rocher  perpendicu- 
laire , formant  une  partie  de  la  montagne 
à rOueft  , fur  laquelle  font  fltuées  ,les  fol- 
faterras  , l'eau  chaude  fort  en  bouillpnnant  à 
travers  un  fable  noir>  court  d^s.la  mer, 
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g— Dès  que  le  thermomètre  eut  refté  une  mU 
Cook,  rmte  dins  eette  fburce,  il  s'éleva  à 202  degré» 
lin  deuxieme  ( ce  qui  eft  prefque  le  degré  de  l’eau 
bouillante),  & il  le  tint  pkilîeurs  minutes  à -ce 
point.  II  paroît  que  le  volcan  échauHê  ces  fources , 
& qu’elles  roulent  leurs  ondcS' fous  terre, >)ufqu’à 
ce  qu’elles  trouvent  une  ilîiie.  Il  y • a apparence 
que  le  feu  de  cette  montagne  n’eft  pas  toujours 
également  violent,  & qu’il  diminue  peu- à-peu 
d.iiis‘  les  intervalles  entre  les  éruptions  : les  diffé- 
rentes parties  peuvent  avoir  auflî  différens  degrés 
■deehalfcur,  & les  fources 'divérlês -en  traverfant 
tin ‘ efpace'  plus  long  ‘çu^j^s 'COiBt , doivent  per- 
■dre  plus  ou  moins  de  leuf'“dhâleur  primitive. / Les 
ffolfatêrras  qui  font  Au^>la-coUihe,  direétemêut  axi^ 
deifus  de  ces  fources  ÿ<<5nt,-fuivant  moi  j des  4iat^ 
Ions  avec  ces  Iburces',',  & la  vapeur  quî’^n‘lb^t', 
à travers  les.crevaffes- fouterraineS,"eft  petit-être 
une  portion  de  k'  même’ eacr>  qui  ■monte,  avant 
que  la  fraîcheur  dii  terrain  v lôr  lequel  elfe  ■ eft 
-portée,  püiffe'eafôh^erwn  fluide.  - .•'  ■i.ib 

" ''CAftftHe  ' noùs^  nktfendioris  plus  qu'un  "Vent 
■favolable  pouf  partir , nous  cherchâmes  à - bien 
eSi^loyer  le  refte  du  temps.  Un  parti  nombreux 
'-défeendit  à terre  •,  ''râais'  chacun  fe  fépafa  Sc  alla 
‘dè  fbh''côté,  Jé  fenéontfai  beauicobp  d’indiens, 
■qui-fe  rei^ient  au^ïîVagdf  fls  fortirônt  tous  du 
•l^tief^  pdilc  me  ftârè^lac&v  quoiipie  je  fuffe  fans 

Comp.agnon , 
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Compagnon,  & aucun  deux  n entreprit  de  mof- 
fenfer.  Je  fis  feul  plufieurs  milles  au  haut  de  la 
colline  plate , oU  dans  la  vallée , vers  un  canton 
que  nous  n’avions  pas  encore  examiné.  Des  bo- 
cages très-épais  cachaient  le  chemin  que  je  fuivis , 
& je  n’appercevais  que  par  intervalles  les  planta- 
tions, qui  couvraient  toute  la  croupe  de  la  col- 
line. Je  vis  les  Naturels  couper , ou  émonder  des 
arbres  , pu  creufer  la  terre  avec  une  branche 
qui  leur  tenait  lieu  de  bêche  , ou  planter  des 
ignames , &c.  : j’entendis  auffi  un  homme  qui , 
en  travaillant , chantait  à-peu-près  fur  le  même 
ton  que  les  Chanteurs  dont  on  a parlé  plus  haut. 
La  perfpeélive  dont  je  joui/Tais,  approchait  dè 
celle  de  Taiti  elle  avait  même  un  avantage, 
c’eft  que  tout  le  pays,  à une  difiance  confidé- 
rable  autour  de  moi , préfentait  de  petites  mon- 
ticules & des  vallées  fpacieufes,  toutes  capables 
de  culture  •,  au -lieu  qu’à  Taiti  des  montagnes 
efearpées  & fauvages  s’élèvent  tout- à-coup  du 
milieu  de  la  plaine , qui  n’a  nulle  part  deux  milles 
'de  largeur.  La  plupart  des  plantations  de  Tanna 
(ont  d’ignamiers,  de  bananiers,  d’eddoes  & de 
cannes  à fucre,  qui  , étant  tous  fort  bas,  per- 
mettent à l’œil  d’embraffer  une  grande  étendue 
de  terrain.  Des  arbres  touffus  occupent  çà  & là 
des  efpaces  Iblitaires,  & produifent  des  fccncs 
très-pittorefques*  Le  fommet  de  la  colline  plate. 
Tome  XXL  Y 
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■■  qui  borde  une  partie  de  l’horizon,  paraît  fefloj: 

Cook,  (jç  petits  bofquets,  où  les  palmiers  élèvent 

leurs  têtes  pardcfTus  les  autres  arbres. 

Ceux  qui  favent  jouir  des  beautés  de  la  Na- 
ture, concevront  le  plaifir  qu’on  goûte  à la  vue 
de  chaque  petit  objet,  minutieux  en  lui-même, 
mais  important  au  moment  où  le  cœur  s’épanouit, 
& qu’une  elpcce  d’extafe  tranfporte  les  fens.  On 
contemple  alors,  avec  ravilîêment,  la  face  fombre 
des  terres  préparées  pour  la  culture,  la  verdure 
uniforme  des  prairies , les  teintes  dilFérentes  & la 
variété  infinie  des  feuillages.  Un  pareil  fpeétacle , 
dans  toute  fa  perfeélion,  était  ici  étalé  à mes 
regards.  Quelques  arbres  réfléchiraient  mille 
rayons  ondoyans,  tandis  que  d’autres  formaient 
de  grandes  mafles  d’ombrages  en  contrafte  avec 
les  flots  de  lumière , qui  couvraient  tout  le  refte. 
Les  nombreux  tourbillons  de  fumée,  qui  jaillif- 
faient  de  chaque  bocage,  oflfaient  l’idée  de  la 
vie  domeftique  : mes  penfées  le  portèrent  natu- 
rellement fur  l’amitié  & le  bonheur  de  ce  Peuple, 
en  confidérant  ces  vaftes  champs  de  plantains, 
qui  m’environnaient  de  toutes  parts , & qui , par 
leurs  fruits , me  parailfaient  avoir  été  choifis , avec 
raifon , pour  les  emblèmes  de  la  richeflé  & de  la 
paix.  Le  payfiige,  à l’Oueft,  n’était  pas  moins 
admirable  que  celui  dont  je  viens  de  parler.  La 
plaine  y était  entourée  d’un  grand  nombre  de 
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collines  fertiles,  revêtues  de  bois  entremêlés  de  ^ 
plantations , & , parderriere , s’élevait  une  chaîne  Cooki 
de  hautes  mont.ignes,  qui  ne  font  p^s  inférieures 
à celles  des  Ifles  de  la  Société , quoiqu’elles  fem- 
blent  être  d’une  pente  plus  aifée.  J’examinai  cette 
fcène  champêtre  du  milieu  d’un  grouppe  d’arbres, 
que  les  liferons  & les  plantes  enlaçaient  de  leurs 
fleurs  odorantes.  La  richeife  du  loi  eft  prodi- 
gieufe  *,  car  des  palmiers,  déracinés  par  les  vents 
couchés  à terre,  avaient  poulie  de  nouveaux 
branchages.  Du  milieu  du  feuillage  , dilîcrens 
oifeaux  , ornés  des  plus  belles  couleurs , m’é- 
gayaient par  leurs  chants.  La  ferénité  de  l’air  & 
la  fraîcheur  de  la  brilc  , contribuèrent  d’ailleurs 
à l’agrément  de  ma  lîtuation.  Mon  efprit , entraîne 
par  cette  fuite  d’idées  douces , le  livrait  à des 
illulîons,  qui  augmentaient  mon  plailîr,  en  me 
repréfentant  le  genre -humain  fous  un  point  de 
vue  favorable.  Nous  venions  de  palier  une  quin- 
zaine de  jours  au  milieu  d’un  Peuple  qui  nous 
avait  accueilli  avec  beaucoup  de  défiance , & qui 
s’était  préparé  à repoulTer  courageufement  toute 
cfp  èce  d’hoftilité  : l’honnêteté  de  notre  conduite, 
notre  modération,  avaient  dilïipé  leur  frayeur 
inquiette.  Ces  Infulaires  qui , fuivant  toute  appa- 
rence , n’avaient  jamais  connu  d’hommes  aulîi 
bons , aufli  paifibles , & pourtant  aulîî  redou- 
tables que  nous,  qui  étaient  accoutumés  à voir, 
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— — dans  chaque  Etranger, un  ennemi  lâche  & perfide; 
Cook,  conçurent  alors  des  fentimens  plus  nobles  de  notre 
efpèce.  Ils  partagèrent  ,’avec|nous , des  productions 
qu’ils  ne  craignaient  plus*  qu’on  leur  enlevât  par 
force  •,  ils  nous  permirent  de  vifîter  leurs  charmantes 
retraites , & nous  fumes  témoins  de  leur  félicité 
domeftique.  Bientôt  ils  commencèrent  à aimer 
notre  converfation , & ils  conçurent  de  l’amitié 
pour  nous.  Je  tombai  enluite  dans  des  rêveries 
fur  la  prééminence  des  Sociétés  civilifées  -,  un 
bruit,  qui  frappa  mes  oreilles  dans  le  lointain, 
m’en  fit  fortir  *,  je  me  retournai , & j’apperçus  le 
DoCleur  Sparrman  : je  lui  montrai  le  fpeCtacle 
qui  me  caufait  tant  de  joie,  & je  lui  communi- 
quai mes  idées.  Nous  partîmes  enfuite  pour  nous 
rendre  à bord , parce  que  l’heure  de  midi  appro- 
chait. Le  premier  Naturel  que  nous  rencontrâ- 
mes , s’enfuit  & fe  cacha  dans  un  buifTon  : nous 
furprîmcs  enfuite,  à l’entrée  d’une  plantation, 
une  femme  qui  n’avait  pas  eu  le  temps  de  s’é- 
chapper; elle  nous  offrit,  d’une  main  tremblante 
& avec  une  extrême  frayeur,  un  panier  rempli 
d’yamboos.  L’effet  de  ces  deux  rencontres  nous 
étonna.  D’autres  Naturels , qui  fe  tenaient  der- 
rière les  buiffons,  remuaient  leurs  mains  vers  la 
grevé,  & nous  firent  figne  de  nous  y rendre. 
Enfin,  en  fortant  du  bois,  nous  vîmes  deux  In- 
diens allis  fur  l’herbe,  & tenant  un  de  leurs 
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Compatriotes  mort  entre  leurs  bras.  Ils  nous  BffiW 
montrèrent  une  blefliire  qu’il  avait  au  coté,  & Cook, 
ils  dirent,  avec  des  regards  touchans  : Il  ejl 
tué  (a). 

On  nous  raconta  alors  les  détails  de  ce  meur- 
tre, & nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d’en  gé-  ' 
mir.  Le  Naturel,  qui  avait  voulu  s’avancer  au- 
delà  des  limites  que  gardait  la  fentinclle,  n’était 
probablement  jamais  venu  ^fur  cette  greve  , il 
ne  connailiàit  point  les  défenfes  que  nous  nous 
étions  arrogées  le  droit  de  faire  : le  Soldat  de 
Marine  le  repoulîâ  durement  parmi  le  refte  de 
lès  Compatriotes,  qui  étaient  déjà  accoutumés 
à ce  traitement  injurieux , & qui  s’y  foumetr 
taient  : le  nouveau  venu  refulà  d’être  dominé  > 
dans  fon  propre  pays,  par  un  Etranger,  & il  fe 
prépara  à paflèr , une  féconde  fois , ces  fatales 
bornes , uniquement  peut-être  pour  montrer  qu’il 
était  le  maître  de  marcher  où  il  lui  plailait.  La 
fentinelle  l’ayant  repoufle,  il  tendit  fon  arc,  le 
foldat  auffi-tôt  lâcha  fon  fuhl,,&  tua  un  Indien 
qui  le  trouvait  à côté  du  prétendu  coupable. 

Nous  fûmes  étonnés  , le  Doétcur  Sparrman 
& moi , de  la  modération  des  Infulaires,  qui  nouS' 
avaient  laiûe  pallèr  fans  nous  attaquer , lorfqu'ils 

(a)  Ils  exprimèrent  cela  d’une  maniéré  encore  plos 
frappante  pat  un  mot  de  leur  langue  Markom».  ; 
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pouvaient  aifément  venger  fur  nous  raflâfllnat 
d’un  de  leurs  Compatriotes.  Nous  nous  rendîmes 
à bord , avec  le  Capitaine  Cook , fort  en  peine  de 
mon  Pere  , qui  était  toujours  dans  les  bois, 
fuivi  d’un  leul  Matelot  ; nous  eûmes  cependant 
le  plaifîr  de  le  voir , un  quart  d’heure  après , lain 
& fauf  au  milieu  des  Soldats  de  Marine  qu’on 
avait' laiffés  à terre  pour  garder  nos  futailles.  Une 
chaloupe  alla  tout 'de  fuite  le  chercher  : il  avait 
été  aulïï  bien  traité  des  Naturels  que  nous. 

Ainfi  une  aâion  déteftable  détruifît  toutes  les 
chimères  de  mon  imagination.  Les  Naturels , aü  lieu 
d’avoir  meilleure  opinion  de  nous  que  des  autres 
étrangers , avaient  droit  de  nous  abhorrer  davan- 
tage,  puifque  nous  venions  les  exterminer  fous 
le  mafque  fpécieux  de  l’amitié  : quelques  perfonnes 
de  l’équipage  regrettaient  qu’au  lieu  d’expier  les 
dîfférens  adtes  de  violence  que  nous  avions  commis 
fur  prefque  chaque  Ifle , durant  le 'Voyage  , nous 
nous  y fuirions  au  contraire  rendus  coupables  de 
la  plus  grande  cruauté.  Le  Capitaine  Cook  avait 
réfolu  de  punir , très- rigoureulement,  le  Soldat' 
de  Marine,  pour  avoir  tranfgrelîe  fes* ordres  po- 
fitifs  •,  mais  l’Officier , qui  commandait  à terre  , 
déclara  que  , fans  avoir  donné  ees  ordres  parti- 
culiers à la  Sentinelle  7 il  lui  en  avait  enjoint 
d’autres,  fuivant  lefquclles  la  moindre  menace, 
de  la  part  des  Naturels  , devaient  être  punie' 
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ide  mort  fur-le-champ.  Le  Soldat  fortit  donc  : 
des  fers , & le  droit  que  s'approprioit  l’Officier , 
fur  la  vie  dés  Infulaires , paffia  pour  inconteftable. 

Les  produdlions  de  l’Ifle  font  le  fruit  à pain , 
les  noix  de  cocos  , un  fniit  reflemblant  à la 
pêche , qu’on  nomme  pavie , l’igname  , la  patate  , 
la  figue  fauvage , un  fruit  pareil  à l’orange , qui 
n’eft  pas  mangeable  , & quelques  autres  dont  je 
ne  fais  pas  le  nom.  Je  ne  puis  douter  que  la  noix 
mufeade , dont  j’ai  parlé  , n’y  croiflè.  Les  fruits 
à pain , les  noix  de  cocos',  & les  bananes  n’y  font 
pas  fi  abondans  ni  fi  bons  qu’à  Taiti  j mais  les 
cannes  à fucre  Sc  les  ignames  s’y  trouvent  en 
plus  grande  quantité , plus  grolTes  & meilleures. 
Une  de  ces  ignames  pefait  cinquante-fix  livres. 
Les  cochons  ne  parurent  point  rares  •,  nous 
ne  vîmes  pas  beaucoup  de  poules  •,  ce  font  là  les 
feuls  animaux  domelHques  qu’aient  les  Habitans. 
Les  oifeaux  de  terre  n’y  (ont  pas  , à beaucoup 
près , fi  nombreux  qu’aux  Illes  de  la  Société  i 
mais  on  y trouve  de  petits  oifeaux  du  plus  Joli 
plumage , & dont  l’efpcce  nous  était  inconnue. 
Les  arbres  & les  plantes , qui  croifiènt  fur  cette 
terre , font  auflî  variés  dans  leurs  erpece*: , que 
dans  aucune  des  Ifles  où  nos  Botaniftes  ont  eu. 
le  temps  d’herborifer. 

Parmi  les  plantes  dont  font  remplis  les  bois,^^ 
lin  grand  nombre  étaient  nouvelles  pour  nous  ^ 
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fr---""  Sc  d’autres  croiflênt  aux  Ifles  des  Indes  Orien- 
Cüok,  taies.  Les  terres  cultivées  en  contiennent  en  outre 
quarante  efpèces  inconnues  aux  Illes  de  la  Société 
& des  Amis. 

Je  crois  que  ces  Infulaires  vivent  principale- 
ment du  produit  de  la  terre , & que  la  mer  con- 
tribue peu  à leur  fubfillance.  Cela  vient-il  de  ce 
que  leur  côte  n’ed  pas  poiflbnneule,  ou  de  la  raal- 
adretîê  de  leurs  pêcheurs?  Je  nai  vu  dans  l’Ifle 
.aucune  efpècc  de  filet , ni  aucun  Habitant  pêcher 
ailleurs  que  fur  les  récifs  , ou  le  long  du  rivage 
du  Port , où  ils  épiaient  le  poiflbn  qui  paflait  à 
leur  portée  pour  le  darder  , à cet  exercice , 
ils  montrent  de  la  dextérité.  Ils  admiraient  les 
pêches  que  nous  faifions  avec  la  feine. 

Les  coquillages  font  rares  fur  la  côte.  Les 
Habitans  vont  en  chercher  fur  les  autres  Ifles, 
Sc  ils  mettent  quelque  prix  aux  grandes  nacres 
de  perle.  Le  poiflbn  y paraît  abondant  & varié. 
Nous  prîmes  à la  feine  &j  à l’hameçon  des  mulets 
^ niullus ) , des  brochets  du  Bréfil , des  dauphins , 
des  perroquets  de  mer , des  raies , des  raies  fans 
dents,  des  anges,  des  goulus  , des  fuceurs  , & 
plufieurs  efpèces  de  maquereaux , & des  mugils. 

Dans  les  commencemens , nous  penfions  que 
. les  Naturels  de  cette  Ifle , ainfi  que  ceux  d’Er- 
romango,  étaient  un  mélange  des  Habitans  des 
Ifles  des  Amis  & de  Mallicolo  j mais , en  les  ob- 
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fcrvant  plus  particulièrement , nous  fûmes  con-  ; 
vaincus  qu’i's  n’ont  prefqu’aucune  affinité , ni  avec 
les  uns , ni  avec  les  autres , à l’exception  de  leur 
cheveux , qui  different  peu  de  ceux  des  Indiens 
de  Mallicolo.  Ces  cheveux , noirs  dans  les  uns  f 
Sc  brüns  dans  les  autres  , font  crépus  & friféj. 
Nous  en  avons  remarqué  quelques-uns  jaunâtres 
à la  pointe.  Ils  les  féparent  en  petites  mèches  * 
autour  dcfquclles  ils  roulent  l’écorce  d’une  plante 
déliée , jufqu’à  un  pouce  de  l’extrémité  , à 
mefure  que  les  cheveux  croiffent , ils  continuent 
de  rouler  l’écorce  autour’,  ce  qui  fait  l’cftèt  de 
plu  fleurs  cordelettes. 

Ils  portent  leur  barbe  courte  , elle  eft  forte 
& épaill'e.  Les  femmes  ont  généralement  des 
cheveux  courts , ainfi  que  les  jeunes  gens , jufqu’à 
l’àge  de  viriUté.  Nous  avons  vu  des  hommes 
& des  femmes  , qui  avaient  des  cheveux  comme 
les  nôtres  •,  mais  on  s’appercevait  aifément  qu’ils 
étaient  d’une  autre  race , & je  crois  qu’on  nous 
6t  entendre  qu’ils  venaient  d’Erronam.  C’eft  à 
cette  Ifle  qu’appartient  une  des  deux  Langues 
qu’ils  parlent , & qui  eft  prefque  la  même  que 
celle  des  Habitans  des  Ifles  des  Amis.  Il  eft  très- 
probable  que  c’eft  de  ces  Ifles  qu’Erronam  a 
tiré  Tes  Habitans  , & que , par  une  longue  com- 
munication avec  Tanna  & les  autres  terres  voi- 
flnes , les  différentes  Nations  ont  appris  leurs 
difiérentes  langues. 
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Celles  que  parlent  les  habitans  de  Tanna,  cerne 
d’Erromango  & d’Anattom  , leur  eft  particulière. 
Elle  différé  de  celles  de  toutes  les  autres  Ifles  , 
& n a aucune  affinité  avec  celle  de  Mallicolo  j 
de  lorte  qu’il  paraît  que  le  Peuple  de  ces  trois 
IHes , eft  une  Nation  abfolument  diftinéte.  Mal- 
licolo , Apée,  &c.  font  des  noms  qui  leur  étaient 
inconnus  j ils  n’avaient  meme  jamais  entendu 
parler  de  l’Iflc  Sandwich  , qui  eft  bien  moins 
éloignée.  Je  me  donnai  allez  de  peine  pour  lavoir 
Julqu’où  s’étendaient  leurs  connoiffances  géogra- 
phiques , & je  trouvai  qu’elles  ne  palîâient  pas 
les  bornes  de  leur  horizon. 

Ces  Infulaires  Ibnt  d’une  médiocre  ftature  , 
minces  de  taille*,  il  en  eft  beaucoup  de  petits  j 
on  en  voit  peu  de  gros  ou  de  robuftes  •,  ils  ont 
un  air  agréable  •,  mais  on  remarque  rarement  à 
Tanna  ces  beaux  traits  , lî  communs  parmi  les 
Infulaires  des  Iflés  de  la  Société  , des  Amis  & 
des  Marquiles.  Je  n’ai  pas  trouvé  un  feul  homme 
corpulent  •,  ils  font  tous  pleins  de  -vivacité  & de 
feu  , ils  ont  le  nez  làrge  , les  yeux  pleins  & 
doux.  La  phyfionomie  de  la  plupart  eft  ouverte  , 
mâle  & honnête  *,  quelques  - uns  cependant  l’ont 
mauvaile.  Ils  Ibnt,  comme  les  Peuples  des  Tro- 
piques , agiles  & difpos  -,  ils  excellent  à manier 
leurs  armes  , & montrent  de  l’averfion  pour  le 
travail  *,  jamais  ils  ne  voulurent  nous  aider  , ea 
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quelque  ouvrage  que  ce  fût , & les  habitans  des  — — 

autres  Iflcs  s’en  faifaient  un  plaifîr  ; leur  penchant 
pour  loLfiveté  fe  manifefte  fur-tout  par  la  maniéré 
indigne  dont  ils  traitent  les  femmes,  qui  ne  font 
proprement  que  des  betes  de  fomme.  J’en  ai  vu 
mai'cher  une  ayant  un  gros  paquet  & un  enfant 
fur  le  dos  , & un  autre  paquet  fous  le  bras  y 
tandis  qu’un  jeune  homme  , qui  allait  devant  elle, 
ne  tenait  à la  main  qu’une  maffue  ou  une  lance. 

Nous  avons  fréquemment  oblervé  , le  long  de 
la"  plage  , Ibus  l’efcorte  d’Olin  certain  nombre 
d’hommes  armés  , de  petits  troupeaux  de 
femmes  , chargées  de  fruits  & de  racines  •,  mais 
rien  n’eft  plus  rare  que  de  rencontrer  des  hommes 
portant  des  fardeaux. 

Je  ne  dirai  pas  que  les  femmes  de  cette  contrée 
font  belles;  mais  je  pcnfe  qu’elles  font  aflez  jolies 
pour  les  habitans  , & qu’elles  le  font  trop  pour 
l’ufage  qu’ils  en  font  ; elles  ne  portent  qu’une 
corde  autour  des  reins , Sc  quelques  brins  de 
pailles  , qui  y font  attachés  devant  & derrière. 

Les  deux  fexes  font  d’une  couleur  très-bronzée , 
mais  non  pas  noire  ; ils  n’ont  même  aucun  trait 
des  Nègres  ; ils  parailTcnt  plus  bruns  qu’ils  ne  le 
font  naturellement  , parce  qu’ils  fe  peignent  le 
vifage  avec  un  fard  noir  de  plomb  ; ils  ulènt 
auffi  d’un  fard  rouge  , & d’une  troifieme  forte 
brunâtre  , ou  d’une  couleur  entre  le  rouge  & le 
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noir.  Ils  lé  mettent  de  larges  couches  de  tout 
ces  fards , non-feulement  fur  le  vifage , mais  en- 
core fur  le  cou  , les  épaules  & la  poitrine.  Pour 
mettre  ces  peintures  , ils  fe  fervent  d’huile  de 
noix  de  cocos , ils  fe  font  des  barres  obliques 
de  deux  ou  trois  pouces  de  large  -,  ils  emploient 
rarement  la  couleur  blanche  •,  mais  ils  couvrent 
quelquefois  une  moitié  du  vilâge  de  rouge  , & 
l’autre  moitié  de  noir. 

Les  hommes  n’ont  d’autre  vêtement  qu’une 
ceinture  & une  pagne  , qu’ils  placent  d’une  ma- 
niéré auflî  indécente  que  les  habitans  de  Mal- 
licolo.  Les  femmes  s’enveloppent  auflî  d’une  pièce 
d’étoflê  qui  les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux, 
en  forme  de  jupe & cette  étofl'e  eft  de  fibres  de 
bananiers.  Les  enfans  prennent  ces  feuilles  à l’àge 
de  fix  ans.  M.  Forfter  ajoute  ; je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  répéter  encore  ici  qu’ils  ne  fe  fervent 
pas  de  cette  couverture  , par  des  motife  de  dé- 
cence : elle  produit  même  un  eôêt  fi  contraire  i 
que  chaque  Infulaire  de  Tanna  ou  de  Mallicolo, 
reffemble  à cette  Divinité  fameufe  , qui  proté-,  ‘ 
geait  les  vergers  & les  jardins  des  Anciens.  , 

Une  efpèce  de  pierre  argilleufe  , mêlée  avec 
des  morceaux  de  pierre  de  craie  , forme  la  plu- 
part des  rochers  , que  nous  examinâmes.  Elle  eft  , 
communément  d’uqe  couleur  brune  ou  jaunâtre, 
& elle  fe  trouve  en  couches  prefque  horizontale* 
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d’environ  fîx  pouces  d’épaiflèur.  En  plufieurs  en- 
droits, nous  obfervâmes une  pierre  noire, tendre, 
compofôe  des  cendres  & des  choëris  vomis  par  le 
volcan  , mêlée  d argillc  ou  d’une  forte  de  tripol/ , 
que  des  mineurs  appellent  pierre  pourrie.  Cette 
fubftance  eft  placée  quelquefois  en  couches  alter- 
natives avec  la  pierre  noire.  Le  même  fable 
volcanique , mêlé  au  terreau  végétal , forme  le 
fol  le  meilleur  de  Tlile , où , comme  je  l’ai  déjà 
dit , tous  les  végétaux  croiffent  en  abondance.  Le 
volcan  , qui  brûle  fur  l’Ifle  , change,  fans  doute, 
beaucoup  fes  produétions  minérales , & nous  au- 
rions peut-être  fait  des  obfervations  nouvelles  en 
cette  partie  , fi  les  Naturels  ne  nous  avaient  pas 
empêché  conftamment  de  l’examiner.  Nous  ayons 
trouvé  le  foufre  natif  dans  la  terre  blanche,  qui 
couvre  les  folfaterras  d’où  s’élèvent  les  vapeurs 
aqueufes  : cette  terre  eft  très-alumineulê  , & peut- 
être  imprégnée  de  particules  de  fel.  Nous  avons 
auffi  remarqué  , près  de  ces  endroits  , des  bois 
rouges  , & les  Naturels  ornent  les  cartilages  de 
leurs  narines  d’une  pierre  blanche  feleniteufe. 
Nous  y avons  vu  des  échantillons  de  groflès 
laves  •,  mais , comme  nous  ne  fommes  jamais  ap- 
prochés du  volcan  j nous  n’en  avons  pas  trouvé 
en  grande  quantité. 

Telles  furent  nos  découvertes  dans  ce  point 
du  globe  que  nous  avons  défignées  fous  le  nom  de 
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P Nouvelles-Hébrides.  Ce  grouppe  d’Ifles , que  nouS 

Cook,  avons  examiné  rapidement , en  46  jours , f,  mble 
mériter  l’attention  des  Navigateurs  à venir,  fur- 
tout  de  ceux  qu’on  enverra  faire  des  découvertes 
dans  les  differ  ntes  parties 'des  Sciences:  on  ne 
prétend  pas  dire  qu’ils  y trouveront  l’argent  & 
les,  perles  dont  Quiros  était  obligé  de  parler, 
pour  engager  une  Cour  intéreflée  & avare  à favo- 
rifer  Tes  grandes  & nobles  entreprifes.  Ces  petits 
menfonges  ne'  font  pas  néceflâires  , depuis  que 
plulîeurs  Monarques  de  l’Europe  ont  appris  au 
genre-humarn  qu’ils  peuvent  ordonner  des  expé- 
ditions , uniquement  afin  de  hâter  les  progrès  des 
connaiflânees  humaines.  On  a reconnu  que  les 
fommes  prodiguées  par  leurs  Prédéceflèurs , à de 
vils  Courtifans,  fuflBfaient  pour  produire  une  ré- 
volution nouvelle  & importante  dans  l’état  des. 
Sciences , qui , avec  peu  de  depenfe  , peuvent 
triompher  des  obftacles  lâns  nombre  que  leur 
oppolènt  l’ignorance,  l’envie  & la  fuperftition. 
Les  productions  naturelles  des  nouvelles  Hébri- 
des, fans  parler  des  richeffes  artificielles,  font 
dignes  feules  de  l’attention  des  Voyageurs. 

Au  lever  du  Soleil , le  premier  de  Septembre 
1774,  après  avoir  couru  la  nuit  au  Sud-Oueft  , 
nous  perdîmes  toute  terre  de  vue.  Le  vent  con- 
tinuant de  régner  dans  la  partie  du  Sud-E!ft , 
nous  pourfuivîmes  notre  route  au  Sud-Oueft. 
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Nous  nous  préparions , continue  M.  Forftcr , 
à traverfèr  la  mer  du  Sud  dans  fa  plus  grande 
largeur  , du  côté  de  l’extrémité  de  l’Améri- 
<jue  5 8c  , quoique  l’ufage  des  viandes  fàlées  , 
par  un  clim..t  chaud,  eût  fort  afîbibli  l’équipage, 
M.  Cook  ne  fe  propofait  de  toucher  à aucun  en- 
droit fur  là  route.  L’exécution  de  ce  projet  aurait . 
fans  doute  été  funefte  à quelques-uns  de  ceux  h 
qui  leur  mauvaile  conftitution  ne  permettait  pas 
de  fupporter  une  pareille  abllinence.  Heureufe- 
ment,  après  trois  jours  de  navigation,  nous  dé- 
couvrîmes une  grande  terre , où  aucun  Naviga- 
teur Européen  n’avait  encore  abordé  ■,  ce  qui 
changea  en  entier  le  plan  formé  poui  le  refte  de 
notre  léjour  dans  les  mers  du  Sud. 

On  apperçut  d’abord  une  terre  que  M.  Cook 
nomma  le  Cap  Colnett,  nom  du  volontaire  qui 
la  découvrit  le  premier.  Enfuite  on  vit  plus  dif- 
tinétement  une  longue  côte  & un  canal  dans 
lequel  on  crut  pouvoir  entrer  afin  d’accofier  la 
terre.  Je  voulais  y attérir , nous  dit  M.  Cook , 
non-leulement  pour  la  reconnaître  , mais  plus 
encore  pour  avoir  occafion  d’y  obfcrver  une  ccliple 
du  Soleil , qui  devait  bientôt  arriver.  Dans  ce 
deflêin  , je  fis  mettre  le  vaifleau  en  panne , & je 
chargeai  deux  bateaux  armés  d’aller  fonder  le  ca- 
nal -,  fur  ces  entrefaites  , dix  à douze  grandes  piro- 
gues à la  voUc  u’etaient  qu’à  uoe  petite  dûcance 


1 


S-.  . .Jg 

G>ok.^ 


Nouvelle- 

Calédonie, 


Digitized  by  Google 


- Cook, 


55Z  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
* de  nous.  Toute  la  matinée,  nous  les  avions  vues 
partir  de  différens  endroits  du  rivage  : quelques- 
unes  s’étaient  arrêtées  près  des  récift,  oîi  nous 
ftipposâmes  qu’elles  s’occupaient  à la  pêche.  Auffi- 
tôt  qu’elles  furent  raflemblées , elles  s’avancèrent 
toutes  à-la  fois  fur  le  vaiflêau , & elles  en  étaient 
aflêz  près,  quand  nous  mîmes  dehors  nos  bateaux, 
qui  probablement  les  alarmèrent  ; car , fans  s’ar- 
rêter , elles  ramerent  fur  les  récifs , & nos  bateaux 
les  fuivirent.  Nous  reconnûmes  alors  que  ce  'que 
nous  avions  pris  pour  des  ouvertures  dans  la  côte , 
n’était  qu’une  terre  bafle,  fans  interruption.  On 
peut  en  excepter  l’extrémité  occidentale  qui  for- 
mait une  Ifle , connue  fous  le  nom  de  Baiabéa  , 
ainfi  que  nous  l’apprîmes  après. 

Les  bateaux  nous  ayant  fait  le  fignal  pour  le 
palTage,  & l’un  d’eux  s’étant  placé  près  de  la  pointe 
& au  vent  du  récif,  nous  entrâmes  dans  le  canal  *, 
fur  notre  route  , nous  prîmes  à bord  l’autre 
bateau.  L’Officier,  qui  le  commandait,  m’informa 
que  la  mer  ou  nous  devions  pafler,  avait  feize  & 
quatorze  brafles  d’eau , fond  de  fable  fin , & qu’il 
avait  abordé  deux  pirogues  , dont  les  Indiens 
s’étaient  montrés  obligeans  & civils  ; ils  lui 
offrirent  quelques  poiflbns  , & , en  échange  , 
il  leur  préfenta  des  médailles  , &c.  Dans  une 
des  pirogues,  était  un  jeune-homme  fort  & ro- 
bufte  , que  nous  prîmes  pour  un  Chef  ; les 
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camarades  lui  donnaient  tout  ce  qu’ils  recevaient,  f ■■i 
A peine  eut-on  placé  l’ancre , que  nous  fûmes  Cook, 
environnés  d’une  foule  d’indiens  , qui  nous 
avaient  fuivi,  dans  feize  ou  dix-huit  pirogues,  & 
dont  la  plupart  étaient  fans  armes.  Ils  n’oferent 
pas  d’abord  accofter  le  vaiflèau  -,  mais  bientôt 
nous  leur  infpirâmes  la  confiance  de  s’approcher 
aflèz  pour  recevoir  des  préfens.  Nous  les  leur 
defeendions  au  bout  d’une  corde  , à laquelle  ils 
attachaient,  en  échange,  des  poifl'ons,  tellement 
gâtés,  que  l’odeur  en  était  infupportable ; ce  qui 
était  déjà  arrivé  dans  la  matinée.  Ces  échanges 
formant , entre  nous , une  forte  de  liaifon  , deux 
Indiens  hafarderent  de  monter  à bord , & bientôt 
les  autres  remplirent  le  vaiffeau.  Quelques-uns 
s’affirent  à table  avec  nous.  La  foupe  de  pois , le 
bœuf  & porc  Talés,  étaient  des  mets  qu’ils  n’eu- 
rent pas  la  curiofité  de  goûter  •,  mais  ils  mangè- 
rent des  ignames  que  nous  avions  ençore,  & 
qu’ils  nommèrent  Oobée.  Ce  nom  différé  peu 
d’Oofée , ainfi  qu’on  les  appelle  dans  la  plupart 
des  Ifles , à l’exception  de  Mallicolo  : comme  tou- 
tes les  Nations  que  nous  avions  récemment  vifi- 
tées , ces  Indiens  font  prefque  nus  i à peine  fe 
couvrent-ils  les  parties  naturalles  d’une  efpèce  de 
pagBC , telle  qu’on  en  porte  à Mallicolo.  Ils  furent 
curieux  d’examiner  tous  les  coins  du  vaiffeau , qui 
leur  caufait  une  extrême  furprife.  Les  chèvres  ^ 
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- les  cochons , les  chiens  & les  chats  leur  étaient 

Cook.  Il  inconnus,  qu’ils  n’avaient  pas  meme  de  terme 
pour  les  nommer.  Ils  paraiflâicnt  faire  un  grand 
cas  des  clous  & des  pièces  d’étoffe  , parmi  lef- 
quelies  les  rouges  étaient  les  plus  eftimées. 

Après  le  dîné  , nous  allâmes  à terre  avec  deux 
bateaux  armés.  Undeceslnfulaires,  qui  s’était  atta- 
ché à iiK)i  de  Ibn  propre  mouvement , nous  accom- 
pagnait. Nous  débarquâmes  fur  une  plage  fablon- 
neufe,  en  préfence  d’un  grand  nombre  d’Habi- 
tans , qui  s’étaient  raflêmblés  pour . nous  voir  i 
auflii  nous  reçurent-ils  avec  des  démonftrations 
de  joie,  & cette  furprife  naturelle  à un  Peuple 
qui  voit  des  hommes  & des  objets  dont  il  n’a 
pas  encore  d’idées.  Je  fis  des  dons  aux  Infulaires, 
que  me  préfenta  mon  nouvel  Ami , & qui  étaient  > 
ou  des  vieillards , ou  des  gens  de  confidération  j 
mais  il  ne  marqua  aucun  égard  pour  quelques 
femmes  placées  derrière  la  foule , & il  me  retint 
la  main,  lorfque  je  voulus  leur  donner  des  grains 
de  raffâde  ou  des  médailles.  Nous  retrouvâmes 
ici  le  même  Chef  qu’on  avait  vu  le  matin  dans 
une  des  pirogues.  Il  fe  nommait  Téobooma , 
comme  nous  l’apprîmes  alors  •,  nous  ne  fûmes 
pas  à terre  dix  minutes  , qu’il  fit  faire  filence. 
Tout  le  Peuple  lui  ayant  donné  cetre  marque 
d’obéiflance , ■ il  prononça  un  petit  difeours.  A 
peine  eut-il  fini , qu’un  autre  Chef  impofa  filencç 


Dij ’i?ed  by  Google 


DES  voyages; 

^ fon  tour , & parla  une  fécondé  fois.  Ces  haran^ 
gués  étaient  compofées  de  courtes  fentences , à 
chacune  defquelles  deux  ou  trois  vieillards , répon- 
daient par  des  branlemens  de  tête , & une  efpècc 
de  murmure,  lans  doute  en  ligne  d’applaudifle- 
ment  j peut-être  aufli  qu'il  propofiit  des  queftions 
auxquelles  on  lui  répondait.  Il  nous  était  impof- 
fible  de  deviner  le  fens  de  ces  harangues , qui , 
nous  étant  adrefîées  , ne  contenaient  vraifembla- 
blement  rien  que  de  favorable  pour  nous.  Tout 
le  temps  que  ces  Chefs  parlèrent , j'obfervai  le 
Peuple , & je  ne  vis  rien  qui  dût  nous  infpirer 
de  la  défiance. 

Nous  nous  mêlâmes  enfuite  dans  la  foule  pour 
les  mieux  examiner-,  plufieurs,  qui  paraiflâient 
aft'eétés  d’une  efpèce  de  lèpre,  avaient  les  jam- 
bes & les  bras  prodigieuferaent  gros  : ils  étaient 
abfolument  nus  , li  on  en  excepte  un  cordon  qu'ils 
portaient  autour  de  leur  ceinture , & un  fécond 
autour  de  leur  cou.  Le  petit  morceau  d’étoflè 
d’écorce  de  figuier , qu’ils  replient  quelquefois 
autour  de  la  ceinture , ou  qu’ils  laiffent  flotter  , 
mérite  à peine  le  nom  d’une  couverture  5 il  ne 
fert  pas  plus  de  voile  que  celui  des  Mallicolois } 
& , aux  yeux  des  Européens , il  était  plutôt  mal- 
honnête que  décent.  Chaque  Habitant  de  cette 
Ifle  , ainlî  que  les  Naturels  de  Tanna  & de  Mal- 
licolo , était  une  figure  ambulante  du  Dieu  Priapc; 
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Les  idées  de  modeftie  font  diôerentes  ^ns  châ> 
Co©k.  que  pays  , Sc  changent  aux  differentes  époques 
de  la  civilifation.  Lorfque  tous  les  hommes  vont 
nus,  comme  à la  Nouvelle-Hollande,  oi\  par 
pudeur  on  ne  porte  pas  le  moindre  vêtement,  on 
fe  regarde  avec  autant  de  ffmplicité  que  ff  on  était 
vêtu.  Les  habits  à la  mode,  & les  armures  du 
quinzième  & feizieme  fféclcs,  dans  toutes  les 
Cours  d'Europe , paflêraient  à préfent  pour  fort 
indécens.  Qui  ofera  dire  qu’il  y avait  alors  moins 
de  modeftie  qu 'aujourd’hui  ? 

Cette  même  pièce  d’étoffe  que  les  Mabitaus  de 
la  Nouvelle-Calédonie  contournent  d’une  ma- 
niéré ff  indécente  , eft  fouvent  d’une  telle  lon- 
gueur , qu’ils  en  attachent  l’extrémité  à la  corde 
qui  eft  autour  de  leur  col  : plufieurs  portaient  à 
cfette  corde  de  petits  grains  d’une  pierre  néphri- 
tique  d’un  verd-pâle,  qui  eft  de  la  même  efpèce 
que  celle  de  Tanna  ,&  prcfque  femblable  à.  celle 
de  la  Nouvelle-Zélande  ; quelques-uns  avaient  fur 
leur  tçte  des  chapeaux  cylindriques  noirs , d’une 
natte  tres-groffiere , entièrement  ouverts  aux  deux 
extrémités , & de  la  forme  d’un  bonnet  de  Huf- 
fard:  ceux  des  Chefs  étaient  ornés  de  petites  plu- 
mes rouges  -,  de  longues  p'umes  noires  de  coq 
en  décoraient  la  pointe.  A leurs  oreilles , dont 
l’extrémité  eft  étendue  jufqu’à  une  longueur  pro- 
«jigieufe , & dont  tout  le  cartilage  eft  coupé  en 
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deux , comme  à Tlfle  de  Pâque  , ils  fufpendent 
une' grande  quantité  d’anneaux  d’ccaille  de  tor- 
tue, ainli  que  les  Inlulaires  de  Tanna,  ou  ils 
mettent , dans  le  trou  , un  rouleau  de  feuilles  de 
cannes  à fucre.  Ils  font  d’une  grande  ftature , & 
bien  proportionnés,  d’une  figure  intérefîânte , & 
d'un  châtain  foncé  ; ils  ont  la  barbe  & les  cheveux 
noirs  & fi  frifés,  que  plufieurs  individus  parailTent 
laineux. 

Dès  que  je  leur  eus  fait  entendre  que  nous 
avions  befoin  d’eau , les  uns  nous  montrèrent 
l’Eft , & d’autres  l’Oucft.  Mon  Ami  entreprit  de 
nous  conduire  , & s’embarqua  avec  nous  à ce  fujet. 
Nous  rangeâmes  la  côte  vers  l’Eft , l’efpace  d’en- 
viron deux  milles  -,  & nous  la  vîmes  prefque  par- 
tout couverte  de  manglicrs.  Nous  entrâmes  , à 
travers  ces  arbres , dans  une  crique  étroite , ou 
une  riviere  , 'nous  porta  au  pied  d’un  petit 
Village,  au-defTus  des  mangliers',  là,  nous  débar- 
quâmes, & l’on  nous  montra  une  fource  d’eau 
douce.  Le  fol  des  environs  était  en  très-bon  état 
de  culture,  planté  de  cannes  à fucre  , de  bana- 
niers , d’ignames  8c  d’autres  racines , & arrofé  par 
de  petits  canaux  conduits  avec  art  depuis  le  prin- 
cipal ruifiêau , qui  avait  fa  fource  dans  la  monta- 
gne. Du  milieu  de  ces  belles  plantations , s’éle- 
vaient des  cocotiers , dont  les  rameaux  épais  ne 
paraiflâient  pas  fqrt  chargés  de  fruits.  Nous  en- 
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-■  tendîmes  le  chant  des  coqs , mais  nous  n'en  vîmes 

Cook,  aucun.  Les  Habitans  cuifaient  alors  des  racines 
dans  une  jarre  de  fix  ou  huit  gallons  •,  nous  ne 
doutâmes  point  que  ce  vafe  de  terre  ne  fût  de 
feur  propre  fabrique.  Comme  nous  remontions 
la  crique , M.  Forfter  tira  un  canard  qui  volait 
au-deffus  de  nous  •,  ce  fut  le  premier  ufage  que 
ce  Peuple  nous  vit  faire  de  nos  armes.  Mon  Ami 
le  demanda  *,  & , quand  nous  mîmes  à terre  , il 
raconta  à fes  Compatriotes  , de  quelle  maniéré 
cet  oifeau  avait  été  tué. 

M.  Forfter  répéta  la  même  expérience  , afin  de 
leur  donner , par  ces  innocens  moyens , une  idée 
de  notre  puifîhnce.  La  riviere  n’ayant  pas  plus  de 
douze  verges  de  large , nous  débarquâmes  ftir  fes 
bords  , élevés  d’environ  deux  pieds  au-dclTus  de 
l’eau.  Il  y avait  quelques  petites  familles  ; les  fem- 
mes & les  enfans  vinrent  familicrcment  autour  de 
nous,  lans  montrer  la  moindre  marque  de  dé- 
fiance ou  de  mauvaife  volonté.  Le  teint  des  fem- 
mes était  en  général  de  la  même  couleur  que 
celui  des  hommes  : leur  ftature  moyenne  •,  quel- 
ques-unes grandes , leurs  formes  un  peu  grolîîeres , 
& robuftes.  A Voir  leur  vêtement  qui  les  défigu- 
rait beaucoup , on  les  croyait  accroupies  ; c’était 
un  jupon  court,  ou  une  frange  compofée  de  fila- 
mens  ou  de  cordelettes  d’environ  huit  pouces  de 
long,  repliées  plufieurs  fois  autour  de  la  ceinture  : 
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ks  cordelettes  étaient  placées  les  unes  au-delî'us  cssars 
des  autres , en  diôérentcs  rangées , qui'formaient  Cook. 
autour  du  corps  une  cfpèce  de  couverture  de 
chaume  , qui  ne  cachait  pas  plus  d'un  tiers  de 
la  cuifle  r elies  étaient  quelquefois  teintes  en  noirj 
mais  communément  les  extérieures  étaient  feules 
de  cette  couleur  , tandis  que  les  autres  étaient 
couleur  de  paille  fale.  Ces  femmes  portaient  , 
comme  les  hommes,  des  coquillages,  despendans 
d’oreilles  & des  morceaux  de  pierre  néphrétique  ; 
d’autres  avaient  trois  lignes  noires , qui  fe  pro- 
longeaient longitudinalement  de  la  lèvre  inférieure 
jufqu’au  bas  du  menton.  Ce  tatouage  avait  été 
fait  de  la  même  maniéré  qu’aux  Ifles  des  Amis 
& de  la  Société. 

- Le  6,  nous  eûmes  la  vifite  de  quelques  cen- 
taines d’indiens  i les  uns  arrivaient  dans  des  pi^ 
rogues  , & les  autres  à la  nage  v ils  avaient  dans 
chacune  des  feux  qui  brûlaient  ûir  des  pierres. 

Bientôt  les  ponts  & toutes  les  parties  du  vaitîèau 
en  furent  pleins.  Mon  Ami , qui  était  du  nonv- 
bre , m’apporta  des  racines  -,  mais  tous  les  autres 
n’avaient  avec  eux  aucune  Ibrte  de  provi>- 
lîons.  Des  femmes  accompagnaient -les  hommes  i 
mais  elles  ne  vinrent  point  à bord.  Quelques-uns., 
qui  ét-aicnt  armés  de  raalEies  & de  dards,  échan- 
gèrent ces  armes  pour  des  clous  , des  pièces 
d’étoffe,  &c.  Après  ledéjeûner,  jenvoyai  deux. 
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bateaox  armés  aux  ordres  du  Lieutenant  Pic- 
kerrgill , pour  découvrir  une  fource  d’eau  douce  *, 
car  celle  que  nous  avions  trouvée , le  jour  pré- 
cédent , ne  pouvait  nous  convenir  en  aucune  ma- 
niéré. Dans  le  meme  temps, M.  Wales  & le  Lieu- 
tenant Clerice  allèrent  fur  la  petite  Ifle  faire  les 
préparatifs  nécelTaires  pour  obferver  réclipfe  du 
Soleil , qui  devait  arriver  l’aprcs  - midi.  M.  Pic- 
kcrfgill  revint  bientôt  à bord  pour  m’informer 
qu’il  y avait  fur  la  petite  Ifle  un  ruiflêau  d’eau 
douce,  où  les  bateaux  arriveraient  très -commo- 
dément : aufll-tôt  on  mit  la  chaloupe  en  mer  , 
pour  remplir  les  futailles , & je  me  rendis  enfuite 
fur  rifle , afin  d’étre  un  des  Obfervateurs. 

L’écljpfe  commença  vers  une  heure  après  midi  j 
des  nuages  ne  nous  permirent  point  d’en  obfer- 
ver le  commencement  , & nous  perdîmes  le 
premier  contad:  : nous  fûmes  plus  heureux  pour 
la  fin. 

La  latitude  de  l’Ifle,  ou  du  lieu  de  l’obfèrva- 
tion , fut  de  20  degrés  17  minutes  39  fécondés 
Sud  : la  longitude  par  la  diftance  de  la  Lune 
& du  Soleil , & de  la  Lune  & des  étoiles,  réfultat 
moyen  de  48  fuites  d’obfervations , de  164  degrés 
41  minutes  21  fécondes  à l’Eft  , &,  rfaprès  la 
montre,  de  163  degrés  58  minutes. 

M.  Wales  mefiira  la  quantité  de  l’éclipfe  avec 
un  quartier  de  Hadlcy , méthode  qui  n’avait  jamais 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  j6i 

été  pratiquée.  II  me  femblc  qu’il  répond  à l’objet J 

du  micromètre  avec  un  grand  degré  de  certitude 
ce  qui  donne  beaucoup  plus  d’étendue  à l’ulàge 
de  cet  inftrumcnt  précieux.  Nos  obfervations 
finies , nous  retournâmes  à bord , où  était  le  chef 
Téabooma,  qui  quitta  le  vaiffeau  , fans  que  je 
m’en  apperçufle  -,  & , par-là , il  perdit  le  préfent 
que  je  voulais  lui  faire. 

Après  avoir  mis  à terre , à l’endroit  où  nous 
débarquâmes  la  veille  , nous  longeâmes  la  greve 
qui  était  làblonneufc,  & bornée  par  un  fourré 
d’arbrifleaux  fauvages;  nous  atteignîmes  bientôt 
une  cabane , d’où  des  plantations  fe  prolongeaient 
derrière  la  greve  & le  bois  : nous  parcourûmes 
cnfiiite  un  canal  qui  arrolait  les  plantations , mais 
dont  l’eau  était  tres-faumâtre.  Delà  , nous  gra- 
vîmes une  colline  qui  était  près  de  nous , & ovi  le 
pays  paraiflbit  changé.  La  plaine  était  revêtue  d’une 
couche  légère  de  fol  végétal , (îir  lequel  on  avait 
répandu  des  coquilles  & des  coraux  brifés , pour 
le  marner , parce  qu’il  était  très-fec.  L’éminence 
au  contraire , était  un  rocher  compofé  de  gros 
morceaux  de  quartz  ou  de  mica.  Il  y croiffait 
des  herbes  feches]  d’environ  deux  ou  trois  pieds 
de  haut  -,  mis  elles  étaient  très-clair-féraes  dans  la 
plupart  des  endroits  > & , à quinze  ou  vingt  verges 
les  unes  des  autres,  nous  vîmes  de  grands  arbres, 
noirs  à la  racine  , qui  avaient  une  écorce  parfai- 
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■ ' "»■  tement  blanche,  & des  feuilles  longues  & étroites i 

Cook,  comme  nos  Taules.  Ils  étaient  de  l’eTpcce  que 
Linnée  appelle  Mela-leuca  leucadendra  & Rura- 
phius  arbor  alla  : ce  dernier  Ecrivain  dit  que 
les  Habitans  des  Moliiqucs  tirent  Tbiiile  de  cay- 
puti  t des  feuilles  qui  font  extrêmement  odorantes. 
Il  n’y  avait  pas  le  moindre  arbriflêau  Tir  cette 
colline  , & la  vue  le  portait  fort  loin , làns  être 
interceptée  par  les  bois.  Nous  diftinguâmes  delà 
une  ligne  d’arbres  & d’arbuftes  tondus,  qui  Te 
prolongeaient  du  bord  de  la  mer. vers  les  mon^ 
tagnes. 

Nous  gagnâmes  bientôt  le  rui/Teau  où  l’on 
remplit  nos  futailles.  Les  bords  étaient  garnis  de 
mangliers  i au -delà  defquels  un  petit  nombre 
d’autres  plantes  & arbres  occupaient  un  efpace 
de  quinze  ou  vingt  pieds  , revêtu  d’une  couche 
de  terreau  végétal,  chargé  d’humidité,  & d’un 
lit  verdâtre  de  gramen , ou  l’œil  aimait  à Te  re- 
polèr , après  avoir  contemplé  un  canton  brûlé  & 
ftérile.  Les  arbrilTeaux  & les  arbres  , qui  bor- 
daient la  côte , nous  offrirent  des  richeffes  en 
Hiftoire  Naturelle.  Nous  trouvâmes  des  plantes 
inconnues , & nous  y vîmes  une  grande  variété 
d’oifeaux  de  difterentes  claffes , qui , pour  la  plu- 
part , étaient  entièrement  nouveaux  j mais  le 
caradtcrc  des  Naturels  & leur  conduite  amicale  „ 
à notre  égard,  nous  caufa  plus  de  plailîr  que-tout 
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le  refte  ; le  nombre  de  ceux  que  nous  apperçûmes 
était  plus  confidérable,  & leurs  habitations  très- 
éparfes.  Nous  rencontrions  communément  deux  ou 
trois  luaifons , fîtuées  près  les  unes  des  autres , fous  un 
grouppc  de  figuiers  élevés  , dont  les  branches 
étaient,  fi  bien  entrelacées , que  le  firmament  fe 
montrait  à peine  à travers  le  feuillage  : une  fraî- 
cheur agréable  entourait  toujours  les  cabanes. 
Cette  charmante  pofition  leur  procurait  un  autre 
avantage;  car  des  milliers  d’oifeaux  voltigeaient 
continuellement  au  fommet  des  arbres , où  ils  fe 
mettaient  à l’abri  des  rayons  brùlans  du  Soleil- 
Le  ramage  de  quelques  grimpereaux,  produifait 
un  concert  charmant,  & caufait  un  vif  plaifir  àtous 
ceux  qui  aiment  cette  mufique  fimple.  Les  Ha- 
bitans  eux-mêmes  s’alTevaient  communément  au 
pied  de  ces  arbres,  qui  ont  cette  qualité  remar- 
quable : de  la  partie  fupéricure  de  la  tige  , ils 
pou/Tent  de  larges  racines  , aufll  rondes  que  fi 
elles  étaient  faites  au  tour  ; elles  s’enfoncent  en 
terre  à dix  , quinze  & vingt  pieds  de  l’arbre, 
après  avoir  formé  une  ligne  droite  , très-exacte , 
extrêmement  élaftique  V & auflî  tendue  que  la 
Corde  d’un  arc , au  moment  que  le  trait  va  par- 
tir. Il  paraît  que  c’eft  dé  la  fubdance  de  ces  arbres 
qu’ils  font  les  petits  morceaux  d’étofîê , qui  leur 
fervent  de  pagnes. 

Ils  nous  apprirent  quelques  mots  de  leur 
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> langue , qui  n’avait  aucun  rapport  avec  celle  des 
autres  Ifles.  Leur  caradere  était..doux  8c  pacifique  » 
mais  très-indolent  : ils  nous  accompagnaient  rare- 
ment dans  nos  courfes-  Si  nous  pallions  près  de 
leyrs  huttes  , & fi  nous  leur  parlions , ils  nous 
répondaient , mais  fi  nous  continuyons  notre 
route,  fiins  leuradreflêr  la  parole,  ils  ne  faifaient 
pas  attention  à nous.  Les  femmes  étaient  cepen- 
dant un  peu  plus  curieufes  ; elles  fe  cachaient 
dans  des  builTons  écartés  pour  nous  oblervcr; 
mais  elles  ne  confentaient  à venir  près  de  nous 
qu’en  préfence  des  hommes. 

Ils  ne  parurent  ni  fâchés  , ni  effrayés  de  ce  que 
nous  tuyons  des  oifeaux  à coups  de  fufil  i au 
contraire , quand  nous  approchions  de  leurs  mai- 
fons , les  jeunes-gens  ne  manquaient  pas  de  nous 
en  montrer,  pour  avoir  le  plaifir  de  les  voir  tirer. 
Il  femble  qu’ils  étaient  peu  occupés  à cette  faifon 
de  l’année  : ils  avaient  préparé  la  terre  & planté 
des  racines  & des  bananes  , dont  ils  attendaient 
la  récolte  l’été  fuivant  : c’eft  peut-être  pour  cela 
qu’ils  étaient  moins  en  état , que  dans  un  autre 
temps  , de  vendre  leurs  provifions  -,  car  d’ailleurs 
nous  avions  lieu  de  croire  qu’ils  connaiflent  ces 
principes  d’hofpitalité , qui  rendent  les  Infiilaires 
de  la  mer  du  Sud  fi  intéreflâns  pour  les  Navi- 
gateurs. ' 

Ce  meme  foir  , vêts  les  fept  heures  , moun^ 
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notre  boucher , homme  eftimé  dans  le  vaifleau. 
En  tombant , le  jour  précédent , dans  les  écou- 
tilles, il  s'était  blefle  mortellement. 

Le  7 , de  très-bonne  heure , le  parti  de  l’ai- 
guade,  & un  détachement  de  Soldats  de  Marine, 
aux  ordres  d’un  Officier,  furent  envoyés  à terre. 
Bientôt  après  , je  m’embarquai  avec  plufieurs 
autres  perfonnes,  pour  prendre  une  rue  générale 
de  la  contrée.  Dès  que  nous  fûmes  fur  la  côte, 
nous  fîmes  comprendre  notre  deflein  aux  Infli- 
laires*,  & deux  d’entr’eux  s’offrirent  pour  nous 
fervir  de  guides.  Us  nous  conduifirent  fur  les 
montagnes , par  des  chemins  aflêz  praticables. 
Dans  la,route , nous  rencontrâmes  des  Indiens  , 
•qui , pour  la  plupart  , vinrent  avec  nous  *,  de 
forte  que  notre  cortège  fe  trouva  enfin  très-nom- 
breux. Quelques-uns  parurent  defirer  que  nous 
retournafllons  fur  nos  pas  *,  mais  nous  n’eûmes 
aucun  égard  à leurs  fignes , & nous  ne  remar- 
quâmes point  qu’ils  fuflênt  mécontens  de  nous 
voir  pourfuivre  notre  route.  Après  avoir  atteint 
le  foramet  de  l'une  des  montagnes , nous  apper- 
çûmes  la  mer  en  deux  endroits  , entre  quelques 
montagnes  avancées  , à Toppofite  , ou  au  côté 
Sud-Oueft  de  la  terre.  Cette  découverte  nous  était 
d’autant  plus  utile , qu’elle  nous  fallait  juger  de 
la  largeur  de  la  contrée , qui , dans  cette  partie , 
n’excédait  pas  dix  lieues. 
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;^555B  Parmi  ces  montagnes  avancées  , & la  chaîne 
Cook,  fur  laquelle  nous  étions , eft  une  grande  vallée  , 
dans  laquelle  ferpente  une  riviere.  Ses  bords  font 
ornés  de  diverlês  plantations  , & de  quelques 
villages , dont  nous  avions  rencontré  les  Habi- 
tans  fur  notre  route , & que  nous  trouvâmes  en 
plus  grand  nombre  au  fommet  de  la  chaîne  , d’oû 
vraifemblablement  ils  oblervaient  le  vaifleau.  La 
plaine , ou  le  terrain  uni , qui  s’étend  le  long  de 
la  rive  de  notre  mouillage , fe  préfentait , â cette 
hauteur  , Ibus  l’afpeét.  le  plus  avantageux  : les 
/înuoiîtés  des  eaux  qui  l’arrofent , des  plantations , 
de  petits  villages , la  variété  des  grouppes  dans 
les  bois , & les  écueils  au  pied  de  la  côte , diver- 
lîfiaient  tellement  la  feene , qu’il  n’eft  pas  poflîble  , 
’ d’imaginer  un  enfemble  plus  pittorcfque.  Sans 
le  fol  fertile  des  plaines  & des  côtés  des  collines , 
la  contrée  entière  n’ofïrirait  qu’un  point  de  vue 
trifte  & llérile.  Les  montagnes  & d’autres  endroits 
élevés , ne  font , pour  la  plupart , flilceptibles  d’au- 
cune culture.  Ce  ne  font  proprement  que  des 
maflês  de  rochers , dont  plufieurs  renferment  des 
minéraux.  Le  peu  de  terre  qui  les  couvre  eft 
delféchée,  ou  brûlée,  par  les  rayons  du  Soleil; 
cependant  il  y croît  une  herbe  groflîere  , & 
d’autres  plantes , & çà  & là  s’élèvent  des  arbres 
f & des  arbuftes.  La  contrée , en  général , reflemble 
beaucoup  à quelques  cantons  de  la  Nouvclle- 
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Hollande , fitués  dans  le  même  parallèle  : plufieurs 
des  produ6tions  naturelles  paiaiirent  y être  les 
mêmes , & les  forêts  y manquent  encore  de  fous- 
bois  , comme  dans  cette  Ifle.  Les  récifs-  fur  la 
rive  , & d’autres  objets  de  rcffemblance  frappè- 
rent tous  ceux  qui  avaient  vu  les  deux  pays. 
Nous  obfervâmes  que  toute  la  côte  Nord-Eil 
était  remplie  d’écueils  & de  brifans , qui  s’éten- 
dent au-delà  de  Tlfle  de  Balabêa  , à perte  de 
vue.  Après  avoir  fait  toutes  ces  remarques,  nos 
Guides  ne  fe  fouciant  pas  d’aller  plus  loiir , nous 
defcendîracs  les  montagnes , par  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  que  nous  avions  fuivi  pour  y monter. 
Ce  dernier  nous  conduifit  dans  la  plaine  , à travers 
des  plantations , dont  la  diftribution , tres-judi- 
cieufe  , annonçait  beaucoup  de  foin  & de  trav.iil. 
On  voyait  des  champs  en  jachere  , quelques-uns 
récemtîient  défrichés  , & d’autres  qui,  depuis 
long-temps , étaient  en  état  de  culture , & qu’on 
recommençait  à fouiller.  J’ai  obfcrvc  que  la  pre- 
mière chofe  qu’ils  font , pour  défricher  un  terrain , 
c’eft  de  mettre  le  feu  aux  herbes  qui  en  couvrent 
la  furface.  Ils  ne  connaiflênt  d’autres  moyens  , 
pour  rendre  au  fol  épuifé  fa  première  fertilité, 
que  de  le  laiflèr  quelques  années  en  jachere  *,  cet 
ufage  eft  général  chez  tous  les  peuples  de  cette 
mer.  Ils  n’ont  aucune  idée  des  engrais  5 du  moins 
je  n’en  ai  jamais  vu  d’employés. 
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Le  rocher , par-tout  de  la  même  nature  du- 
rant toute  la  route , était  un  mélange  d’une  efpcce 
de  mica  & de  quartz , plus  ou  moins  teint  d’une 
couleur  ocreufe  ou  rougeâtre , qui  provenait  des 
particules  de  fer.  A mefure  que  nous  avancions 
vers  le  haut  des  montagnes , la  grofleur  & la 
hauteur  des  arbres  diminuaient , excepté  en  quel- 
ques vallées  profondes  où  il  y avait  de  petits  ruif- 
feaux , qui  fertilifaient  tellement  le  terrain , que 
diveri'es  plantes  y croilTaient  en  abondance.  Près 
du  fommet  d’une  colline  , nous  nous  arrêtâmes 
peur  examiner  des  pieux  fichés  çà  & là  en  terre  ; 
des  branchages  & des  arbres  fecs,traverfaientces 
pieux.  Les  Naturels  nous  dirent  qu’ils  enterraient 
les  morts  fur  cette  colline,  & que  les  pieux  in- 
diquaient les  endroits  où  ils  avaient  dépofé  des 
corps.  Les  Infulaires  nous  voyant  d’ailleurs  fati- 
gués de  la  chaleur  excelîive  8c  altérés , nous  ap- 
portèrent des  cannes  à fucre  j mais  je  ne  puis  pas 
concevoir  comment  ils  purent  les  trouver  fi-tôt  ^ 
car  nous  n’en  apperçùmes  point , & rien  ne  nous 
donna  lieu  de  penfer  qu’il  en  croiffait  dans  le 
voifinage.  Les  fommets  des  collines , prefqu’en- 
tierement  ftériles  , oftraient  toujours  la  même 
efpèce  de  pierre  ; ce  qui  femble  indiquer  que  la 
Nouvelle-Calédonie  contient  des  minéraux  pré- 
cieux': leur  hauteur  ne  paraît  pas  fort  confidéra- 
blej  elle  doit  être  inférieure  à celle  de  la 
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Montagne  de  la  Table,  au  Cap  de  Bonne-Efpé-  e 
rance , qui , fiiivant  l’Abbé  de  la  Caille , cft  de 
3550  pieds  Rhinlandais. 

A midi , nous  étions  de  retour  de  cette  ex-* 
curfion  •,  l’un  de  nos  Guides  nous  avait  quittés  *, 
mais  nous  retînmes  les  autres  à bord  pour  dîner  ^ 
& nous  récompensâmes  leur  fidélité  à peu  de 
frais.  Nous  trouvâmes  un  grand  nombre  de 
Naturels  , qui  examinaient  chaque  partie  du 
vaifleau,  & qui  vendaient  leurs  maflûcs  , leurs 
piques  & leurs  ornemens.  L’un  d’eux  était  pro^ 
digieufement  grand  j il  paraiffait  avoir  au  moins 
llx  pieds  cinq  pouces  i le  chapeau  noir  cylin- 
drique qu’il  portait , l’exiiaulTait  encore  de  huit 
pouces.  ..  ; i ' , ;.  r ^ . :■  : 

Hs  commençaient  : à recevoir,  dans  le  com- 
» * 

mérce,  nos  grands  clous  de  fiche*,  mais,  voyant 
les  taquets  & les  boucles  dé  fer  auxquels  les 
cordages  étaient  attachés  , ils  montrèrent  un 
grand  defir  d’en  avoir.  Ils  neflayerent^jamais  de 
nous  voler  la  moindre  bagatelle , & ils  fe  com- 
portèrent avec  beaucoup  d’honnêteté.  Plufieurs 
.vinrent , à la  nage , de  la  côte éloignée  de  plus 
d’un  mille  : ils  tenaient  d’une  main  leur  morceau 
d’étolFe  brune  hors  de  l’eau,  &,  de  l'autre,  ils 
fendaient  les  flots  , en  élevant  une  pique  ou 
paafTue , qui  n’était  pourtant  pas  de  cafijariila , parc# 
Tom  XXL  A a 
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■I  que  cette  efpèce  eft  trop  pefante  pour  être  portée 
Cook,  jg  cette  maniéré. 

L’après-midi,  M.  Forfter  continua  fes  courfes  : 
nous  trouvâmes  , dit-il , fur  la  greve , une  grande 
mafle  irrégulière  de  rocher  de  dix  pieds  cubes , 
d’une  pierre  de  corne  d’un  grain  ferme , étin- 
celant par-tout  des  grenats  un  peu  plus  gros  que 
des  têtes  d’épingles  *,  cette  découverte  nous  per- 
fuada  davantage  qu’il  y a des  minéraux  précieux 
fur  cette  Iflc , qui , dans  la  partie  que  nous  avions 
déjà  reconnue , différait  de  toutes  celles  que 
nous  • avions  examinées  , en  ce  qu’elle  n’avait 
point  de  oroduétions  volcaniques.  Après  nous 
être  enfoncés  dans  les  bois  très-épais  qui  bordent 
la  côte  de  toutes  parts , nous  y rencontrâmes  de 
jeunes  arbres  à pain,  qui  n’étaient  pas  encore 
affez  gros  pour  porter  du  fruit  -,  mais  ils  femblaient 
être  venus  fans  culture  , & ce  font  peut-être  les 
arbres  indigènes  fauvages  de  la  contrée  : j’y  re- 
cueillis anffi  une  efpèce  de  fleur  de  paflîon  : 
on  croyait  que  cette  fleur  ne  fe  trouvait  qu’en 
Amérique.  Je  me  féparai  de  mes  Compagnons  : 
' je  parvins  à un  chemin  de  fable  creux,  rempli, 
des  deux  côtés,  de  liferons  & d’arbriffeaux  odo- 
rans,  & qui  paraiffait  avoir  été  le  lit  d’un  torrent 
ou  d’un  ruiffeau  : ü me  conduifit  à un  grouppe 
de  deux  ou  trois  huttes , environnées  de  cocotiers. 
A l’entrée  de  l’une  d’elles,  j’obfcrvai  un  homme 
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‘ îjlîs»  tenant  fur  Ton  fein  une  petite  fille  de  huit 
•ôu  dix  ans  > dont  il  examinait  la  tête  : il  fut  d’a- 
hord  lurpris  de  me  voir  •,  mais , reprenant  bientôt 
là  tranquillité , il  continua  fon  opération  : il  avait 
à la  main  un  morceau  de  quartz  tranfparent , & , 
comme  l’un  des  bords  de  ce  quartz  était  tran- 
chant , il  s’en  fervait , au-lieu  de  cifeaux , pour 
couper  les  cheveux  de  la  petite  fille.  Je  leur  donnai , 
à tous  les  deux , deS  grains  de  verre  noir , dont  ils 
femblerent  fort  contens.  Je  me  rendis  alors  aux 
autres  cabançs  , & j’en  trouvai  deux  placées  fi 
proches  l’une  de  l’autre , qu’elles  enfermaient  un 
efpaCe  d’environ  dix  pieds  quarrés  , entourés  , 
en  pàrtie , des  haies.  Trois  femmes,  l’une  d’un 
moyen-âge,  la  fécondé  & la  troifieme  un  peu 
plus  jeunes  , allumaient  du  feu  fous  un  grand 
pot  de  terre  : dès  qu’elles  m’apperçurent , 
elles  me  firent  figne  de  • m’éloigner  j mais , 
Voulant  connaître  leur  méthode  d’apprêter  les 
alimens  , je  m’approchai.  Le  pot  était  rempli 
d’herbes  féches  & de  feuilles  vertes , dans  lelquelles 
elles  avaient  enveloppé  de  petites  ignames  : peut- 
être  que , quelquefois , on  les  cuit  fous  un  mon- 
ceau de  terre , parmi  des  pierres  chaudes , comme 
à Taïti.  Ce  fut  avec  peine  qu’elles  me  permirent 
d’examiner  leur  pot  ; elles  m’avertirent  de  nou- 
veau j par  fignes,  de  m’en  aller;  &,  montrant 
les  cabanes , elles  remuèrent  leurs  doigts  à difie-* 
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rentes  reprifes  fous  leur  golîer  ; je  jugeai  que  Ct  ' 
Oook,  on 'les  furprenait  ainfi  feules  dans  la  con1pag^lie 
d’un  étranger  , on  les  étranglerait  , ou  on  les 
tuerait.  Je  les  quittai  donc , & je  jettai  un  coup- 
d’œil  Rirtif  dans  les  cabanes  qui  étaient  entière- 
ment vides.  En  regagnant  le  bois,  je  rencontrai 
le  Doéleur  Sparrman  , nous  retournâmes  vers 
les  femmes,  afin  de  les  revoir  & de  me  convaincre 
fi  J’avais  bien  interprété  leurs  lignes.  Elles  étaient 
toujours  au  même  endroit •,  nous  leur  offrîmes, 
tout-de- fuite,  des  grains  de  rafîàde,  qu’elles  ac- 
ceptèrent avec  de  griinds  témoignages  de  joie, 
mais  elles  réitérèrent  cependant  les  fignes  qu’elles 
avaient  faits  quand  j’étais  fcul  : clics  lemblerent 
même  y joindre  la  priere  & les  fupplications  j 
afin  de  les  contenter  , nous  nous  éloignâmes  k 
riiiftant.  Quelque-temps  après,  nous  rejoignîmes 
le  relie  de  nos  Compagnons*,  &,  comme  nous 
avions  Ibif,  je  demandai  de  l’eau  à l’homme  qui 
coupait  les  cheveux  de  la  petite  fille  -,  il  me  mon- 
tra un  arbre  auquel  pendaient  une  douzaine  de 
coques  de  noix  de  cocos  , remplies  d’eau  douce', 
qui  nous  parut  un  peu  rare  dans  ce  pays;  nous 
retournâmes  i l’aiguade  par  terre  & en  chaloupe  •, 
chemin  faifant  , je  tuai  plufieurs  des  oilêaux 
curiciK  dont  l’Ifle  eft  remplie , & entr  autres  une 
efpèce  de  corneille  commune  en  Europe.  Il  y 
avait  h l’aiguade  un  nombre  confidérable  de  Natu- 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  375 

tels  : quelques-uns , pbur  un  petit  morceau  d ’étofi'e 
dc'Taiti,'  nous  portèrent,  en  fortant  de  la  cha- 
loupe , ou  en  y entrant  , refpace  de  quarante 
verges,  parce  que  l’eau  était  trop  bade,  pour  que 
les  bateaux  vinffent  Jufques  fur  le  rivage  : nous 
y apperçûmes  des  femmes  qui  , fans  craindre  les 
hommes  , fe  mettaient  au  milieu  de  la  foule , & 
s’amufaient  à répondre  aux  carefles  & aux  avances 
des.  Matelots.  Elles  les  invitaient  communément 
derrière  des  huilions  •,  mais  , dès  que  les  Amans 
les  fuivaient , elles  s’enfuyaient  avec  tant  d’agi!ité> 
qu’pn  ne  pouvait  pas  les  attraper.  Elles  prenaient 
ainfi  plailîr  à déconcerter  leurs  Adorateurs , «Sc- 
elles riaient  de  bon  cœur  toutes  les  fois  qu’elles 
jouaient  ce  rôle. 

Les  trav’ailleurs  8c  la  garde  retournèrent  h. 
terre  , comme  à 1 ordinaire.  L’après-midi , l’Offi- 
cier de  garde  informa  M.  Cook  , que  le  Chef 
Téabooina  était  renu  avec  un  préfent  d’ignames 
& de  cannes  à fucre.  Il  lui.  envoya  , en  retour, 
deux  jeunes  chiens  , un  male  & une  femelle , qui 
étaient  prefquc  dans  toute  leur  croiflance.  Le 
chien  ell  blanc,  tacheté  de  feu  , & la  chienne  a le 
poil  entièrement  roux  , ou  de  la  couleur  d’un 
renard  d’Angleterre.  On  rapporte  cette  particu- 
larité , parce  que  ces  deux  chiens  pourront  très-bien 
propager  leur  cfpcce  dans  cette  contrée.  Ce  Chef 
ne  pouvait  d’abord  fe  perfuader  qu’on  lui  donnât 
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ammmmmL  Ics  dcux  chiens  dès  qu’il  en  fut  convainai , it 
Cook,  parut  tranfporté  de  joie  , & , à l’inftant  même  > 
il  les  conduifit  à fon  habitation. 

Le  lo , deux  bateaux  de  l’équipage  fe  rendi- 
rent à rifle  de  Balabéa  j le  Chef,  appelle  Téaby, 
& les  habitans  qui  s’étaient  aflêmblés  lûr  le  ri- 
vage , afin  de  les  voir , leur  firent  l’accueil  le  plus 
obligeant.  Néanmoins  , pour  n’être  point  trop 
prefles  par  la  foule  , les  Officiers  tirèrent  une 
ligne , & les  avertirent  de  ne  point  paflêr  outre. 
Les  Indiens  fe  conformèrent  à cette  défenlè  , & 
bientôt  après  , l’un  d’eux  fut  la  tourner  à fon 
avantage  : il  avait  quelques  noix  de  cocos , qu’un 
des  nôtres  voulut  lui  acheter  , & qu’il  ne  jugeait 
pas  à propos  de  vendre.  S’étant  retiré  , & fe 
voyant  fuivi  par  l’acheteur  , il  s’aflit  fiir  le  fable ,, 
traça  autour  de  lui  un  cercle , comme  il  l'avait  vu 
faire  aux  gens  de  l’équipage  , & fignifia  h celui 
qui  l’importunait , de  ne  point  dépafler  fa  ligne 
' de  démarcation  : on  fouferivit  à fes  intentions. 
Comme  ce  fait  a été  bien  attcflé  , je  ne  l’ai  pas. 
cm  indigne  de  trouver  place  dans  ce  Journal. 

L’afpeél  de  cette  Iflc  vers  l’extrémité  Nord- 
Oueft , eft  aflèz  lèmblable  à la  partie  qui  faHàiü 
face  à notre  mouillage  , mais  plus  fertile  & plus 
cultivée  , Sc  couverte  d’une  plus  grande  quantité 
de  cocotiers. 

L’un  des  Naturels  qui  accompagnait  les  bateaux 
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^ Balabés,  s’appelkit  Boobilc.il  était  trcs-facé-  mmrnÊÊrn 
tieux,  &,  à cet  égard  , fort  différent  de  la  plu-  Cook, 
part  de  fes  compatriotes  : il  parla  d’abord  beau- 
coup à nos  gens  j mais  enfuite  le*  vagues  s’éle- 
vant Sc  inondant  le  bateau,  il  devint  lîlencieux,  , 

& fe  gliifa  dans  la  couverture  de  la  chaloup>e, 
pour  fê  mettre  à l’abri  des  vagues , & difïïper  le 
froid  que  le  vent  produifâit  fur  fon  corps  nu. 

Comme  il  n’avait  point  pris  de  provifions  , la 
faim  le  preflà  tout- à-coup  , & il  reçut  avec  re- 
connaiffance  ce  qu’on  lui.  donna. 

Les  Naturels  de  cette  Ifle  font  exaâremerrt  de 
la  même  race  que  ceux  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie -,  leur  caradere  eft  aufli  bon  , & ils  ven- 
dirent volontiers  leurs  armes  pour  de  petits 
ouvrages  de  fer  , ou  des  étoftés  de  Taïti. 

Le  détachement  fe  retira  le  foir  , fous  des 
buifîais , & , après  avoir  grillé  le  poiffon  qu’il 
avait  acheté  , il  foupa.'  Quelques  Naturels  refte- 
rent  avec  M.  Pickerfgill , & parlèrent  d’une 
graide  terre  qu’ils  difâient  être  au  Nord , & qu’ils 
appellaicnt  Mingha  , dont  les  habitans  étaient 
leurs  ennemis , & fort  adonnés  à la  guerre.  Ils 
indiquèrent  aufE  un  mondrain  , 6u  tumuhis  fé- 
pulcral , où  était  enterré  un  de  leurs  Chefs , tué 
par  un  Naturel  de  Mingha.  Comme  quelques-uns 
des  matelots  rongeaient  un  os  de  bœuf  fur  la  fia 
du  fouper  j les  Indiens  fe  mirent  à caufer  entr’eux 
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' ■'  d’un  ton  fort  haut , & avec  agitation  •,  ils  regar- 

Cook.  daient  nos  gens  d’un  air  lurpris  & dégoûté  , 
enfin  ils  s’en  allèrent  tous  enl'emblei  témoignant 
par  fignes  , qu’ils  foupçonnaient  les  étrangers 
de  manger  de  la  chair  humaine.  M,  Pickerlgill 
efiaya  de  les  détromper  •,  mais  il  ne  put  pas  fe  faire 
entendre  , cela  eût  été  d’autant  plus  difiicile  ; 
que  les  Infulaircs  n’avaient  jaipais  vu  de  quadru- 
pèdes en  vie.  ' • 

"Un  des  aides  du  Chirurgien  , qui  était  de 
cette  excurlîon  , raflembla  une  quantité  prodi- 
giculc  de  coquillages  nouveaux  Sc  curieux  fur 
rifle  de  Balabéa  , & plufieurs  efpèces  nouvelles 
de  plantes  difiérentes  de  celles  que  nous  avions 
vus  dans  les  autres  cantons  \ mais , par  des  fentimeus 
vils  & abfurdes  , il  nous  cacha  fes  découvertes , 
quoiqu’il  fût  abfolument  incapable  de  les  employer 
au  progrès  des  Sciences. 

M.  Forfter  fut  très-affligé  de  ce  qu’une  mdadie 
l’eût  mis  hors  d’état  d’être  de  ce  Voyage.  A cette 
occafion  , il  fait  une  remarque  bien  humilLnte 
pour  la  plupart  de  fês  compagnons  de  Voyages. 
Nos  recherches  , dit-il  , rencontraient  des  obfta- 
clcs  dans  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  nous  donner 
toutes  fortes  de  fecours.  tes  Sciences  & la  Phi- 
lolophic  ont  toujours  été  mépriféès  des  ignorans, 
£r  nous  avons  partagé  cette  difgrace  fans  mur- 
iTiurcr.  Mais,  comme  nous  ne  pouvions  pasachetei 
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avec  de  l’or  la  bienveillanc  de  chaque  petit 
tyran  , 011  nous  empêchait  de  profiter  des  obfer- 
vations  des  autres.  Des  faits  connus  de  tous  ceux 
qui  nous  entouraient , reftaient  des  myfteres  im- 
pénétrables pour  nous.  Il  eft  extraordinaire,  fans 
doute,  que  des  hommes  occupés  des  Sciences, 
envoyés  fur  un  vaiffeau  appartenant  à la  Nation 
la  plus  éclairée  de  la  terre  , foient  privés  des 
moyens  d’étendre  les  connoifTances , & qu’on  em- 
ploie pour  cela  des  expédiens  qui  conviendraient 
à des  barbares  -,  mais  fürement  le  Voyageur  qui 
vilîtc  les  ruines  de  l’Egypte  & de  la  Paleftine  , 
n’efluie  pas  plus  de  difgraces  de  la  part  des 
Bédouins  & des  Arabes  , que  nous  en  avons 
éprouvés  : chaque  recherche  de  Minéralogie  que 
nous  entreprenions  de  faire  , femblait  contenir 
un  tréfor  , qui  devenait  l’objet  de  l’envie.  Sans 
quelques  perfonnes , dont  le  caraétere  généreux  , 
& l’amour  défintéreffé  pour  les  Sciences , rani- 
maient notre  courage , nous  aurions  probable- 
ment fuccombé  fous  cette  malveillance  que  les 
ordres  pofitifs  de  M.  Cook  ne  pouvaient  pas  tou- 
jours réprimer. 

M.  Cook  reprend  ainfi  le  file  de  fa  narration. 
Comme  le  Chef  Téabooma  n’avait  point  reparu , 
depuis  qu’il  avait  reçu  les  deux  chiens  en  préfent, 
& que  je  de/îrais  laifler  fur  cette  terre  de  quoi  y 
produire  une  race  de  cochons , j’embarquai  dans 
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ma  chaloupe  un  mâle  & une  femelle , & j’allai  Ik 
la  crique  des  Mangliers  pour  y trouver  mon  ami , 
afin  de  les  lui  donner.  Mais , en  y arrivaH^  y.  on 
nous  dit  qu’il  était  dans  l’intérieur  de  la  contrée , 
& qu’on  allait  le  chercher.  Je  ne  fais  fi  l’on  prît 
cette  peine  *,  mais  , ne  le  voyant  pas  arriver , je 
réfolus  de  mettre  les  cochons  à la  garde  du  plus 
difiingué  des  Infiilaires  qui  étaient  préfens.  Ap- 
percevant  l’Indien  qui  nous  avait  fervi  de  guide 
fur  la  montagne  * je  lui  fis  entendre  que  je  me 
propo/ais  de  laifier  les  deux  cochons  fur  le  rivage , 
& j’ordonnai  qu’on  les  fk  fortir  de  la  chaloupe. 
Je  les  préfcntai  à un  grave  vieillard , dans  la  per- 
fuafion  que  je  pouvais  les  lui  confier  avec  sûreté  ; 
mais  , fecouant  la  tête , il  me  fit  figne  , ainfi  que 
tous  les  autres  , de  reprendre  les  cochons  dans  le 
bateau  , parce  qu’il  en  était  épouvanté.  Il  faut 
convenir  que  la  forme  de  ces  quadrupèdes  n’eft  ' 
pas  attrayante  ; & ceux  qui  n’en  ont  jamais  vu , 
ne  doivent  j>as  prendre  du  goût  pour  eux. 
Comme  je  perfifiais  à les  leur  laifier  , ils  parurent 
délibérer  enfemble  fur  ce  qu’ils  devaient  faire  ; 
& cnfuite  notre  guide  me  dit  de  les  envoyer  à 
l'AUekée  , (au  Chef.)  Nous  nous  fîmes  donc 
conduire  à l’habitation  du  Chef  y que  nous- 
trouvâmes  aflis  dans  un  cercle  de  huit  ou  dix 
perfonnes  d’une  âge  mûr.  Dès  que  je  fus  intro- 
duit avec  mes  cochons , on  me  preflâ  très-civile- 
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ihent  de  m’aflêoir , & alors  je  l«ur  vantai  l’ex-  ! 
cellencc  des  deux  quadrupèdes  , & je  m'efforçai 
de  leur  perfùader  combien  la  femelle  leur  don- 
nerait , en  une  feule  fois , de  petits  , qui  venant 
eux-mêmes  à fe  multiplier  , leur  en  produiraient 
un  nombre  confidérable.  J’exagérais  ainfila  valeur 
de  ces  animaux  , pour  engager  ces  Indiens  à les 
nourrir  avec  le  plus  grand  foin  •,  & je  crois  , qu’à 
cet  égard  , je  réuflis  pleinement.  Dans  cet  in- 
tervalle , deux  perfonnes  qui  avaient  quitté  la 
campagne  , revinrent  avec  fîx  ignames  , qu’elles 
me  préfenterent.  Je  pris  enfuite  congé  d’eux , & 
je  retournai  à bord. 

L’apres-midi  , je  retournai  à terre  , où  , fur 
un  grand  arbre  voifin  de  l’aiguade  , & proche 
du  rivage  , je  fis  graver  une  infeription  , conte- 
nant le  nom  du  vaiffeau  , la  date  de  notre  arri- 


vée , Scc.  comme  un  témoignage  que  nous  avons 
les  premiers  découvert  cette  contrée  -,  j’ai  obfervé 
cette  formalité  fur  toutes  les  nouvelles  terres  que 
nous  avons  reconnues.  Nous  congédiâmes  nos 
amis , & retournâmes  au  vaiffeau , où  je  fis  mettre 
à bord  nos  bâtimens  à rames  , dans  le  deffein 


d’être  prêts  , le  lendemain , à reprendre  la  mer. 

Tout  était  difpofé  pour  le  départ,  en  forte  qu’on 
leva  l’ancre  le  1 3 de  Septembre , après  avoir  paffé 
fept  jours  & demi  dans  ce  Havre  i mais , obferve 
M.  Forfter , dès  le  troifieme  jour,  nous  nous 
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- - étions  empoifpnnés:  en  mangeant  du  poiflbn  , Sc 
‘ nous  perdîmes  ainfi  i’occafipn  de  profiter  de  notre 
relâche  : au  moment  du  départ , nous  n’étions 
pas  entièrement  guéris-,  nous  rctientions  encore 
de  violcns  maux  de  tête , des  douleurs’  rpafmo- 
. diques  fur  tout  le  corps,  & nous  avions  des 
boutons  aux  lèvres.  Notre  faiblefle , qu’augmen- 
tait de  plus  en  plus  la  privation  des  nourritures 
fraîches , nous  empêcha  de  nous  livrer  à nctf  oc- 
aipations  ordinaires. 

C’eft  ainfi  que  nous  quittâmes  une  Ifle  fituée 
dans  ,1a  partie  là  plus  occidentale  de  la  mer  du 
Sud,  éloignée  feulement  de  douze  degrés  de  la 
Nouvelle  - Hollande  , & habitée  par  une  race 
d’hommes  trcs-dilférens  de  ceux  que  nous  avions 
vus  julqu’alors.  Comme  ils  font  proches  de  la  côte 
de  la  Nouvelle-Hollande , on  pourrait  fuppofer  ce  - 
pendant qu’ils  ont  la  même  origine  que  le  Peuple 
de  ce  Continent  \ mais , en  comparant  les  Rela- 
tions des  Voyageurs,  qui  y ont  abordé,  les  Ha- 
bitans  des  deux  contrées  n’ont  point  de  reficm- 
blance  entr’eux,  & leurs  vocabulaires  font  abfo- 
lument  difîérens.  . , 

Après  avoir  rangé  toute  la  bande  Icptentrio- 
nale  de  la  nouvelle-Calédonie , nous  avons  jugé 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  cinquante  mille  âmes  fur 
une  côte  de  mer  de  près  de  deux  cens  lieues. 
Le  pays  ne  paraît  pas  propre  à la  culture  dans  Li 
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plupart  des  cantons:  là  plaine  étroite- qui  lefivi-^ 
roline  cft  remplie  de  matais  jufqu'au  rivage,  & 
couverte  de  mangliers  : il  eft  difficile  de  defléchér 
cette  partie  avec  des  canaux  ^ le  refte  de  la  plaine 
eft  un  peu  plus  élevé,  mais  d’un  fol  fi  mauvais, 
qu’il  faut  l’arroler  parties  rigoles.  Derrière  s’é- 
lèvent pluficurs  collines  revêtues  d’une  terre 
.ic'che  & brûlée,  où  croiffent  cà  & là  quelques 
efpèces  de  gramens  ridés  , le  cayputy>&  des 
arbri/Teaux.  Dc'-là,  vers  le  centre  de. ■i’Ille,'lcs 
montagnes  intérieures,  prefque  entièrement  dé- 
pouillées de  terre  végétale,  n’offrent  qu’un  mica 
rouge  & brillant , & de  gros  morceaux  de  quartz. 

=^^Ce  fol  -ne  peut  pas  produire  i beaucoup  de  végé- 
taux : il  eft  même  furprenant  qu’il  en  produife 
autant  qu’on  y en  voit.  Les  bois;  en  difiërentes 
-parties  de  la  plaine,  font  remplis  de  buiiîbns, 
de  liferons , de  fleurs  & d’arbres'  touffiis.'  Nous 
étions  frappés  de  ce  cohtràfte  entre  la  Nouvelle- 
Calédonie  & les  Nouyelles-Hcbrides,  où  le  règne 
^végétal  brille  dans  toute  fa  fpicndeur  : la  diver- 
fité  du  caraélere  des  deux  Peuples  ne  nous  étonna 
pas  moins.  Tous  les^  Nftturèls  Jdes  Ifles  de  la 
mer  du  Sud,  fi.on  en.exfie^e  ceux  que  Tafman 
trouva  à Tonga-Tabboa.&r  à Anamolca , efiaient 
de  chafier  les  Etrangers . qui  abordent  fur  leur 
côte.  Ceux  de  la- Nouvelle-Calédonie,  au  con- 
traire , nous  reçurent  comme  amis  : dès  la  pre- 
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micre  tntrevue , ils  montèrent  fur  notre  vaiflêaii  j 
làns  la  moindre  marque  de  défiance  ou  de  crainte , 

& ils  nous  permirent  d’errer  librement  dans  leur 
pays. 

Comme  la  Nature  à répandu  fes  faveurs  avec 
rcferve  lur  cette  Ifle , il  eft  trcs-ctoniiant  que  les 
Habitans , au-lieu  d’ctte  fauvagcs , défians  & guer- 
riers , comme  à Tanna  , le  trouvent  paifibles , 
bienveillans  & peu  foupçonneux.  Ce  qui  n’eft 
pas  moins  remarquable  , en  dépit  de  la  llérilité 
de  tout  le  pays , & du  peu  de  fecours  qu’ils  tirent 
des  végétaux,  ils  font  plus  gros  & plus  grands,  & 
leur  corps  eft  plus  nerveux  : peut-être  qu’il  ne  jpk 
faut  pas  chercher  uniquement , dans  la  diverfité  ^ 

des  nourritures,  les  caufes  de  la  diftérence  dé*^ 

\ 

ftature  & de  taille  des  Nations.  La  race  primi- 
tive d’où  delcend  ce  peuple  peut  y avoir  con- 
tribué ; fuppofons , par  exemple , que  les  Naturels 
de  la  Nouvelle-Calédonie  viennent  d’une  Nation 
qui  vivant  dans  l’abondance , & fous  un  heureux 
climat,  avait  pris  une  forte  croilTance  -,  la  Colonie,' 
qui  s’eft  établie  fiir  le  mauvais  fol  de  cette  Ifle,' 
conlêrvera  probablement,  pendant  plufieurs  gé- 
nérations , l’habitude  de  corps  de  fes  ancêtres.  Le 
peuple  de  Tanna  a peut-être  fubi  une  révolution 
contraire  i & s’il  delcend  d’une  race  petite 
& grêle  , telle  que  celle  des  Mallicolais  , la 
richcfle  de  fa  contrée  n’a  peut-être  pas  encore 
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-pu  changer  ces  germes  priinitifs  de  faiblefl'e. 

Les  Indiens  de  la  Nouvelle-Gilédonie  font  les 
feuls  des  mers  du  Sud  qui  n’aient  pas  àTe.plain- 
dre  de  notre' arrivée  panni  eux.  Quaud,  d’après 
les  nombreux  exemples  cités  dans  ce  Voyage,  on 
confidcre  combien  il  eft  aifé  'de  provoquer  la  vio- 
lence .des  Marins  qui  fe  jouent  lî  légèrement  de 
la  vie  des  Indiehs , on  doit  avouer  qu’il  leur  a 
fallu  un  degré  extraordinaire  de  bontç,  pour  ne 
pas  attirer  fur  eux  un  lèul  aâe  de  brutalité. 

La  fîmplicité  >des  Inlûlaires  doit  régner  aulfi 
dans  le  Gouvernement  : Téabôoma , Chef  du  dil^ 
tridt  oppofé  à notre  mouillage , vivait  comme  le 
rede  de  fes  compatriotes.  : ils  ne  lui  donnaient 
aucune*  marque  extérieure  de  ''dcférence,  & la 
feule  chofe  qui  annon«çat  quelques  égards  de  leur 
part,  c’eft  qu’ibdisi  ftimifentJes  prélens  que  leur 
fit  M.  Pickerlgift^itlÉ^  entrevue.MLes 

cantons  voilîns  iur<lerqueis  ne  s’étendait  pcûnt 
l’autorité  de  Téabooma’,  ont  probablement  leurs 
Chefs  particuliers,.ou  être  que  chaque  fa- 
mille eft  gouveréiée  ^ ^ ^re. 

'•Nous  n’avons  irten;réfnaa:qué  qui  femblâravoit 
un  rapport  même  éloigné' ^ .la  Re%ion , & nous 
n’avons  bbfervé  aucune  âOutumé^üi  eût  la  moin- 
dre apparence  de  fuperftition.  Leurs  idées  lur  ces 
matières  font  vraifemblablement  aufli  funples  qile 
le  refte  de  leur  caraélere.  Nous  avons  vu  quel- 
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L- ques-uns  de  leurs  cimetières  : fans  doute  quelque?  ' 

Cook,  cérémonies  accompagnent  leurs  funérailles,  mais 
nous  ne  les  connailTons  pas. 

^ Nous  longeâmes  la  côte  de  rifle , depuis  le 
14  jufqu’au  23  •,  & nous  donnâmes  1 à la  pointe 
Siid-Eft,  le  nom  àe  Promontoire -de  la  Reine 
Charlotte  ; & à une  autre  pointe  moins  avancée , 
celui  de  cap  du  Promontoire.  On  découvrit,  fur 
ce  dernier,  un  grand  nombre  de  pointes  très- 
élevées  & des  terres  balles.  Nous,  ne  pouvions 
pas  nous  accorder  fur  la  .nature  de  ces , objets. 
Je  fuppolâis  que  c’était  ïïne.elpèce  Cnguliere’  d’ar- 
bres , par  la  raifon  qu’il  étaient  très-nombreux , 
& que  d’ailleurs  une  grande  quantité  de  fumée 
fortit  tout  le  jour- du  milieu  de  ces  objets,  près 
du  Promontoire.  Nos  Philolbphes,  dit  M.  Cook, 
penfaient  que  c’était  la  fumée  d’ün  feu  interne  & 
perpétuel.  Je  leur  repréfentai  que  le  matin  il  n’y 
avait  point  eu  de  fumée  dans  cette  meme . place-,  ^ 
car  ce, feu,  prétendu  éternel,  celîâ  avant  la  nuit j 
& depuis  on  n’y  en  apperçut  plus. 

Depuis  le  24  jufqu’au  28  , nous , erranjcs 
parmi  les  rochers.  J’étais  déjà  bien  las-  de 
fuivre  une  côte,  qu’il  était  difficile  de  recon- 
naître plus  loin  , fans  m’expofer*  au.  rifqüc 
évident  d’un  naufrage , qui  ferait  perdre  tout  le 
fruit  de  cette  expédition.  Je  ne  pouvais  cepen- 
dant me  réfoudre  à l’abandonner,  avant  d’avoir 
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reconnu  ces  arbres  ,•  qui  avaient  été  le  fiijet  de 
nos  fpécLilations  •,  ils  femblaient  d’ailleurs  offrir 
d’excellens  bois  de  conftruétion , & comme  nous 
n’en  avions  vus  nulle  , part  que  fur  la  partie  mé- 
ridionale‘de  cette  Terte,  cela  piquait  davantage 
notre  curiolîté.  Dans  cette  vue , après  avoir  couru 
une  bordée  au  Sud  pour  doubler  les  écueils  que 
nous  avions  de  l’avant,  je  portai  au  Nord,  cfpé- 
rant  trouver  un  ancrage  fous  le  vent  de  quelques 
petites  Ifles  oùcroiflent  ces  arbres.  Vers  les  huit 
heûres,  nous  nous  trouvâmes  en  vue  des  brifans 
qui  s’étendent  entre  l’Iffe  des  Pins  & le  Promon- 
toire de  la  Reine  Charlotte^  j les  fondes  furent, 
en  ce  moment,  de  cinquante  - cinq , quarante  & 
trentc-fix  braffes , fond  de  fable  fin.  • Plus  nous 
approchions  de  ces  écueils , plus  ils  feniblaient  fe 
multiplier , & nous  n’appercevions  aucun  paflage 
entre  les  deux  Terres. 

Comme  nous  n’étions  que  de  quelques  milles  %u 
vent  des  Iffes  baffes , fituées  fous  le  Promontoire , 
nous  fîmes  voile  pour  attaquer  la  .moins  éloignée. 
A mefure  que  nous  l’approchâmes,  nous  décou- 
vrîmes quelle  n’était  pas  liée  avec  les  écueils  des 
environs,  & que  probablement  nous  pourrions 
mouiller  fous  le  vent  jie  cette  Iffe,  ou  fur  fon 
côté  occidental.  Après  qü’un  Officier  m’eut  con- 
duit au  haut  des  mâts , je  marchai  pour  arrives 
Tome  XXL  B b 
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m mmmmmm  à ccttfe  Tcrfc  & , apfès  îivoir  doublé  la  pointe 
Cook,  du  récif  qui  borde  l’Ifle,  j’eflàyai  de  ferrer  le 
vent , dans  le  dclTein  d’amener  de  plus  près  le 
rivage.  Un  autre  récif,  qui  courait  au  Nord , 
nous  enfermait  dans  un  canal  étroit , où  fe  trou- 
vait un  courant,  qui,  portant  contre  nous,  rendit 
cette  tentative  inutile  : de  forte  qu’il  fallut  laiflèr 
tomber  l’ancre , l’Ifle  nous  reliant  à un  mille  de 
diftance.  Dès  que  nous  fûmes  mouillés,  on  mit 
dehors  une  chaloupe  , où  je  m'embarquai  avec 
les  Botanilles  , & nous  defeendîmes  fur  l’Iïle. 
Nous  trouvâmes  que  les  gros  arbres  étaient  une 
cfpèce  de  pin  de  Priifle  , très-propre  pour  des 
cfpars  dont  nous  avions  befoirr.  Leurs  branches 
croiflâient  autour  de  la  tige,  formant  de  petites 
touffes-,  mais  elles  furpalfaient  rarement  la  lon- 
gueur de  dix  pieds  , elles  étaient  minces  en 
’ proportion.  Ge  fait  bien  conftaté  , nous  nous 

hâtâmes  de  revenir  à bord , afin  d’avoir  'plus  de 
temps  l’après-midi.  Nous  retournâmes  fur  l’IHe 
avec  deux  bateaux , où  s’embarquèrent  plufieurs 
Officiers , le  Charpentier  & les  Travailleurs  qui 
devaient  choifir  les  arbres  qui  noûs  étaient  nécef- 
, faites.  Tandis  qu’on  coupait  les  arbres,  je  pris  les 

relevemens  de  plufieurs  Terres  autour  de  nous. 
La  montagne  de  l’Ille  des  Pins  nous  reliait  au 
Sud  59  degrés  30  minutes  EU-,  la  pointe  baflê 
du  Promontoire  de  la  Reine  Charlotte , .au  Nord 
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14  degres  30  minutes  Oueftj  la  haute  Terre  aw- 
deflus , qu'on  voyait  pardelîûs  les  deux  Ides  baf- 
fes , au  Nord  20  degrés  Oueft  ; & la  pointe  de 
Terre  la  plus  avancée  k l’Oueft,  nous  demeurait 
à rOueft  une  demi-pointe  Sud,  à la  diftance  de 
fept  lieues.  Nous  avons , d’après  plufieurs  rcleve- 
mens , déterminé  la  vraie  diredion  de  la  côte , 
depuis  le  Promontoire  jùfqu’à  cette  pointe , que 
j’appellerai  le  Cap  du  Prince  de  Galles.  Son  gif- 
fement  eft  par  22  degrés  29  minutes  de  latitude 
Sud  , & par  166  degrés  57  minutes  de  longitude 
à l’Eft.  Ce  Cap  eft  d’une  hauteur  conftdérable -,  & , 
quand  on  commence  à le  découvrir  fur  l’horizon , 
il  le  préfentc  comme  une,  Ifle,  De  cette  pointe  , 
la’côte  court  prefqu’au  Nord-Oueft.  Sa  diredion 
eft  un  peu  trop  Nord , pour  joindre  cette  partie 
que  nous  apperçûmes  des  montagnes  de  Balade. 
Mais , comme  c’était  une  Terre  très-haute  , qui 
fe  découvrait  à la  hauteur  du.  Cap  dans  cette  di- 
redion, il  eft  très-probable  qu’une  Terre  plus 
baffe , que  nous  ne  pouvions  pas  voir , fe  décou- 
vrait plutôt , ou  autrement  U côte,  plus.au  Noreb 
Oueft,  prend  une  diredion  plus  occidentale  de 
la  meme  manier*  que  la  côte  du  Nord-Eft.  Quoi 
qu'il  en  foit,  nous  connaiffions  aflez  l’étendue 
de  la  Terre,  parce  que  nous  l’avions  vuerefferd 
.rée  en  de  certaines  limites. 

La  petite  Ifle  , fur  laquelle  nous  débarquâmes 
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■*  _»•  n’éft "proprement  qu’un  banc  de  fable,  qui  n’a 
• Ccdk.  p.is  plus-  de  trois  quarts  de  raille  de  tour.  Elle 
produit , outre  les  pins , l’arbre  que  les  Taïtiens 
nomment  Etos,  & beaucoup  d’autres,  ainfi  que 
des  arbuftes  & des  plantes.  Nos  Botaniftes  ne 
manquèrent  pas 'd’occupations  •,  & c’eft  ce  qui'me 
la  fit  sppeller  l’^^Te  de  la  Botanique.  On  y compta 
trente  efpèces  de  plantes,  dont  plufieurs  font  nou- 
velles. Le  fol  eft  trcs-fablonneux.fur  les  côtes  j mais 
il  eft  mêlé , dans  l’intérieur  >de  terre-  végétale  : c’eft 
l’eftèt  des  arbres  & des  plantes- qui  y tombent 
continuellement  en  pourriture. 

Il  y a des  hydres , ( Anguis  Pldtura ) des  pi- 
geons & des  tourterelles,  différentes  en  appa- 
rence de  toutes  celles  que  nous  avions  vues,  ün 
des  Officiers  tira  un  faucon  pareil  à ceux  qu’on 
trouve  fur  les  côtes  d’Angleterre,  de  nous  prî-^ 
mes  une  nouvelle  cfpèce  d’attrape-mouche.  Les 
débris  de  quelques  feux,  des  branchages,  des 
feuilles  encore  fraîches  & des  reftes  de  tortue  , 
annonçaient  que  ce  Canton  avait  été  vilîté  récem- 
ment par  les  Indiens.  Une  pirogue ,-  précifément 
de  la  forme  de  celles  de  la  Balade , était  échouée  , 
fur  le  fable.  Nous  ne  fumes  plus  en  peine  de 
favoir  quels  arbres  ces  Indiens  employaient  à la 
conftruétion  de  leurs  canots  •,  ils  fè  fervent  fûre-  • 
ment  pour  cela  des  pins.  Sur  cette  Ifle,  il  s’en, 
tfouvait  de  vingt  pouces  de  diametre,  & de 
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foixanic  à Ibixantc-dix  pieds  de  haut..  On  aurait 
fort  bien  pu  en  faire  un  màt  pour  la  Rjlblution  , 
s’il  eût  été  nécelTairc.  Puifque  des  arbres  de  cette 
taille  croiflênt  dans  une  aullî  petite  Ifle , il  eft 
probable  qu’il  y en  a de  plas  gros  fur  la  princi- 
pale Terre  & fur  des  Iflcs  plus  grandes  -,  nous 
.pouvons  meme  l’alîurer , fi  nous  n’avons  pas  été 
déçus  par  les  apparences. 

Je  ne  connaidais  alors  aucune  iHc  de  la  Mer 

* 

Pacifique , à l’exception  de  la  Nouvelle-Zélande  , 
011  un  vaiffeau  pût  mieux  fc  fournir  de  mâts  & 
de  vergues.  Ainlî , la  découverte  de  cette  Terre 
eft  précieufe  , ne  fût-ce  qu’à  cet  égard.  Mon 
CJiarpcntier  3 qui  n’était  pas  moins  habile  à faire 
un  mât , qu’à  travailler  à la  conftruélion  d’un 
v.aUTeau  , deux  métiers  qu’il  avait  appris  dans 
le  chantier  de  * Deptford  , pcnlàit  que  ces 
arbres  donneraient  de  très-bons  mâts.  Le  bois 
en  eft  blanc  » le  grain  ferré , dur  & léger.  La  té- 
rébenthine était  (ortie  de  la  plupart  des  branches  3 
le  Soleil  l’avait  épaiffie  en  une  réfine  attachée  au 
tronc  & autour  des  racines.  Ces  arbres  dévelop- 
pent leurs  branches  comme  les  pins  d’Europe, 
avec  cette  diftérencc , que  ceux-ci  ont  des  bran- 
ches plus  courtes  Sc  plus  petites  : de  forte  que 
les  nœuds  deviennent  à rien  , quand  on  travaille 
la  tige.  J’obdrvai  que  les  plus  grands  de  ces  arbres 
av.iient  les  branches  plus  petites  & plus  courtes  1 
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■ & qu’ils  étaient  couronnés  comme  s’il  y eut  eu 
à leur  fcînimcl  un  rameau  qui  eût  formé  un  buif- 
fon.  C’était-U  ce  qui  les  avait  fait  prendre  d’a- 
bord , avec  fî  peu  de  fondement , pour  des . co- 
lonnes de  balfates  par  M.  Forfter , il  eil  vrai 
qu'on  ne  pouvait  gueres  s’attendre  à trouver  de 
pareils  arbres  fur  cette  Terre.  La  femence  eft* 
dans  ides  capfulcs  coniques  •,  nous  n’en  vîmes 
aucun  qui  renfermât  de  cette  lemence,  du  moins 
dans  un  état  propre  à la  reproduélion.  Outre  ces 
arbres,  il  y en  a un  autre  de  l’efpèce  des  lapins 
de  PrulTe  -,  mais  il  eft  très-petit , & c’eft  moins  un 
' arbre  qu’un  arbrilTeau.  Nous  rencontrâmes  encore 
fur  cette  Ifle  une  éfpèce  de  crelTon  & une  plante 
femblable  à celle  qu’on  nomme  en  Angleterre 
Quartier  d’agnéaiit  ou  poule  grajfe  j (Tetrago- 
nia  ) qui , étant  bouillie  , fe  mange  comme  des  • 
épinards. 

L’objet  pour  lequel  nous  étions  venu  mouiller 
près  de  cette  Ille  , étant  rempli , il  ne  reftait  plus 
qu’i  fixer  la  route  que  je  voulois  prendre. 

Nous  avions  eu , du  haut  des  mâts , une  vue 

de  la  mer  autour  de  nous , & obfervé  qu’à  l’Oucft 

elle  était  entièrement  femé  d’Iflots  , de  bancs 

de  fable  , & de  brifans  , qui  s’étendaient  aulR 

loin  que  l’horizon.  Tous  ces  écueils  n’étaient 

point  liés  enfemble , lailTaient  appercevoir  plu- 

lieurs  canaux  de  différente  finuoiîté.  Mais , en 
. % * 
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confidcrant  que  l’étendue  de  cette  côte  du  Sud-  i 
Oueft , était  déjà  fuffilarament  déterminée  , le 
rifque  évident  que  nous  allions  courir , pour  ache- 
ver cette  reconnaiflâncc , & le  temps  qu’elle  nous 
aurait  pris  , à caufc  des  dangers  multipliés , qu’il 
fallait  éviter  > m’empêchcrent  de  pouffer  plus  loin 
au  vent  de  ce  nombre,  prodigieux  de  brifans, 
qui  pouvaient  nous  enfermer.  La  difficulté 
d’en  fortir  nous  aurait  fait  perdre  la  faifon  favo- 
rable pour  naviger  au  Sud , je  fouhaitais  alors 
d’avoir  le  petit  bâtiment,  dont  nous  avions  les 
couples  à bord.  J’avais  fongé  à le  faire  conftruire  , 
durant  notre  dernier  féjour  à Taïti;  mais  on 
n’aurait  pu  exécuter  cet  ouvrage,  fans  négliger 
le  calfatage  , & les  autres  réparations  dont  le  vaif- 
feau  avait  befoin  , ou,  fans  faire  une  plus  longue 
relâche  que  ne  le  permettait  la  route  que  je  pro- 
jettais.  Il  était  alors  trop  tard  pour  penfer 
a la  ■ conftruétiqn  d’un  pareil  bâtiment , & s’en 
fervir  enfuite  à la  découverte  de  cette  côte*,  &, 
d'.ns  notre  campagne  au  Sud,  il  n’était  d’aucune 
utilité. 

Nous  appareillâmes  , le  30  , au  point  du 
jour  , ayant  quelques  bordées  à courir  pour  dou- 
bler les  écueils  au  vent  de  Tlfle  de  la  Botanique  v 
mais  à peine  les  eûmesmous  achevées , que  la 
brife  commença  à nous  manquer.  A trois  heures 
après-midi,  il  y eut  un  calme  abfolu.  La  lamc*& 
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le  courant,  de  concert,  nous  pouflâienfau  Sud- 
Oueft  vers  les  brifans , que  nous  avions  encore 
en  vue  de  ce  côté.  Ainfî,  nous  fûmes  dans  de 
continuelles  appréhenfions  jufqu’à  dix  heures,  que 
la  brife  s’étant  levée  du  Nord-Nord-Oueft,  nous 
gouvernâmes  à l’Eft-Sud-Eft  •,  cette  route  était 
oppofée  celle  [que  hous  voulions  faire  , mais 
nous  n’ofions  pas  gouverner  au  Sud  avant  le 
jour. 

Le  lendemain , î Oéfobre , à trois  heures  du 
matin,  le  vent  paflà  au  Sud-Oueft , Ibuffla’aveC 
force  , & pr\r  raffales  , hiivies  de  pluie  •,  nous 
fûmes  contraints  de  refter  à la  cape , fous  nos 
voiles  majeures,  jufqu’au  jour',  que  la  montagne 
des  Pins  nous  reliait  au  Nord  : notre  diHance  du 
riv'age  dans  cette  dirc<5lion  était  d’environ  quatre 
lieues.  Les  vents  foufflâient  alors  avec  impétuolîté 
du  Sud -Sud-Oueft  , & la  mer  devint  lî  groflè  , 
que  nous  eûmes  tout  lieu  de  nous  applaudir  d’avoir 
écarté  les  écueils , avant  d’être  furpris  par  ce  temps 
orageux.  Quoique  tout  me  fît  penfer  que  c’ét.‘It 
■ la  moulTon  de  l’Oueft  , il  eft  difficile  de  croire 
que  cela  fût  réellement.  Premièrement  il  s’en 
frllait  encore  près  d’un  mois  que  la  faifon  ne 
fût  afi'ez  avancée  pour  çes  vents  : en  fécond  lieu , 
nous  ne  lavons  point  lî  ces  memes  vents  régnent 
jamais  dans  ces  parages  j & enfin  il  eft  tres-ordi- 
Baire  de  voir  les  vente  d’Oueft  fouiller  entre  les 
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Tropiques.  Néanmoins  je  n’avais  Jamais  ^trouvé 
que  ces  vents  foiifflaflcnt  avec  tant  de  violence, 
ni  fi  long-temps  de  la  partie  du  Sud.  Quoiqu’il 
en  Toit , il  ne  nous  reliait  d’autre  parti , que  de 
cingler  au  Sud-Elt  , & c'efl:  aufli  ce  que  je  fis  , 
après  avoir  pris  les  amures  à tribord.  A midi, 
nous  avions  perdu  de  vue  la  terre. 

Les  vents  impétueux  continuèrent , fims  prelque 
aucune  altération  , jufqu’au  lendemain  à midi , 
alors  on  eut  un  faible  vent  du  Sud,  mais  degroflês 
lames  de  cette  même  direélion.  On  vit  des  com- 
pagnies d’oifeaux  du  Tropique,  des  boubies  & 
des  frégates. 

Le  3 , vers  les  huit  heures  du  matin  , le  vent 
pafla  au  Sud-Ouell , reprit  là  première  impétuo- 
lîté , & fut  accompagné  de  grains  violens  & de 
pluie.  Je  perdis  alors  toute  efpérance  de  rallier 
la  terre  que  nous  venions  de  quitter.  En  confidc-- 
rant  la  vafte  étendue  de  mer  que  nous  avions  à 
parcourir  au  Sud  •,  l’état  du  vaifleau , & le  défaut 
d’approvifionnemens  de  première  nécellité  que  je 
commençais  à reffentir  •,  que  d’ailleurs  nous  tou- 
chions à l’été  de  cette  partie  du  globe,  & que  tout 
accident  un  peu  confidérable , pourrait  nous  retenir 
encore  une  autre  année  dans  cette  mer , je  ne  penfai 
point'  qu’il  fût  pnident  d’eflàver  de  nouveau  de 
regagner  la  terre.  La  nécellité  nous  contraignit 
donc,  pour  la  première  fois,  de  quitter  une  côte 
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que  j’avais  découverte  ,•  fans  l’avoir  entièrement 
reconnue.  Je  la  nommai  la  Nouvelle-Calédonie  j 
elle  eft  peut-être,  la  Nouvelle-Zélande  excep^ 
tee , la  plus  grande  Ifle  de  la  mer  Pacifique  ; elle 
a environ  quatre-vingt  fept  lieues  de  long  j m.ais 
fa  largeur  n’eft  pas  confidérable , & rarement  elle  . 
excède  dix  lieues.  C’eft  une  contrée  toute  entre- 
coupée de  montagnes  de  différentes  hauteurs , qui 
laiffent  entr’elles  des  vallées  plus  ou  moins  pro- 
fondes. De  ces  montagnes  , s’il  eft  permis  de  juger 
du  tout , par  les  parties  que  nous  avons  vues , 
fortent  une  infinité  de  fources  dont  les  eaux  qui 
ferpentent  dans  les  plaines,  portent  par-tout  la 
fertilité , & fourniflènt  aux  befoins  des  Habitans.. 
J-.es  Ibmntets  de  la  plupart  de  ces  montagnes 
limblentftériles,  quoique  les  flancs  foient  couverts 
de  bois  par-ci  par-là  , comme  le  font  les  vallées 
& les  plaines.  La  terre  étant  ainfi  coupée  de 
montagnes , plufieurs  parties  de  la  côte,  vues  dans 
l’éloignement  , paraiffent  dentelées , on  croirait 
qu’il,  y a de  grandes  ouvertures  entre  les  mon- 
tagnes ; mais , en  ferrant  le  rivage , nous  avons 
toujours  trouvé  que  la  terre  eft  continue,  mais 
baffe  , & formant  une  lifiere  qui  régne  le  long  de 
la  côte  entre  le  rivage  & le  pied  des  montagnes. 
C’eft  du  moins  ce  que  nous  obfervâmes  par-tout 
où  nous  approchâmes  de  la  greve  •,  & il  eft  pro- 
bable qu’il'  en  eft  de  même  fur  toute  la  côte.  Je 
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la  crois  encore  entièrement , ou  ^our  la  plus  grande 
partie  , défendue  par  des  récifs  , des  baffes  & des 
brilàns , qui  en  rendent  1 accès  très-difficile  & très- 
périlleux  , mais  qui  fervent  à la  mettre  à l'abri  de 
la  violence  des  vents , & de  la  fureur  des  flots*, 
à affurer  aux  pirogues  une  navigation  aifée  & 
une  pêche  abondante,  & à former  probablement 
de  bons  Ports  pour  le  mouillage  ’^s  vaiffeaux. 
La  majeure  partie  de  la -côte,  finon  le  tout,  efi: 
habitée , fans  en  excepter  l’Iflc  des  Pins , car  de  jour 
nous  y vîmes  de  la  fumée , & la  nuit  des  feux  de  tous 
les  côtés.  Dans  l’étendue  que  j’ai  donnée  à cette 
Ifle , je  comprends  les  terres  rompues  ou  ifolées , 
qui  font  au  Nord-Oueft , comme  l'indique  la  carte- 
Je  ne  nie  pas  que  ces  différentes  côtes  ne  puiflent 
être  liées  par  des  tejres  baffes  *,  cependant  je  penle 
que  ce  font  des  Ifles,  & que  la  Nouvelle-Calé- 
donie efl:  terminée  plus  au  Sud- Eli , mais  j’avertis 
que  mon  opinion  n’efl:  fondée  que  fur  les  appa- 
rences , & je  ne  la  donne  que  comme  une  con- 
jeélure. 

Soit  que  ces  terres  forment  des  Ifles  , ou  qu’elles 
foient  lices  à la  Nouvelle-Calédonie  , il  n’efl 
point  du  tout  certain  que  nous  ayons  déterminé 
leur  étendue  à l’Oueft.  Je  penche  même  à ne  pas 
le  croire , pu ifque  les  écueils  ne  le  terminaient 
point  avec  la  terre  que  nous  avioris  en  vue , & 
qu’ils  conferyaient  leur  direction  dans  le  Nord- 
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Oucft  au-delà,  d?  la  routé  de  M.  de  Bougâiir- 
ville  , a la  latitude  de  1 5 degrés  ou'  de  1 5 degrés 
& demi.  Et  même  .il  eft  aÛez  probable  qu’une 
chaîne  de  bancs  de  fable , de  récifs , peut  s’étendre 
a 1 Oiieft  J julqu’à  la  Nouvelle-Galles  méridionale. 
L etendue  Orientale  des  Ifles  5c  des  brifans  à la 
hauteur  de  cette  côte,  entre,  les  15  & les  23 
degrcs  de  Iftitude , ne  nous  eft  pas  connue.  La 
reflêmblance  des  deux  contrées  , la  bâture  de 
Diane  , reconnue  par  M.  de  Bougainville  à 
/bixante  lieues  environ  de  la  côte , les  indices 
<5u’il  eut  de  la  terre  dans  le  Sud-Eft  •,  tout , en  un 
mot , tend  à accroître  cette  probabilité.  J’avoue 
que  c’eft  pouflèr  un  peu  loin  la  conjeârure,  de 
dire  que  cette  chaîne  d’Ifles  & de  brilaqs , fe  con- 
tinue l’elpace  d’environ  deux  cens  lieues  0 mais 
cela  devient  en  quelque  maniéré  indifpenfible  , 
ne  fût-ce  que  pour  mettre  les  autres  Navigateurs 
fur  leur  garde. 

M.  Wales  détermina  Li  longitude  de  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Calédonie , que  nous  reconnûmes 
par  quatre-vingt-feize  fuites  d’obfervations  dont 
on  fit  un  réfultat-înoyen  , après  qu’on  les  eut 
rapportées  à la  montre , qui  était  notre  fûr  guide. 
Je  trouvai  la  déclinaifon  de  l’aimant  de  10  degrés 
24  minutes  vers  l’Eft.  C’était  le  terme  moyen 
qu’avaient  dpnné  nos  trois  compas  azimutaux» 
qui  ne  différaient  l’un  de  l’autre , que  d’un  degré 
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plus  ou  moins.  Je  n’ai  remarqué  auaine  diflërence  <■  1,  1 i.i»iimi 
dans  la  variation  de  l’aiguille  aimantée , entre  les  Copk. 
parties  Nord-Oueft  & Sud-Eft  de  cette  terre, 

■excepté  quand  nous  étions  à l’ancrage  , devant  la 
Balade , où  la  déclinailôn  n’était  pas  de  dix  degrés  j 
mais  je  n’y  ai  point  d’égard , pnilque  je  trouve  en 
mer  une  telle  uniformité,  & c’eft-là  où  les  Na- 
vigateurs ont  befoin  de  connaitre  la  variation.  Tant 
que  nous  fûmes  fur  la  bande  du  Nord-Eft  les 
courans  portaient  au  Sud-Eft  & à l’Oueft  ou  au 
Nord-Oueft  de  l’autre  côté  *,  mais  leur  effet  n’eft 
pas  bien  l'enfible  -,  & peut-être  encore  faut-il  autant 
l’attribuer  aux  canaux  que  forment  les  marées  , 
qu’à  des  courans  réguliers.  Dans  les  canaux  étroits  . 
qui  fëparent  les' bancs,  c£  dans  ceux  qui  commu- 
niquent à la  mer,  les  marées  font  très-fortes , ce- 
pendant elles  ne  font  pas  mQnter  les  eaux  à plus 
de  trois  pieds  & demi.  Le  temps  de  la  haute  ’ 
mer  à la  Balade , dans  les  Syzygies , arrive  vers 
les  lîx  heures , mais  nous  jugeâmes  que  ce  devait 
être  à dix  ou  onze  heures,  à l’Ifle  de  la  Bota- 
nique. 

M.  Forfter  finit  la  defeription  de  ces  terres  par 
les  remarques  firivantes  ; Le  côté  méridional  de 
la  Nouvelle-Calédonie , n’a  point  encore  été  re- 
connu. Nous  avons  fuivi  la  direâion  de  (à  bande 
Nord  ■,  mais  les  produdHons  annuelles , végétales 
& minérales , font  ertepre  inconnues , & ofirent 
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un  vafte'  champ  au  Naturalifte.  L’àfped  des  pins ÿs 
CooJf.  dans  la  partie  de  l’Eft  , femble  prouver  que  la 
nature  du  Toi  & les  minéraux  y font  abfolument 
différcns  de  ceux  de  Balade , que  nous  avions 
examinés  en  courant  ; & , d’après  ce  que  nous 
avons  ru  fur.la  petite  Ifle  fablonneufe  de  la  Bo- 
iaoique , de  nouvelles  plantes  doivent  y couvrir 
la  terre,  & de  nouveaux  oifeaux  habiter  les  bois  : 
ainfi  , les  Navigateurs  pourront  un  jour  terminer* 
nos  découvertes  , & employer  plus  de  temps  à 
examiner  les  richelTes  de  cette  contrée.  Différens  ‘ 
elpaces  de  la  mer  du  Sud , ne  fe  trouvent  pas 
compris  dans  les  routes  des  premiers  vaifîêaux  -, 
tel  par  exemple  que  les  parages  entre  lO  degrés  de 
latitude  Sud  & la  ligne , dans  tout  l’Océan , depuis 
l’Amérique  à la  Nouvelle-Bretagne  i celui  qui  eft 
entre  lO  degrés  & 14  degrés  dans  l’intervalle  du  140 
au  lôodegréde  longitude  Ouefi:, celui  qui  eft  entre 
les  trentième  & les  vingtième  parallèles , Sc  le  cent- 
quarantieme  &;  le  cent-foixante-quinzieme  méridien 
Oueft  j enfin  rcfpace  entre  la  plus  méridiogale 
des  Ifles  des  Amis  & la  Nouvelle-Calédonie , & 
celui  qui  eft  entre  la  Nouvelle-Calédonie  & la 
Nouvelle-Hollande.  La  route  de  M.  de  Surville , 
eft  la  leule  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  pays. 
Mais  la  Nouvelle-Guinée , la  Nouvelle-Bretagne 
& toutes  les  terres  des  environs , demandent  à être 
examinées  plus  en  détail.  Quand  on  aura  bien  par- 
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couru  tous  ces  parages  de  la  mer  du  Sud , la  partie 
feptcntrionale  de  la  meme  mer , exigera  plufieurs 
Voyages,  avant  d’etre  reconnue  en  entier. 

Le  6 Odobre  1774,  Réfolution  partit  pour 
fe  rendre  à la  Nouvelle-Zélande.  Le  îo,  on  dé- 
couvrit une  Ifle  aflez  haute  & d’environ  cinq 
lieues  de  circuit  j on  la  nomma  l’Ifle  de  Norfollc. 
Elle  eft  inhabitée  -,  plufieurs  grands  rochers  brifés 
fe  projetent  dans  la  Mer  de  tous  les  côtés  vies 
autres  rochers  de  cette  Ifle  font  de  la  pierre  de 
craie  jeaunâtre  commune , que  nous  avons  trouvée 
à la  Nouvelle  - Zélande.  On  y trouve  de  petits 
morceaux  de  lave  poreulè  , rougeâtre , qui  lênj« 
blaient  rongés  de  vétufté.  Les  végétaux  y croîfiént 
en  grande  abondance  fur  une  riche  couche  de 
terreau  noir , que  les  arbres  & les  plantes  pourries 
y accumulent  depuis  des  fiécles. 

Nous  reconnûmes , obferve  M.  Cook , beau- 
coup d’arbres  & de  plantes  qui  croiflent  à la 
Nouvelle-Zélande,  & fpécialement  le  lin,  dont 
la  végétation  eft  ici  infiniment  plus  vigoureufe  que 
fur  l’autre  terre.  Mais  la  principale  produétion  eft 
une  efpcce  de  pin  de  Pruflê  , qui  croît  ici  en 
abondance.  Ces  arbres  ont  la  tige  droite  & de  la 
plus  belle  élévation , & il  en  eft  plufieurs  que 
deux  perfonnes  peuvent  à peine  embraflèr.  Ce 
pin  eft  une  efpèce  moyenne  entre  ceux  de  la 
Nouvelle-Zélande  & de  la  Nouvelle-Calédonie. 
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**— ■ Le  feuillage  diô  ère  en  quelque  choie  des  uns  &' 
Cook,  autres  ; le  bois  n’en  eft  pas  fi  dur  que  celui 
des  premiers,  ni  fi  léger,  ni  le  grain  fi  ferré  que 
celui  des  lèconds.  Depuis  le  rivage  , dans  un 
efpace  d’environ  deux  çens  verges  , le  terrain 
eft  tellement  fourré  d’arbrifleaux  & de  plantes , 
que  ce  n’eft  qu’avec  peine  qu’on  parvient  à pé- 
nétrer dans  la  contrée.  Les  bois  font  entièrement 
libres  & dégagés  d’arbriffeaux  , le  fol  paraît  fertile 
& profond» 

■Nous  y trouvâmes  la  même  efpèce  de  pigeons  ^ 
. de  perruches,,  de  perroquets  qu’à  la  Nouvelle- 
Zélande  , des  râles  & des  petits  oifeaux.  On  y 
voyait  auffi  des  poules  d’eau , des  boubies  blancs , 
des  mouettes , &c.  qui  fe  multiplient  & vivent  dans 
un  doinc  repos  ftir  les  rivages  de  la  Mer  & fur 
les  rochers.  Ces  oifeaux  produifaieut  un  concert 
charmant  dans  ce  coin  de  terré  défert. 

Cette  Ifle  a des  four  ces  d’eau  douce  : le  fol  y 
produit  en  abondance  des  choux-palmiftes , de 
l’ofeille  fauvage  , du  laiteron  , du  bacille  ou 
fenouil  marin  j toutes  ces  plantes  croilTent  en 
quantité  fur  le  rivage  : nous  rapportâmes  à bord 
toutes  celles  que  le  temps  nous  permit  de  cueillir. 
Les  Palmiftes  ne  font  pas  plus  gros  que  la  jambe 
d’un  homme , & n’ont  guères  que  de  dix  à vingt 
pieds  d’élévation.  Ils.loQt  de  la  claife  du  cocotier’, 
comme  eux , ils  ont  de  grandes  feuilles  empen- 
nées : 
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né^s  : c'eft  le  i-rtênie  palmier  que  celui iie  la  fécondé  jrrdüï* 
forte  trouvée  'dans  la  partie  feptentrionale  de  la-  Cook. 
Nouvelle-Galle  méridionale.  - 

• En  quittant  l’Ifle  de  Norfolk,  je  fis  route  pour 
la  Nouvelle-Zélande  nion^ intention  étant  de, 
toucher  au  Ganal’de  la  Reine  Gharlottc , pour’ 
rafraîchir  l’équipage  & mettre  le  ‘vaitlêau  en  état 
de  foutenir  la  'navigation  des  hautes  latitudes 
méridionales.'.’.  • i 

Le  17,  au  point  du  jour  ,■  nous' <eûmes  la  vue' 
du  Mont-Egtnont , couvert  d’une  neige  éternelle  j’ 
l’afpeâ:  de  cette  montagne  eft  majeftueux  , les 
collines  voiiînes  retièmblent  à des  mondraîns4  la 
bafe  s’applatit  peu-à-peu,  elle  forme  enfin,,  de 
tous  côtés,  une  plaine  étendue',  & fon  fommet 
le  termine  en  -une  petite  pointe.  D’après  l’efpace 
qu’occupe  la  neige  , on  fuppolè  que  la  hauteur 
n’eft  guères  inférieure  à celle  du  pic  de  Tcneriff; 

Nous  mouillâmes  , pourlalroifieme  fois,  dans 
une  anle  , dont  nous  étions  partis  onze  mois 
auparavant.  La  vue  des  diflérens  objets , qui 
avaient  déjà  frappé  nos  regards , nous  caufait  une 
fenfation  agréable , malgré  l’afpeét  fauvage  de  la 
contrée  : l’efpoir  de  rétablir  notre  fanté  & de 
réparer  nos  forces  , nous  infpirait  une  gaieté 
extraordinaire  : quoique  des  pluies  fréquentes  & 
des  coups  de  vent  nous  fatigalTent  fur  nos  amarres, 
nous  nous  trouvions  heiireux  d’etre  lûr  les  côtes 
Tome  XXL  C « 
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de  la  Nouvelle-Zélande.  La  faifon  n’était  pas 
avancée  dans  ce  climat  rigoureux  : rien  n’annon- 
çait encore  la  verdure  du  printemps.  ; 

Après-midi,  on  ne  put  point  lever  l’ancre, 
j'allai  avec  la  feine  dans  l’anfe , pour  e/Tayer  d’y 
' prendre  du  poiflon.  En  delcendant  iur  le  rivage , 
je  longeai  d’abord  à vifiter  l’endroit , où , à mon 
départ  la  derniere  fois , j’avais  laiflé  une  bou- 
teille , qui  renfermait  des  inftruétions  pour  l’A- 
venture. Elle  avait  , été  enlevée.  Mais  était-ce  par 
les  Infulaires  . ou  par  l’équipage  du  Capitaine 
Furneaux? 

Le  bruit  des  moufquets  annonça  notre  arrivée  j 
les  Infulaires  parurent  dans  l’anfe  des  Nigauds, 
& nous  helerent.  Mais , à mefure  que  nous  appro- 
châmes de  leurs  habitations , ils  fe  retireront  tous 
dans  les  bois , à l’exception  de  deux  ou  trois , qui 
reftcrent , les  armes  à'ia  main , fur  une  éminence , 

. près  du  rivage.  Au  moment  de  la  delcente , ils 
nous  reconnurent.  La  joie  prit  alors  la  place  de 
la  crainte , & les  autres  Infulaires  accoururent  du 
bois , nous  embraflêrent  , en  frottant  leurs  nez 
contre  les  nôtres  , à la  maniéré  du  pays , ils 
lâuterent  & danferent  autour  de  nous  , de  la. 
maniéré  la  plus  extravagante  •,  mais  j’oblèrvai 
qu’ils  ne  permirent  pas  à des  femmes  , que  nous 
voyions  dans  l’éloignement,  de  venir  près  de 
nous.  On  leur  ht  préfent  de  haches,  de  couteaux , 
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dc;clows,  étoffes  de  Tàïti , qué  noiB  avions  5 
^ns,  le  bateau. J-.  ik 'nous  donnèrent  en  retour 
une  grande'quantité  de  poifTon.  Parmi  ces  Indiens , 
il  s'en.troiivait  peu  que  nous  Teconnuflions.  Je 
leur  demandai  pourqtioi  • ils  avaient  paru  nous 
craindre , ils  répondirent  d’une  maniéré  ù ambi- 
guë , que -tout  ce' que  nous  >y  pûmes  compren- 
dre, c’eft  qu’il  était  quciHon  de  ■meurtre. 

Ils. avaient  des  vêtemens  vieux,  déguenillés  & 
fales.  LeurS'.chéveux  flottaient  en  défordre  ; ils 
exhalaiertf  ' au  loin  la  puanteur.  Je  remarquai 
qu’après  nous  avoir  .parlé  de  batailles  & de  morts , 
ik  nous  demandaient  de  temps  en  temps , lî  nous 
étions  ' fâchés , & ik  femblaicnt  douter  de  la 
fincérité  de  nos  proteflations  d’amitié.  Nous  crai- 
gnîmes qu’il  ne  fût  arrivé  une  difpute  entre  les 
Naturels  & l’équipage  de  quelque  vaifleau  Euro- 
péen , le  fort  de  V Aventure  nous  inquiétait  ; 
nous  employâmes  tous  les  moyens  pofïïbles  pour 
gagner  la  confiance  des  Narurek , & nous  y 
réufsîmes. 

Le  25  , de  très -bonne  heure,  nos  Amis  le 
rendirent  à bord,  conformément  à leur  promefle 
de  la  veille  : ik  avaient  avec  eux  quantité  de 
beaux  poiflbns , qu’ils  échangèrent  pour  des  étoffes 
de  Taiti. 

' L’un  d’eux  d’un  moyen-âge , qui  femblait  être 
le  principal  perfonnage  de  cette  petite  troupe , 
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■— nous  dit  <ju'il  s’appcllait  Péeténéè , il  -nous’ tés 
Cook,  moigna  , plus  d'amitié  que  les-  autres.  * Nbus  'Iés 
quittâmes  en  admirant  leur  courage  qui  dédai- 
gnait de  fe  cacher  au< moment  où  üs  ■ craignaient 
que  nous  ne  profitafflôns  de  notre^  ilipériorité  de 
nombre  ■,  nous  ignorions  même  alors  combieii 
• ils  avaient  lieu  de  craindre  notre  reflentiment , 
ce  qui  donne  .-encore  plus  d’éclat  à’ leur  bra-» 
voure.  ■ •' 

Ce  Chef  revint  les.  jours  d’après  -nous  vendre 
du  poilTon.  Nous  l’entendîmes  fouvent  • chanter 
à terre,  & quelquefois  k boM,  ainlîque  le  refte 
des  Naturels.  Leur  mulîque  eft"  beaucoup  plus 
variée  que  celle  des  .Ifles  de  la  Société  & des  Ifles 
des  Amis  j je  crois  que  les  Infulaires  de  Tanna 
peuvent  feuls  entrer  en  concurrence  avec  eux 
fur  ce  point.  Le  Lieutenant  Burnèy  , a noté 
celles-ci.  Elles  • fuffiront  pour  donner  une  idée 
du  goût  de  ce  peuple.  Elles  furpaflent  de  beau- 
coup les  miférables  bourdonnemens  desTaïtiens, 
& les  quatre  notes  du  peuple  des  Ifles  des 
Amis. 


Ils  chantent  les  deux  premières  mefures  de  ce 
ton , jufqu’à  ce  que  les  paroles  de  leurs  chanfons 
foient  prêtes  à Hnir,  & alors  ils  fîniflent  avec  la 
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dernière.*  Quelquefois  ils  chantent  un  fécond  dcl“  

liis  qui  eft.4!ua.  tiers  plus  bas  > excepté  les  deux  Cook, 
dernieres  notes  qui  font  à luniiTon.  :hn...  : 


. . M.  Burney  y a Temarqué  auffi  une  efpèce  de 
chant  funèbre  fur  la  mort  de  Tupia,  les  Zélandais 
des  environs  de  la  Baie  de  Tolaga , femblaient  avoir 
beaucoup  de  refpeét  pour  ce  Taiticn.  Les  paroles 
/ont  d’une  fimplicité  extrême,  mais  elles  paraif- 
fent  fymmétriqiiement  arrangées , & par  la  len- 
teur de  leurs  mouvemens,  elles  expriment  l’af- 
füftion  des  pleureurs.  ^ 

^ghee  J Matte  awhay  Tapota  ! ' 

Parti  J mort  i hélas,  Tupaya!  • • 

Dans  les  premières  effufions  de  chagrin , on  ne 
babille  point  : on  n’dl  occupé  que  de  fa  perte , 
& cette  feule  idée  prend  la  forme  de  la  plainte. 
Je  ne  prétends  pas  décider  fi  la ‘fimplicité  du  ton 
eft  agréable  de  bien  imaginée. 


A-ghée  Mat-te-a-whay  , Tupaya. 


A la  finale , Us  defeendenf  d’ut  à l’oj^ave  d’e» 
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bas , par  une  progreffion  qui  reffemble  à celle 
d uri-  doigt  qui  glifle  le  long  d’une  corde , llir  le 
manche  du  violon. 

Les  Naturels  nous'  apportèrent , chaque  jour, 
une  afîèz  grande  quantité  de  poidbns  : on -en 
remplit  plulîeurs  futailles,  qui  fcrvirent  de  pro- 
vifion  durant  notre  paffagé  à la  Terre  de  Feu,  8c 
qui  fe  conlèrverent  très^bien.  Nous  eûmes  foin 
d’embarquer  auffi  des  nigauds  & les  autres  oi- 
feaux  qi^  nous  pouvions  trouver,  afin  de  man- 
ger le*  plus  long-temps  poffible  des  nourritures 
fraîches.  ' ' 

Dans  les  trois  relâches  que  nous  fîmes  à k» 
Nouvelle-Zélande,  le  pays  nous  fournit  des  ra- 
fraîchifTemens  qui  difliperent  tous  les  fymptomes 
du  fcorbut,  & noys  donnèrent  des  forces.  Le 
poilTon  fut  pour  nous  un  aufli  bon  reftaurant 
que  les  plantes  anti  - fcorbutiques  : l'air  vif 
qu’on  y retient  , durant  les  beaux  ‘ jours  , ne 
contribua  pas  peu  à raffermir  nos  fibres  re- 
lâchées par  une  longue  campagne  , dans  des 
climats  plus  chauds  ; 8c  l’exercice  que  nous 
y fîmes  , nous  fut  d’ailleurs  avantageux  à plu- 
fieurs  égards.  Nous  arrivions  fur  cette  côte , 
pâles  & défaits  , mais  la  fanté  reparut  bientôt 
fur  nos  vifages.  Si  les  Naturels  ont  une  grande 
•Rature  , s’ils  font  nerveux  8c  bien'  propor- 
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tionnés  (a)  , il  faut  l’attribuer  en  partie  à la 
pureté  de  l'air,  & à la  fimplicité  de  leurs  alimens 
qui  font  faciles  à digérer.  Plufieurs  circonftances 
, fèmblent  prouver  que  le  poilTon  eft  aller  abon- 
dant fur  leurs  côtes,  pour  les  nourrir  toute  l’an- 
née : car  nous  avons  obfervé  des  amas  prodigieux 
de  poiflbns  fecs  pour  l’hiver. 

Si  tôt  que  le  vaiïîêau  fut  réparé,  on  remit  en 
mer , & l’on  dirigea  fa  route  vers  la  pointe  mé- 
ridionale de  l’Amérique,  le  10  Novembre  1774.’ 

Nous  commençâmes  cette  navigation  , dit 
M.  Forfter  , avec  plus  de  gaieté  que  la  derniere 
campagne  que  nous  venions  de  faire  au  Sud  : 
d’ailleurs  les  vents  d’Oueft , qui  dominent  dans 
ces  latitudes  , étaient  en  notre  faveur  , nous 
lavions  que  les  travaux  & les  fatigues  de  notre 
long  Voyage,  approchaient  de  leur  fin.  Nous 
nous  croyions  déjà  hors  de  tout  danger  , l’ef  « 
pérance  de  revoir  l’Europe  , après  tant  de  périls 
& de  peines , femblait  nous  infpirer  une  nouvelle 
ardeur. 

Le  12,  à midi,  onapperçutun  poiflbn  extraor- 
dinaire , de  l’efpccc  des  baleines  , quelques 
perfonnes  l’appellerent  un  monPre  de  mer  : il 
était  long  d’environ  douze  verges  i.  il  avait 

(a)  Il  en  faut  excepter  leurs  jambes,  qui  font  mal 
fûtes , à caufe  de  leux  manictede s’adeoir.  * 
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la  tête  oblongi»e  Sc  écrafée  , & pardeffus  dos  fil- 
ions longitudinaux  & des.  proéminences  qui  leur 
correfpondaient.  Deux  petites  ouvertures  en  demi- 
lune  , lui  fervaient  d yeux , & par-là  il  jettait  de 
l’eau.  Il  était  par-tout  tacheté  de  blanc  : deux 
grandes  nageoires  fortaient  de  derrière  la  tête  , 
mais  aucune  du  dos..  Ce  poitTon  femble  inconnu 
jufqti’à  préfent.  L’après-midi,  les  pintadcs-péterels 
commencèrent  à paraître. 

Les  vents  d’Ouefi:  foufflerent  avec  une  violence 
furprenante  *,  les  vagues  étaient  d’ijne  extrême 
groflèur  & quelquefois  de  plufieurs  centaines  de 
verges  de  long',  le  roulis  du  vaitîeau  extrêmement 
défagréable,  quand  le  vent  venait  de  l’arriere. 
On  dit  communément  que  l’inclinaifon  d’un  vaiC- 
feau  , dans  le  plus  grand  roulis , ne  furpafle  jamais 
vingt  degrés  , nous  l’obfcrvâmes  de  plus  de  trente 
degrés  , & M.  Wales  robfcrva  enfuite  de  plus  de 
trente-huit.  Quoique  la  Réfàlution  fût  un  lourd 
voilier , nous  fîmes  plus  de  quarante  lieues  par 
jour. 

Le  2 1 Décembre , on  arriva  dans  le  Canal  de 
Noël.  Dès  le  lendemain  , M.  Cook  envoya  les 
Licutenans  Clerkc  5c  Pickerlgill,  Sc  quelques  au- 
tres OflSeiers , examiner  & lever  le  plan  du  Canal 
Je  l’autre  côté  de  l’Illc.  Il  s’embarqua  fur  une 
chaloupe  accompagné  de  MM.  Foriler  & du 
Docteur  Sparrman,  afin  de  reconnaître  les  parties 
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(eptentrion.iles  du  paflage.  Il  eft  très  - fpacienx  & - m 
environné  au  Nord  & à TEft  , par  pludeurs  raii-  -Cook. 
gées  de  hautes  %iontagncs  qui  paraiflaient  cou-  — — — 

° „ . O I • „ r*  ThRILH  DH 

vertes  dune  neige  & dune  glace  , qui. ne  le. 
fondent  jamais.  Il  y a dans  la  baie  pfulîeurs  moa-  jç 

tagnes  d’une  hauteur  conddérable  , mais  moins  Noël, 
élevées  que  celle  de  la  grande  terre  : celle  au- 
deflbus  de  laquelle  mouillait' le  vaiflcau  , était  ' 
fans,  neige  , quoique  fa  hauteur  perpendiculaire 
lemblât  être  d’au-moins  deux  cens  verges.  Entre 
ces  hautes  Ifles  , on  en  obferva  pluficurs  de  dix  ^ 
vingt  verges  d’élévation , dans  la  partie  feptentrio^’ 
nale  du  'Canal  » & que , de  loin , on  jugeait  cou- 
vertes de  verdure. 

Le  rocher,  obfervc  M.  Forfterjcftune.efpèce 
d’ardoife  jaunâtre  , placée  en  couches  horizon- 
tales , couverte  d’un  lit  de  terreau , plus  épais  que 
fur  l’autre  Ifle.  Nous  y cueillîmes  quelques  nou- 
velles plantes  , & nous  trouvâmes  fur  la  côte  une 
nouvelle  efpèce  d’attrape-mouches,  qui  fe  nour-  ^ 
rit  de  poiübns  à coquille  St  de  vers , & qui  pour 
cela  a un  bec  beaucoup  plus  fort  que  l’ont  ne  com- 
munément les  oifeaux  de  ce  genre.  La  forme  des 
huttes  rcffcmblait  à celles  qui  font  décrites  & re- 
préfentées  dans  la  Colleélion  d’Hawkfworth  i' 
feulement  elles  n’étaient  pas  couvertes  de  peaux  de 
veaux  marins , qu’on  n’y  place  peirt-etre  que  par  oc- 
calîon , &que  les  Naturels' jugent  trop’précicufes 
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pour  les  y laiflèr  quand  ils  quittent  le  canton. 
Des  branches  d’arbres  en  compofaient  toute  la 
charpente  , il  y avait  pardeflûs  des  feuilles 
vertes  , preuve  que  les  Indiens  les  avaient  quittés 
depuis  peu.  L’afpeft  horrible  & làuvage  de  ce 
Canal , nous  fît  fupp  ifer  , en  y entrant , que  les 
habitans  de  la  terre  de  Feu  ne  defcendent  Jamais 
fur  cette  côte  , & "qu’ils  fe  bornent  à roder  au- 
tour du  détroit  de  Magellan. 

Après  avoir  pris  les  relcvemcns  nécetTaIres 
ajoute  M.  Cook  , nous  marchâmes  autour  de 
l’extrémité  orientale  de  l’Ifle  Brûlée  , Jufqu’à 
une  > côte  , que  nous  prîmes  pour  celle  de  la 
grande  terre  de  Feu , ou  nous  trouvâmes  un  très- 
beau  havre  , environné  de  rochers  efcarpés  & 
fort  hauts , fur  les  flancs  defquels  roulaient  plu- 
fleurs  courans  limpides  : il  y avait  au  pied  des 
rochers , des  bouquets  d’arbres  qui  n’étaient  bons 
qu’à  binller. 

Ce  liavrc , que  je  diftingiierai  par  le  nom  de 
bajjin  du  Diable  ^ eft  divifé  en  deux  parties  > 
l’une  intérieure,  & la  fécondé  plus  en-dehors  : 
elles  communiquent  l’une  à l’autre , par  un  canal 
étroit  de  cinq  brafles  de  profondeur  ; dans  le 
baffin  extérieur , la  fonde  rapporta  treize  & dix- 
fept  brafles  d’eau  , & dans  celui  du  fond  > dix- 
fept  & vingt-trois.  Cette  place  eft  très-sûre , mais 
extrêmement  fombre.  L’élévation  prodigieufê  des 
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roches  faiivages  qui  l’entourent , la  privent  même, 
pendant  le  jour , des  rayons  du  folcil.  Le  havre 
extérieur  a aulîi  un  peu  de  'cet  inconvénient  *, 
mais  il  cft  beaucoup  plùs  éclairé  que  l’autre*,  il 
cft  d’ailleurs''  plus  commode  fans  être  moins  sûr. 
Il  gît  dans  la  direétion  du  Nord  , à un  mille  & 
demi  de  l’extrémité  Eft  de  l’Ide  brûlée.  Je  dé- 
couvris encore  un  bon  mouillage  à l’Oueft  de  ce 
havre  , devant  un  courant  d’eau  .qui  fort  d’un 
lac  ou  d’un  grand  réfervoir  , entretenu  coiiftam- 
ment  par  une  cafeadè  qui  s’y  précipite. 

En  quittant  cette  place  , nous  longeâmes  la 
cote  à l’Oueft , & nous  apperçûmes  d’autres  havres 
que  je  n’eus  pas  le  temps  d’examiner  *,  il  y a dans 
tous , de  l’eau  douce  & du  bois  à brûler  *,  mais , 
excepté  de  petites  touffes  d’arbriffeaux , tout  le 
pays  eft  un  rocher  nu , condamné  par  la  Natiire 
à une  ftérilité  éternelle.  Les  Ifles  balles , & même 
quelques-unes  des  hautes  qui  font  difperfées  çà 
& là , au  fond  & au  bas  du  canal , font  la  plu- 
part couvertes  d’arbuftes  & d’herbages.  Le 
fül , efpèce  de  tourbe  noire  & pourrie  , a été 
éviJe.nment  formé  par  des  végétaux  tombés  en 
putréfaélion.  ' 

J’eus  occafîon  de  vérifier  ce  que  nous  avions 
obfervé  au  large , favoir , que  la  côte  de  la  mer 
eft  compolce  d’un  certain  nombre  d’Ifles  grandes 
& petites,  & que  tous  Ls  goulets  qu’on  remarque, 
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sîgSWS  font  formés  par  la  jonéiion  de  plufieurs  paflâgesi 
Cook,  c’cft  du-moins  ce_que_  nous  vîmes  id. -4  ' 

. Les  bords  inférieurs  du  baflîn  du  Diable  étaient 
dentelés  ■ par  des  arbres  , plus  grand*  que  tous 
ceux  que.  nous  avions’  vus  dans  les  environs.  Un 
nombre  prodigieux  d’qifeaux  remplilTaient  chaque 
branche , & chant^iicpt  autour  de  nous  à l’éclat 
du  fojeil.  Ils  étaient  . d’crpèccs  très  - différentes  > 
mais,  ne  connailfant  pas . les  hommes  ils  fe  ju- 
.chaient  û près  de  nous  ,'  qu’il  étoit  impoflîble 
de  les , tirer.  Beaucoup  de  moufle  , .de  fougere  & 
de  liferons  croilTaicnt  entre  les  arbres,,^  nous 
embarraflàient  dans  rwtre  marche.^ 

Parmi  diflércns  canards  fauvages  , que  nous 
trouvâmes  dans  un  autre  port  ou  nous  dé- 
barquâmes , il  y en  avait  un  , en  particulier , 
de  la  grofleur  .d’une  oie  , qui  courait  fur  la 
furface  de  la  mer,  avec  une  vîtefle  étonnante, 
en  battant  les  flots  de  fcs  ailes  & de  fes  pieds. 
Son  mouvement  était  lî  vite , qu’il  fut  im- 
pofTible  de  le  tirer  dans  la  fuite  , nous  vînmes 
^ bout  d’en  tuer  quelques-uns  : il  reflemblait  au 
canard  , excepté  par  fa  grofleur  & l’extrême 
brièveté  de  fes  ailes.  Il  avait  un  plumage  gris , 
& un  petit  nombre  de  plumes  blanches , le  bec 
& un  pied  jaune  , & deux  grandes  hofl'es  cal- 
leufes  nues  de  la  même  couleur,  à la  Jointure  de 
chaque  aile  : nos  matelots  l’appellerent  cheval  dfi 
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(ourfi  t à caüfe  de  fa  ’VÎtefle  mais  aux  Ifles 
Falkland , 'les  Anglais  lui  ont  donné  le  nom' de 
canard  - loürdaut  : de  groflès  mouettes ’faifaient 
leurs  nids  dans  des  herbes '-fcches  fur  une  des 
Ifles.  ' '2*^1 

Nous  eûmes  le  bonheur  defeendre  fur 
une  ' Ifle  -,  entiefement  couverte  d’un  arbutus 
. chargé  de  fruits  rouges de  la  grolfeur  des  pe-- 
rites  ceri/es  aigrelettes  & douces  : ces' fruits  étaiei^ 
très-bons  à manger.  Les  rochers 'de  la  même  Ifle  ,j 
jufqu’au  bord  de  l’eau,  étaient  remplis  de  gros* 
moulés-,  meilleurs  que  des  huitres.  Au  milieir 
des  roches  faiivages  de"  cette  contrée  , nous 
nâmes  de  ces  fruits , de  ces  coquillages , & de 
quelques'  morceaux  de  bifeuit , & de  bœuf  falc.' 

Nous  àpperçûmes  peu  de  gibier  pendant  cette; 
expédition':  nous  ne  tuâmes  qu’un  canard,  deux; 
ou  trois  nigauds , & à-peu-près  autant  de  râles 
ou  de  pies  de  mer.  L’autre  chaloupe  était  ar-: 
rivée  quelques  heures  avant  nous  : elle  avait 
rencontré  deux  havres  fur  la  côte  occidentale  de 
l’autre  canal , l’un  grand  Sc  le  fécond  petit , mais 
tous  les  deux  sûrs  & commodes  -,  l’accès  en  pa- 
ràiflait  pourtant  un  peu  embarralîé. 

En  faifant  le  tour  de  l’extrémité  méridionale 
de  rifle  Shagg,)e  remarquai  qu’une  grande  quan- 
tité de  nigauds  font  leurs  nids  dans  les  fentes  des 
rochers.  Nous  en  tuâmes  plufieurs  des  vieux  , 
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— — mais  nous  ne  pûmes  pas  approcher,  de*  jeunes.’ 

Cook.  Une  multitude  innonibrablç  de  ces^oifeaux  coni^ 
truifent  leurs  nids  tout,  près  les  uns ‘des  autres, 
Sc  rinftinét  leur  a ‘.appris  à choifîr  , pour  cela , 
les  endroits  où  les  rochers  Ce  projettent  fur  la 
mer,  j8c  les  côtes  perpendiculaires  de  c«s  rochers, 
afin  que  fi  les  petits  tombent , ils.  ne  Ce  blefTcnt 
point  en  tombant  fur  l’eau.  L’ardoife  dqiit  lie  ro- 
cher eft  compofé  dans  cette  partie  de  rifle, n’eft 
pas  très-dure  j il  eft  cependant  furprçnant  quc 
ces  oifeaux  aient  pu  y faire  des  trous  , Sc  en 
agrandir  aflêz  les  cavités  natmelles  , pour  que 
leurs  petits  y aient  des  places  fufhfàntcs  : ces 
nigauds  retournaient  toujours. à leurs  nids  , im- 
médiatement après  nos  coups  de  fiifiL,,  .&  ils 
s’ envolaient  fi  pefamment , que  nous  ne  trouvions 
pas  beaucoup  de  difficulté  à les  tirer  au -Vol.  Les 
Français  les  ont  appel  lés  , aux  Ifles  Fatldand  , * 
nigauds , à caufe  de  leur,  ftupidité  qui  paraît  fl 
grande , qu’ils  ne  peuvent  pas  apprendre  à éviter 
la  mort. 

Sur  le  côté  Eft  de  Tlfle  , nous  apperçûmes 
des  oies  •,  à peine  avait-on  débarqué  , que  nous 
en  tuâmes  trois.  Elles  étaient  remarquables  par  U 
différence  de  couleur  entre  le  mâle  & la  femelle. 
Ile  Jar  était  un  peu  moindre  qu’une  oie  ordi- 
naire apprivoifée , & parfaitement  blanc  , ex- 
cepté les  pieds , qui  étaient  jaunes  , & le  bec  , 
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<qm  était  noir.  La  femelle  , au  cpntraire  i était . îsS5I5îS: 
noire  , avec  des  barres  blanches  en  travere , une  ' Cook, 
tête  grilc  , quelques  plumés  Veites  , dc^^’autres 
blanches.  Il  paraît  que  cette,  différence  eft  heu- 
reu/c  , car  la  femelle  étant  obligée  de  cond  iire 
les  petits,  fa  couleur,  plus  butiné  la  cache. mieux 
aux  faucons  & aux  autres,  oifeaux  de  proip. 

A'  neuf  heures  du  foir  , nous  fûmes  d;-  rctouf 
^ bord:  M.  Pickerfgill , qui  venait  d’y  arjriver,, 
m’apprit. i^uc  la  terre  oppofée  à l’endroit  où. nous 
mouillions  , était  une  Kle  dont  il  avait  fait  le 
tour  : que  , fur  une  autre  plus  au  Nord,  il  trouva 
des  ccufs.'d’Jiirondelle  de  mer.,  & qu’en-d.  hors  la 
grande  Ille , entre  la  çôte  & la  pointe  Eft  5 il  y 
a une  anfe  dans  laquelle  il  vit  des  oies  : il  tua*  une 
mere  & de  petits  oifons.  ,.Iv  >.  , , -, 

Ce  rapport  de  M.  Piekerfgill  nous  ^ engagea 
à entreprendre  » le  lendemain  , deux  partiéf  de 
challé  ; M.  Pickerlgill  .&  fes  camarades  retour- 
nèrent fur  - le  canot , & je  m’embarquai  avec 
MM.  Forfter  & le  Doéteur  Sparrman  dans  la 
pinnace.  Le  Lieutenant  alla  par  le  côté  Nord- 
Eft  de  la  grande  Ifle  , qui  fut  appellée  Ifie  dss 
& moi  par  le  côté  Sud-Oueft.  Des  que 
nous  fûmes  au  - deffous  de  l’Ifle , nous  apperr 
çûmes  dans  les  rochers , une  grande  quantité  de 
nigauds  -,  mais , fans  perdre  notre  temps  à les  ti^er, 
nous  continuâmes  notre  route , & bientôt  nous 
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nspfcM— »■  vîmes  beaucoup  d- autre  gibier  j car,  au  Sud  de 

Cook,  pifle  ,il  y " a un  nombre  prodigieux  d’oies.  Comme 
c était*  4a  Taifon  de  la  mge  , k.  plupart  chan- 
geaiènr  de  plumes  5c  ne  pouvaient  s’enfuir  : 
une  groïTe  houle  - rendit  notre  debarquement 
- très -difficile  : il',  nous  c fallut  enffiité  . traverfer 
des  tochers  par  de-  fortrmauvais  ' chemins,  de 
forte  • que  des  centaiBes  d’oies  nous'  échappè- 
rent ; quelques-unes  s’envhlerent  dansk  iùer,'& 
d’autrés'  ’dahs  rifle.  Nous  en  tuâxneSi.;ou  prîmes 
eépendarit  foixante-deux.i  ’ . rfr  ' 

- ' Pli’deurs  cavernes  ' ^ofondes  coapàicnt  les  ro- 
tbets  j &•  formaient  des  Voûtés’ y élevées,  fouvent 
de’  tréifte  verges  à''ti  - defliis  de  ."nos  ’ têtes  -,  la 
houle^'fe  Calmant  *par  intervalles  y nous  pouvions 
entrer  quelquefois  dans-xés.  retrajtes--  obfcures 
àvcc-le  bateau  :ies  oi féaux, qui-v  émiept vrécom- 
penfaient  bien  notre  peine.'  Phifieprs  de  ces 
antres  avaient  quarante - où  cinquante  verges  de 
longueur  -,  les  - rochers  v qui;  leur  fervaient  de 
itiurailles  , étaient’ -communément  l’alyle  des 
nigauds , auxquels  nous  ne  faifions  alors  aucuire 
attention.  L’ardoife  ide  < ces.  rochers  était  aufli 
remplie  de  fentes  5c  - de  crevaffes  ' énormes  , 
qui  devenaient  fatales  aux  oies  : ces  oifeaux  trop 
lourds,  ayant  rarement 'la  force  de  traverfer 
-l’ouverture  , tombaient , 5c  nos  matelots  les 
prenaient  en  vie. 

Nous  retournâmes 
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Nous  retournâmes  à bord  bien  fatigués  *,  nous 
mangeâmes  à fouper  une  partie  de  ce  que  la 
chafTe  de  la  veille  avait  produit.  M.  Pickerfgili 
& fon  parti , arrivés  quelque  temps  avant  nous , 
avaient  rapporte  trois  cens  œufs  d’hirondelles  de 
mer  & quatorze  oies.  Je  pus  ainfi  en  diftribuer  à 
tout  l’équipage  -,  ce  qui  fit  d’autant  plus  de  plaifir 
aux  Matelots  , que  No’cl  approchait:  fans  cette 
heureufe  rencontre  , ils  n’auraient  eu  pour  régal 
que  du  bœuf  & du  porc  Talés. 

J’appris  que  les  Naturels,  fur  neuf  pirogues, 
s’étaient  rendus  aux  flancs  du  vaifleau , & que 
quelques-uns  étaient  montés  à bord  : il  ne  fut  pas 
néceflàire  dc^  les  prefler  beaucoup  pour  cela , car 
ils  paraiflaient  fort  bien  connaître  les  Européens 
& ils  avaient  plulîeurs  couteaux  de  fer. 

Le  lendemain , ils  nous  firent  une  autre  vifitç  : 
Je  m’apperçus  qu’ils  étaient  de  la  même  Nation 
que  j'avais  Vue  autrefois  dans  la  Baie  de  Bon- 
Succès,  & que  M.  de  Bougainville  diftingue  , fous 
le  nom  de  Pdferais  j mot  que  ces  Indiens  pro- 
nonçaient à tout  moment.  Ils  font  petits , laids  & 
très-maigres-,  ils  ont  des  yeux  fort  petits  & fans 
expreflîon,  des  cheveux  noirs  & lilfes,  flottans 
■en  défordre , & barbouillés  d’huile  ; ils  n’avaient 
fur  le  menton  que  quelques  poils  clair-lêmés  ; & 
-leur  nez  répandait  continuellement  du  Mucus 
Tome.  XXL  D d ; 


■ \ 
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î dans  leur  bouche  ouverte  : toute  leur  figure 
annonçait  la  mifere  & la  faleté  la  plus  horrible. 
Leurs  épaules  &■  leur  eftomac  font  larges  & 
oflèux  , & le  refte  de  leur  corps  fi  mince 
& fi  grêle  , qu’en  voyant  féparément  ces 
difiercntes  parties  , nous  ne  pouvions  croire 
qu’elles  appartînfient  à la  même  perfonne  j leurs 
jambes  étaient  courbées,  & leurs  genoux  d’une 
largeur  dirproportionnée.  Je  n’en  ai  pas  vu  unlèul 
de  grand  •,  ils  étaient  prefque  nus  •,  une  peau  de  veau 
marin  leur  fervait  de  vêtemens-,  quelques-uns  en 
portaient  deux  ou  trois  coufues  enfemble , de  ma- 
niéré qu’elles  formaient  un  manteau  qui  defcen- 
dait  jufqu’au  genou -,  mais  la  plupart  n’en  avaient 
‘qu’une  feule  , afl'ez  large  pour  couvrir  leurs 
épaules  j les  parties  inférieures  du  corps  étaient 
abfolumcnt  découvertes.  On  nous  dit  que  les 
femmes  cachent  le  milieu  du  corps  avec 
un  morceau  de  peau  de  veau  marin  , mais  que 
d’ailleurs  elles  font  vêtues  comme  les  hommes. 
Elles  refterent  dans  les  pirogues , ainfi  que  les 
enfans. 

Je  remarquai  de  loin  que  ces  femmes  avaient 
autour  de  leur  col  un  grand  nombre  de  coquil- 
lages, fiifpendues  à un  cordon  de  cuir,  Sc  que 
leur  tête  était  couverte  d’une  efpèce  de  bonnet , 

■ compofé  de  grandes  plumes  d’oies  blanches , pla- 
cées tovites  droites  ) de  forte  que  cette  parure 
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feflemblait  aux  fontanges  françaifcs  du  dernier 
fîécle.  Leur  teint  naturel  paraiilâit  être  un  brun  Cook, 
olivâtre , luifant  comme  le  cuivre  -,  le  vifage  de 
pluaeurs  était  bariolé  de  rayures  de  peinture 
rouge,  5c  quelquefois  blanche.  J’oblervai  deux 
enfans  à la  mammelle  entièrement  nus  : par-là , on 
les  endurcit , des  leur  naiilànce,  à la  fatigue  &au 
froid.  Les  enfans  ne  prononçaient  gueres  que  le  mot 
PeJJeray,  que  nous  prîmes  quelquefois  pour  un 
terme  de  tendrefle , & d’autres  fois  pour  une 
expreflîon  de  mal-aife  ou  de  douleur.  Ces  Indiens 
tenaient  des  arcs , des  traits  & des  dards , ou  plu- 
tôt des  harpons  d’os,  placés  au  bout  d’un  bâton  : 
je  crois,  qu’ainlî  armés , ils  tuent  des  veaux  marins,, 
d’autres  poilî'ons , & peut-être  aiifli  des  baleines 
comme  le  font  les  Eslcimaux. 

. Je  leur  fis  donner  du  bifeuit  -,  mais  je  ne  re- 
marquai pas  qu’ils  l’aimafiênt  autant  qu’on  me 
l’avait  dit.  L’indinél  leur  a peut-être  appris  que 
cét  aliment  nell;  pas  auffi  bon  pour  eux  que  la 
viande  pourrie  de  veau  marin.  Iis  préféraient  les 
médailles,  les  couteaux,  &c.  Il  y avait  dans  cha- 
cune de  leurs  pirogues  un  feu , autour  duquel  le 
ferraient  & fe  rcchaufiaient  les  fenuues  <Sc  les 
enfans  : je  ne  puis  pas  iuppoler  qu’ils  portent  du 
feu,  dans  leurs  canots  uniquement  pour  cela  , mais 
plutôt  afin  d’être  toujours  prêts  d’en  allumer  à 
terre , par-tout  où  ils  débarquent  *,  car , quelle 
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— ^ cjue  foit  leur  méthode  de  s’en  procurer  quand  ils 

Cook,  n’ont  point , ils  ne  font  pas  sûrs  de  trouver 

toujours  du  bois  fec  qui  s’enflamme  à la  première 
étincelle.  Ils  ont  auffi,  dans  leurs  pirogues,  de 
grandes  peaux  de  veaux  marins,  que  je  jugeai 
deftinées  à les  abriter,  quand  ils  font  en  mer, 
gc  à couvrir  leurs  huttes  à terre  ; ils  les  em- 
"^ployaient  quelquefois  comme  des  voiles.  Leurs 
pirogues  étaient  très-groffieres , & d’écorce  d’ar- 
bres ; de  petits  bâtons  fervaient  à maintenir  la 
court>ure  de  l’écorce  -,  leurs  pagayes  étaient  mau- 
vailes  i & ils  manoeuvraient  fort  lentement  ; cha- 
«jue  canot  contenoit  de  cinq  à huit  perfonnes  i 
y compris  les  enfans  : bien  diftérens  de  tous  les 
Infulaires  de  la  Mer  du  Sud , ils  gardaient  un  pro- 
fond fllence,  en  approchant  du  vailTeau.  Ceux 
<jui  montèrent  à bord  ne  témoignèrent  pas-  la 
moindre  curioflté:  ils  ne  parurent  charmés  de 
rien,  ils  acceptèrent  des  grains  de  verre  fans 
reconnaiflance , èc  fans  y mettre  aucun  prix  -,  ils 
nous  abandonnèrent  avec  la  même  indiflérence 
leurs  armes  , & leurs  peaux  de  veau  marin 
déguenillées.  Us  ne  femblaient  pas  meme  re- 
marquer notre  fupériorité  fur  eux  , & nous 
ne  furprîmes  pas  , dans  Jeurs  regards  ni  dans 
leurs  geftes  , un  feul  ligne  d’admiration  , à 
la  vue  de  tous  ces  objets  merveilleux  que 
contient  un  vaUTeau , aux  yeux  des  Sauvages, 
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Tout,  en  eux,  annonçait  la  ftupidité  & l’in- 
louci'ance. 

Quelques-uns  proférèrent  un  petit  nombre 
de  mots  , outre  celui  de  Pejferay  j dans  Icf- 
quels  je  remarquai  beaucoup  de  confonnes  & 
de  gutturales , fur-tout  le  II  des  Gallois  : ils  fem- 
blaient  tous  grafleyer  fortement  j ce  qui  contri- 
bua à rendre  inintelligible  ce  qu'ils  difaient.  Nous 
leur  fîmes  envain  ,lcs  geftes  que  les  plus  miféra- 
blés  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  avaient  aifément 
compris:  ils  ne  montrèrent  pas  la  moindre  envie 
de  nous  inftruire  de  leur  langage’,  &,  comme 
aucune  de  nos  richeflês  n'excitait  leurs  delîrs , ils 
ne  prenaient  pas  de  peine  pour  fe  faire  com- 

Tous  ceux  qui  étaient  du  Voyage  de  l’Endéa- 
vour  , convinrent  que  les  Indiens  qu'ils  avaient 
vus  à la  Baie  de  Bon-Succès , vivaient  plus  à leur 
aife  & plus  heureulèment  que  ceux-ci:  leur  taille 
était  plus  haute  j ils  portaient  des  bottines,  ce  qui 
mettait  leur  pied  en  sûreté  ■,  enfin  ils  étaient  plus 
communicatifs , & ils  avaient  des  idées  de  civi- 
lité : ceux-ci , au  contraire , étaient  fi  ftupides , fi 
indolens  & fi  miférables , qu’ils  ne  voulaient  ou  ne 
pouvaient  point  fe  préferver  de  la  rigueur  du 
temps  : je  ne  puis  pas  imaginer  un  être  plus  mi- 
férable  que  celui  qui  eft  privé  de  railbn  au  point 
d’être  incapable  de  combiner  de  pareilles  idées. 
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: 'Ces  Sauvages,  en  mangeant  la  chair  de  veaiî 

marin  pourrie,  préféraient  la  partie  huileufe,  & 
la  leulc  attention  qu'ils  eurent  pour  les  Matelots, 
fut  de  leur  en  offrir.  Tous  les  Peuples  des  hautes 
latitudes  aiment  cette  huile  par  inftinél  ; on 
dit  quelle  échauffe  leur  corps  contre  la  rigueur 
du  froid.  La  chair , les  vêtemens , les  armes , les 
ornemens , les  uffenfilcs , & tout  le  corps  de  ces 
Sauvages , exhalaient  une  puanteur  fu  infupporta- 
ble  ’,  que  nous  ne  pouvions  pas  demeurer  long- 
temps parmi  eux  : les  yeux  fermés  , nous  les 
(entions  à une  diftance  confîdérable.  On  aura 
peine  à le  croire,  & cependant  c’eft  un  fait,  ces 
mauvaifes  cxhalaifbns  réprimèrent  tellement  les 
defirs  des  Matelots  les  plus  fales  & les  plus  déter- 
minés , qu’ils  n’efiayerent  pas  de  contraéter  des 
liaiions  avec  les  femmes. 

Nous  n’avons  remarqué  aucune  efpèce  de  fli- 
bordination  parmi  ces  Sauvages  ; leur  vie  appro.- 
che  plus  de  celle  des  brutes , que  celle  d’aucune 
autre  Nation.  Il  eft  très-probable  que  ce  font  de 
malheureux  proferits  de  quelque  tribu  voiiîne 
qui  mene  une  vie  plus  douce  -,  & que , réduits  à 
vivre  dans  cette  partie  fauvage  de  la  terre  de  Feu , 
ifs  ont  infenfîblement  perdu  toutes  leurs  idées , 
excepté  celles  que  renouvellent  fans  cefïê  les  be- 
fiins  les  plus  prelîâns:  ils  errent  peut-être  cher- 
chant de  Ja  nourriture  d’une  Baie  ou  d’iui  ÇoUc 
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i Fautre  •,  car  nous  avons  lieu  de  croire  qu  ils 
paflènt  leur  hiver  dans  le  canton  le  moins,  rigou- 
reux de  cet  horrible  pays. 

Ils  fc  retirèrent  tous  avant  dîner  , & ne  par- 
tagèrent pas  notre  régal  de  Noël  : je  crois  que 
perfonne  ne  les  y invita , car  la  faleté  & la  puan- 
teur de  leurs  perfonnes  , fuffifaient  pour  ôter 
l’appétit  à l’Européen  le  plus  vorace  : c’eût  été 
dommage  de  ne  pas  profiter  des  nourritures  fraî- 
ches que  nous  avait  fourni  le  hafard.  On  fervit 
donc  des  oies  rôties  & bouillies  , des  pâtés  d’oies , 
&c.  Il  nous  reftait  encore  quelques  bouteilles  de 
vin  de  Madere,  le  feul  article  de  nos  provilîons 
qui  fe  fût  amélioré  çn  mer , de  forte  que  nos 
Amis  d’Angleterre  ne  firent  peut-être  pas  Noël 
plus  gaiement. 

Les  Matelots  ayant  commencé  cette  fête  la 
veille , burent  encore  toute  la  journée  du  26  : 
la  plupart  étaient  morts-ivres  •,  M.  Cook  les  fit 
jeter  dans  les  chaloupes , comme  des  animaux  , 
& on  les  mena  à terre , ou  ils  reprirent  leurs  fens 
à l’air. 

Le  Capitaine  Cook  a donné  à ce  Canal  le  nom 
de  Noël , à caufe  de  cette  fête  que  l’équipage  y 
célébra.  L’entrée , qui  a trois  lieues  de  large , gît 
par  5 5 degrés  27  minutes  de  latitude  Sud , & 70 
degrés  16  minutes  de  longitude  Oueft  j dans,la  di- 
reéfion  du  Ngrd  37  degrés  Oueft  des  Ifles  de 
. D d ir 
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i*— ^ Saint-IIdéfonlè  à dix  lieues.  Ces  Ifles  font  le  meil- 
Cook.  2eur  indice  pour  le  trouver.  La  Cathédrale  d’Yorck , 
qui  eft  la  feule  terre  remarquable  des  environs  , 
peut  difficilement  être  reconnue , d’après  da  def* 
cription  qu’on  en  donnerait,  parce  qu’elle  change 
d’afpeét , fuivant  les  différentes  polîtions  d’où  on 
la  voit.  Outre  le  rocher  noir  qui  gît  en  travers 
, de  l’extrémité  de  l’Ifle  Siîagg  (des  nigauds) , il 
y en  a un  autre  à-peu- près  à moitié  chemin,  en- 
tre cette  Ifle  8c  la  côte  orientale.  Il  eft  inutile  de 
faire  une  delcription  détaillée  de  ce  Canal  ; car 
peu  de  Navigateurs  en  profiteraient  ; la  Carte  qui 
accompagne  cette  Relation , fuffira  aux  vaiflêaïix 
■que  le  hafard  conduira  dans  ce  parage.  Toutes 
les  anfes  & tous  les  Havres  offrent  du  bois,  de 
l’éau  douce  & des  volailles  fauvages. 

La  côte  Sud-Oueft  de  la  terre  de  Feu , rela- 
tivement aux  goulets , Ifles  , Scc.  peut  être  com- 
parée à celle  de  Norwègej  car  je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  un  efpace  de  trois  lieues,  où  on  ne 
trouve  un  goulet  ou  Havre , capable  de  contenir 
& d’abriter  le  plus  gros  vaiffeau-,  feulement  Juf- 
qu’à  ce  que  ces  goulets  foient  mieux  connus  , il 
faut  déterrer  foi-même  un  mouillage.  Il  y a plu- 
ffeurs  rochers  cachés  fous  la  côte,  mais  heureu- 
lement  aucun  n’eft  éloigné  de  la  terre  •,  la  fonde 
peut  en  indiquer  l’approche,  en  fuppofant  que 
k temps  obfcur  empêche  de  les  voir  j car,  à juger 
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3u  tout  par  les  endroits  que  nous  avons  fondés  , 
il  efl:  plus  que  probable  qu  il  y a des  fondes  tout 
le  long  de  la  côte , & à plufieurs  lieues  en  mer  ; 
en  un  mot , cette  côte  ne  me  paraît  point  auffi 
dangereule  qu  on  Ta  repréfentée. 

La  terre  des  Etats  gît , à-peu-près , Efl:  un  quart 
Nord-Efl:  & Oucfl;  un  quart  Sud-Oueft  : elle  a 
dix  lieues  de  long  dans  cette  direction  : fa  lar- 
geur n ’eft  nulle  part  de  plus  de  trois  ou  quatre 
lieues.  La  côte  efl:  de  roche , fort  dentelée , & 
paraît  former  plufieurs  Baies  ou  goulets.  Elle 
pféfente  une  furfaeç  de  collines  efearpées,  qui 
s’élèvent  à une  hauteur  confidérabic , fur-tout  près 
de  l’extrémité  occidentale  : excepté  les  fommets 
de  ces  collines  , la  plus  grande  partie  était  cou- 
verte d’arbres  & d’arbrilTeaux , pu  d’herbages , & 
il  y avait  peu  ou  point  de  neige.  Les  courans  i 
entre  le  Cap  Déféada  & le  Cap  Horn , portent 
de  l’Ouefl:  à l’Eft  , c’ell-à-dire , dans  la  même 
diredtion  que  la  côte , mais  ils  font  petits.  A 
l’Eft  du  Cap , leur  force  s’augmente  beaucoup 
'&  leur  diredtion  eft  Nord-Eft  vers  là  terre 
des  Etats  j ils  font  rapides  au  détroit  de  le  Maire  , 
& le  long  de  la  côte  méridionale  de  la  terre  des 
Etats  •,  ils  relTcmblent  à un  torrent  autour  du 
Cap  Saint-Jean  , ou  ils  prennent  une  diredHon 
Nord-Ouefl:  & continuent  à rouler  avec  force 
cn-dedans  & en-dehors  des  Iflcs  du  Nouvcl-An, 

\ 


Cook. 
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■■  ■ Tandis  que  nous  étions  à Tancre  en-d:  dans  de 
Cook,  cette  Ifle , j’obferrai  que  le  courant  était  plus 
fort  au  temps  du  flot,  & qu'à  l’Ebbe  fa  force 
diminuait  tellement  que  le  vaifleau  marchait 
quelquefois  devant  le  vent  , quand  il  foufllait 
de  rOueft  & de  rOueft  - Nord  - Ouefl:  : on 
doit  feulement  entendre  ceci  de  l’endroit  oil 
la  Réfolution  était  à l’ancre-,  car,  lorfque  i*ous 
avions  un  fort  courant  qui  portait  à l’Oueft , M.  Gil- 
bert en  trouva  un  d’une  égale  force , près  de  la 
côte  de  la  terre  des  Etats , mais  qui  portait  à 
lEft , quoique  ce  fût  probablement  un  courant 
de  reflux,  ou  l’eflct  de  la  marée. 

Si  la  Lune  y régie  les  marées , le  flot  arrive  près 
de  la  côte  à cet  endroit , aux  nouvelles  & aux 
pleines  Lunes,  a environ  quatre  heures.  L’élévation 
& la  chute  perpendiculaire  des  eaux  eft  très-peu 
•confldérable  j elle  n’excède  pas  quatre  pieds.  Dans 
le  Canal  de  Noël,  la  marée  eft  haute  à deux  heures 
Sc  demie , les  jours  de  pleine  & de  nouvelle  Lune, 
& M.  Wales  obferva  que  les  eaux  s’y  élevaient 
& s’abaiflâient  perpendiculairement  de  trois 
• pieds  lîx  pouces  , mais  c’était  durant  les  baffes 
marées  : celles  du  printemps  doivent  être  plus 
hautes. 

Ces  Ifles , ajoute  M.  Cook  , font  fi  diffé- 
rentes de  la  terre  des  Etats  , qu’elles  méritent 
une  Delcription  particulière  : celle  où  nous 
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débarquâmes  , préfente  une  furface  d’une  hau-  X'.  —J 
tcur  égale , & éfevée  d’environ  trente  à qua-  Coo<c. 
rante  pieds  au-deflus  de  la  mer,  dont  elle  eft 
défendue  par  une  côte  de  roches  : l’intérieur 
eft  couvert  d’une  forte  de  glayeul  tres-verd , & 
fort  long  , il  croît  fur  de  petits  mondrains  de 
deux  ou  trois  pieds  de  diamètre,  & d’environ 
autant  d’élévatioti  en  groflês  touffes  , qui  paraiffent 
compofées  de  racines  de  la  plante  nattées  enfemble  : 
parmi  ces  mondrains , il  y a beaucoup  de  fentiers 
tracés  par  les  ours  de  mer  & les  penguins , qui  fe 
retirent  au  centre  de  l’Ifle.  On  y marche  difficile- 
ment*, car  les  chemins  font  û fales,  qu’on  eft  quel- 
quefois dans  la  boue  jufqu’au  genou.  Outre  cette 
plante  , nous  y remarquâmes  d’autres  gramens , 
une  efpèce  de  bruyère , & du  céleri.  Toute  la  fiif- 
face  eft  humide  ou  mouillée  , 3c  fïir  la  côte  on 
voit  plufieurs  coufans  d’eau.  L’herbe , qui  fut  fur- 
nommée  glayeul  ^ fcmble  être  la  même  qui  croît 
aux  Ifles  Falkland  , 8c  dont  parle  M.  de  Bou- 
gainville , comme  d’une  efpèce  de  gladiolus  j ou 
plutôt  d’une  efpèce  de  gramen. 

Nous  avons  remarqué  fur  cette  petite  Terre, 
en  animaux , des  lions , des  ours  de  mer  i divers 
oiieaux  de  mer  , & quelques-uns  de  terre. 

Nous  n’avons  apperçu  aucun  lion  de  la  grofleur 
que  leur  flippofe  Pernetti  -,  la  longueur  des  plus 
grands  n’était  pas  de  plus  de  dou?e  ou  quatorze 
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’^**"*— * pieds , & leur  circonférence  peut  être  de  huit  ont 
Cook,  Comme  c'était  le  temps  des  amours  & des 

accoucliemens  , nous  avons  vu  un  mâle , entouré 
de  vingt  ou  trente  femelles , très-occupé  à les  re- 
tenir toutes  près  de  lui , & écartant  pour  cela , 
à force  de  coups , les  autres  mâles  qui  voulaient 
fe  mêler  dans  fon  lèrrail.  Plufieurs  avaient  une 
moindre  quantité  de  lionnes.  Quelques-uns  n’en , 
avaient  qu’une  ou  deux  i & nous  en  oblèrvions 
çà  & là  un  couché  feul , & grondant  dans  un 
lieu  écarté  , (ans  fouffrir  que  les  mâles  ni  les 
femelles  fe  tinflënt  dans  les  environs  : nous  ju- 
geâmes que  ceux-là  étaient  vieux  8c  accablés, 
par  l’âge. 

Les  ours  de  mer  ne  (ont  pas,  à beaucoup  près,' 
auflî  gros  que  les  lions,  mais  ils  le  font  un  peu 
plus  que  les  veaux  marins.  Ils  n’ont  point  ce  long 
poil  qui  diftingue  le  lion  *,  le  leur  eft  par -tout 
d’une  longueur  égale , & plus  beau  que  celui  du  ' 
lion  -,  il  relTemble  à celui  de  la  loutre  j & , 
en  général,  il  eft  gris-de-fer.  C’eft  l’efpèce  que 
les  Français  appellent  loups  de  mer,  & les  An- 
glais veaux  marins  : ils  différent  cependant  des 
veaux  marins  de  l’Europe  & de  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  Les  lions  peuvent  auffi , fans  impro- 
priété, être  appelles  des  veaux  marins,  qui  ont 
pris  toute  leur  croiflance  j ils  font  les  uns  & les 
autres  de  la  même  cfpèce.  Il  n’était  pas  dange- 
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teux  de  marcher  au  milieu  d’eux  -,  car  ils  s’en- 
fuyaient alors,  ou  ils  reftaieht  tranquilles.  On 
courait  feulement  des  rifques  à le  placer  entr’eux 
& la  mer  j ü quelque  chofe  les  épouvante , ils  le 
précipitent  vers  les  flots  en  lï  grand  nombre, 
que  fl  vous  ne  fortez  pas  de  leur  chemin,  vous 
êtes  terralfé.  Quelquefois  , lorfquc  nous  les  fur- 
prenions  tout-à-coup , ou  que  nous  les  éveillons,' 
(car  ils  dorment  beaucoup  & ils  Ibnt  tres-ftupi- 
des)  ils  élevaient  leurs  têtes,  ils  ronflaient  & 
montraient  les  'dents  d’un  air  fl  farouche , qu’ils 
femblaient  vouloir  nous  dévorer  *,  mais,  dès  que 
nous  avancions  lùr  eux , ils  s’enfuyaient. 

Le  penguin  eft  un  oifeau  amphibie  très-connu; 
êc  j’obferverai  feulement  qu’il  y en  a des  quan- 
tités prodigieufes  : de  forte  que  nous  en  alTom- 
mions  autant  qu’il  nous  plaifait  avec  un  bâton.’ 
Je  ne  puis  pas  dire  qu’ils  font  bons  à manger  : 
fouvent,  dans  la  difette,  nous  les  trouvions  ex- 
ccllens  i mais  c’était  faute  d’autres  alimens  frais. 
Ils  ne  pondent  pas  ici , ou  bien  ce  n’était  pas 
la  faifon  *, 'car  nous  n’apperçûmes  ni  œufs  ni 
petits.  ■ ' 

Les  nigauds  pullulent  aufll  ea  grand  nombre, 
& nous  en  emportâmes  beaucoup  à bord,  parce 
qu’ils  font  bons  à manger.  Ils  s’approprient  cer- 
tains cantons  , & y conftruifènt  leurs  nids  près 
du  bord  des  rochcl^^  .ur  les  petits  mondrains  oû 


Cook. 
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' croît  le  glayeul  : il  y a une  autre  efpèce  plus 
.petite  que  celle-ci',  qui  pond  dans  les  crevalîês 
des  rochers. 

Les  oies  font  de  l'erpèce  que  nous  trouvâmes 
au  Canal  de  Noël;  nous  en  apperçûmes  peu  ; quel- 
ques-unes avaient  des  petits.  M.  Forfter  en  tua  une 
difîérentG  de  celles-ci,  en  ce  qu’elle  était  plus 
groÛb , quelle  avait  un  plumage  gris  & des  pieds 
noirs.  Les  autres  faifaient  un  bruit  exaétement 
pareil  à celui  du  canard.  Il  y a des  canards , mais 
en  petit  nombre,  & quelques-uns  de  ceux  que 
'BOUS  avons  appelles  chevaux  de  courfe.  Ceux  que 
nous  tuâmes,  pefaient  de  vingt -neuf  à trente 
livres,  & ils  étaient  allez  bons. 

Nous  comptâmes , en  oilcaux  de  mer , des 
mouettes , des  hirondelles , des  poules  du  Port 
Egmont,  5c  un  grand  oifeau  brun  de  la  grolîêur 
<l’une  albatroflê  que  Pernetty  appelle  Quebranta- 
huejfas  : nous  lui  donnâmes  le  nom  de  la  mere 
Carey,  & nous  le  trouvâmes  aflêz  bon.  Voici  les 
oileaux  de  terre  : des  aigles  ou  des  faucons  , des 
,yautours  à la  tête  chauve , ou  ce  que  nos  matelots 
appellent  des  bufes  de  Turquie,  des  grives,  & 
quelques  petits  oilcaux. 

J’oubliais  de  dire  qu’il  y a des  pies  de  mer,  ou 
des  oifeaux,  auxquels  nous  donnions  le  nom  de 
corlieux,  quand  nous  étions  à la  Nouvelle-Zé- 
lande -,  mais  nous  en  vîmes  feulement  quelques 
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couples  difperfés  çà  Se  là.  Il  ne  fera  pas  inutile 
d’obferver  que  les  nigauds  font  les  mêmes  oifeaux 
que  M.  de  Bougainville  appelle  iec  -fiies  {a)\ 
mais  il  s’efi:  trompé,  en  difant  que  les  Quebran- 
tahuejfas  font  leurs  ennemis  -,  car  cet  oifeau  eft 
de  la  clafle  des  péterels  : il  ne  fe  nourrit  que  de 
poiflbn,  & on  le  trouve  dans  toutes  les  hautes 
latitudes  méridionales  On  eft  étonné  de  la  paix 
dans  laquelle  vivent  les  animaux  de  ce  petit  can- 
ton : ils  paraiflènt  avoir  formé  une  ligue  pour  ne 
pas  troubler  leur  tranquillité  mutuelle.  Les  lions 
de  mer  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  côte  \ 
les  ours  de  mer  habitent  l’intérieur  de  l’Ifle,  & 
les  nigauds  les  rochers  plus  élevés  : les  penguins 
s’établiflênt  où  il  leur  ell  plus  aile  de  communi- 
quer avec  la  mer , & les  autres  oifeaux  choifilfent 
des  lieux  plus  retirés.  Nous  avons  vu  tous  ces 
animaux  fe  mêler  & marcher  enfemble  comme 
un  troupeau  domeftique , ou  comme  des  vo- 
lailles dans  une  bafle-cour,  fans  jamais  elTaycrdc 
fe  faire  du  mal.  J’ai  fouvent  obfervé  les  aigles  & 


(a)  Par-tout  on  trouve  le  mot  de  Bec-feies  dans 
cette  Traduûion  ; il  s’agit  feulement  de  l’oifeau  que  dé- 
crit fous  ce  nom  M,  de  Bougainville . & non  pas  d’Un 
oifeau  de  la  Louiûane , qui  eft  appcllé  ainft , mais  qui  es 
diffère. 
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i'  les  vautours  eux-mêmes  afiis  fur  les  mondraînsi 
Cook,  panni  les  nigauds,  fans  que  ceux-ci,  jeunes  ou 
vieux , fuflent  alarmés  de  ce  voifinage.  On  deman- 
dera peut-être  comment  vivent  ces  oileaux  de 
proie  : Je, crois  qu’ils  fe  nourriflent  de  carcafles 
des  veaux  marins  & des  oifeaux  qui  meurent  de 
differentes  maniérés  j il  eft  probable  qu’ils  ne 
manquent  pas  d’alimens. 

Des  vaifleaux  qui  entreprendraient  des  expé- 
ditions pareilles  à la  nôtre,  pourraient  fe  rafraî- 
chir fur  ces  Ifles  j quoique  la  chair  des  lions  de 
mer  & des  penguins  ne  foit  pas  très -bonne  à 
manger,  elle  eft  infiniment  plus  lâlutaire  que  la 
viande  falée  *,  fi  on  cherchait  avec  foin  les  pro- 
du<3:ions  de  ces  différentes  terres,  il  eft  vraifem- 
blable  qu’on  y trouverait  une  quantité  fuffilante 
de  céleri  & de  cochléaria  pour  en  fournir  à tout 
lin  équipage  •,  car  nous  avons  remarqué  ces  deux 
plantes  dans  nos  excurfions.  Les  matelots  man- 
gèrent plufieurs  jours  de  petits  nigauds  & des 
penguins  •,  ils  comparaient  les  premiers  à de  pou- 
lets : ils  rôtirent  aufli  plufieurs  jeunes  veaux 
marins  ; mais  la  chair  avait  un  degré  de  molleflc 
qui  la  rendait  dégoûtante  : les  jeunes  ours , qui 
- avaient  pris  toute  leur  croiflance , étaient  préfé- 
rables, & d’un  goût  pareil  à celui  d’un  mauvais 
bœuf-,  mais  il  était  impolîîble  de  toucher  à celle 
des  vieux  lions  & des  vieux  ours  de  mer. 

Après 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  455 

Après  avoir  quitté  la  terre  le  foir  du  3 Jan-  j 
vier  1775  > le  lendemain,  au  matin,  à trois  heu- 
res , nous  la  revîmes  qui  nous  reliait  à l’Oucft. 
Le  vent  continua  à fouffler  grand  frais  jufqu’à 
fix  heures  du  foir,  qu’il  lauta  au  Sud-Oueft,  & 
fe  changea  en  raffales  pefantes , qui  tombèrent  II 
fubitement  fur  nous,  que,  n’ayant  pas  le  temps 
de  ferler  les  voiles,  nous  perdîmes  un  mât  de 
perroquet , le  boute-hors  d’une  bonnette  & une 
bonnette.  Le  grain  finit  par  une  groffe  pluie  ÿ 
mais  le  vent  relia  au  Sud-Oueft.  Notre  route  fut 
Sud-Eft,  dans  la  vue  de  découvrir  la  côte  éten- 
due que  marque  M.  Dalryraple  dans  fa  carte , & 
où  l’on  place  le  Golfe  de  Saint-Séballien.  Je  pro- 
jetais d’attaquer  la  pointe  occidentale  de  ce  Golfe, 
afin  d’avoir  toutes  les  autres  parties  devant  moi. 
Doutant  un  peu  de  l’exiftencc  de  cette  côte , cette 
route  me  parut  la  meilleure  pour  éclaircir  cette 
matière , & reconnaître  la  partie  auftrale  de  cet 
Océan. 

Le  16,  j’arrivai  ftir  l’Ifle  de  Willis.  En  avan- 
çant au  Nord,  nous  découvrîmes  une  autre  Ifle 
à l’Eft  de  rifle  de  Willis,  entre  celle-ci  & la 
grande  terre  : remarquant  qu’il  y avait  un  paflâge 
net  entre  les  deux  Ifles , je  gouvernai  pour  y en- 
tier*, à cinq  heures,  je  me  trouvai  au  milieu, 
& j’obfervai  qu’il  était  large  d’environ  deux 
milles. 

Tome  XXL  E <; 
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LTfle  de  Willis  ert:  un  rocher  élevé , peu 
Cook,  étendu , près  duquel  il  y a des  Iflots  de  roches  *, 
elle  gît  par  54  degrés  de  latitude  Sud,  & 38 
degrés  23  minutes  de  longitude  Oueft,  L’autre 
îfle,  que  je  nommai  l’Ifle  Bird  (de  l’Oileau),  à 
caulc  du  grand  nombre  d’oifeaux  dont  elle  était 
remplie  , n’eft  pas  lî  élevée , mais  elle  eft  beaucoup 
plus  étendue , & elle  eft  tout  près  de  la  pointe 
Nord-Eft  de  la  grande  terre  que  j’appellai  le  Caÿ  - 
Nord.  . ’ 

La  côte  Sud -Eft  de  cette  terre,  autant  que 
nous  l’apperçûmcs,  gît  dans  la  direéHon  du  Sud 
50  degrés  Eft;  elle  paraît  former  plulleurs  Baies 
bu  goulets  ; nous  obfcrvâmes  des  maflès  énor- 
mes de  neige  ou  de  glace  dans  le  fond,  & fur- 
tout  dans  une  Baie  qui  gît  à dix  milles  au  Sud- 
Sud-Eft  de  l’Ifle  de  l’Oifeau. 

Après  avoir  traverfé  le  paflâge,  nous  recon- 
nûmes que  la  côte  courait  Eft  un  quart  Nord- 
Eft,  refpacc  d’environ  neuf  milles,  & enfuite  à 
rOueft  & à l’Eft  un  peu  Sud,  jufqu’au  Cap  Buller, 
qui  eft  onze  milles  plus  loin.  Nous  rangeâmes  la 
terre  à une  lieue  de  diftance , jufqu’à  près  de  dix 
heures  du  loir.  A deux  heures  du  matin  du  17, 
on  fît  voile  du  côté  de  la  te'rre,  avec  une  jolie 
brile  du  Sud-Oueft  ; à quatre  heures , l’Ille  Willis 
nous  reliait  àl’Oueft  un  quart  Sud-Oueft , à trente- 
deux  radies.  Nous  avions  au  Sud-Oueft  un  quart 
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Oueft  le  Cup  Buller,  en  travers  duquel  giflent  i!  ' a 
quelques  Iflots  de  roches  : la  pointe  de  terre  la  Ceok, 
plus  avancée  veh  l’Efl:,  nous  demeurait  au  Sud 
63  degrés  Efl:.  Je  gouvernai  le  long  de  la  côte, 
à la  diftance  de  quatre  ou  cinq  milles , jufqu’à  fept 
heures  ; voyant  alors  l’apparence  d’un  goulet , nous 
marchâmes  delfus.  Dès  que  nous  approchâmes 
de  la  côte,  on  mit  en  mer  une  chaloupe,  fur 
laquelle  je  montai  avec  MM.  Forfter  & le  Doc- 
teur Sparrman , afin  de  reconnaître  la  Baie , avant 
d’y  conduire  le  vaifleau  : quand  je  quittai  la  Réfo7 
lution , nous  étions  à environ  quatre  milles  de  la 
côte  , la  fonde  rapportait  quarante  braffes.  Je 
continuai  à fonder  fur  la  route  , mais  je  ne  trou- 
vai point  de  fond  par  trente-quatre  brafles,  lon- 
gueur de  la  ligne  que  j’avais  dans  la  chaloupe  ; 
cette  ligne  fut  auffi  trop  courte' pour  fonder  la 
Baie,  dans  tous  les  endroits  où  je  la  remontai. 

J’obfervai  qu’elle  court  Sud-Oueft  yn  quart  Sud  ' 

l’efpace  de  cinq  lieues,  qu’elle  efl  large  d’environ 
deux  milles , & qu’elle  efl;  bien  à l’abri  de  tous 
les  vents  •,  je  jugeai  qu’il  peut  y avoir  un  bon 
mouillage  devant  des  grevés  fablonneulës , qui 
font  de  chaque  côté,  8c  auffi  près  d’une  Ifle  baflè 

Sc  plate , vers  le  fond  de  la  Baie.  Comme  j’étais  * — < 

réfolu  de  ne  pas  y mener  le  vaifleau , je  ne  crus 
pas  devoir  employer  mon  temps  à examiner  ces 
places , car  il  ne  me  paroillâit  pas  probable  qu’au- 
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cun  Navigateur  dût  profiter  de  mes  découvertcsî 
Je  débarquai  en  trois  différens  endroits,  je  dé- 
ployai notre  pavillon,  & je  pris  poflelTion  du 
•pays,  au  nom  du  Roi  d’Angletere,  en  faifantune 
décharge  de  moufqueterie. 

Il  me  fembla  que  la  marée  s’élève  d’environ 
quatre  ou  cinq  pieds,  & quelle  eft  haute,  dans 
les  pleines  & les  nouvelles  lunes,  à environ  onze 
heures. 

Le  fond  de  la  Baie , & deux  endroits  de  cha- 
que côté , fe  terminaient  par  des  rochers  de  glace 
perpendiculaires,  dune  hauteur  confidcrable.  Il 
s’en  détachait  continuellement  des  morceaux  : 
pendant  que  nous  étions  dans  la  Baie , une  mafle 
énorme  tomba,  & fit  un  bruit  pareil  à celui  du 

canon. 

Ces  mafles  font  abfolument  les  mêmes  que 
celles  qu’on  trouve  [dans  les  Havres  du  Spitz- 
berg  : la  glace  reflemblait  beaucoup  à ces  Ifles 
détachées  , que  nous  avions  vu  flotter  en 
grande  quantité , dans  les  hautes  latitudes  méri- 
dionales. 

L’intérieur  du  pays  n était  ni  moins  fauvage; 
ni  moins  affreux.  Les  rochers  perdaient  leurs 
hautes  cimes  dans  les  nues , & les  vallées  étaient 
couvertes  d’une  neige  éternelle.  On  ne  voyait 
pas  un  arbre,  & il  n’y  avait  pas  le  plus  petit 
«rbrifleau  -,  les  feuls  végétaux  que  nous  y remar- 
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douâmes , furent  une  forte  de  gramen  greffier , 
dont  le  tuyau  était  fort  & qui  croilîâit  en  touffes, 

( Dactjlis  Glomerata.  ) b pimprenelle  des  bois , 

( Sangui Jorba  ) & une  plante,  pareille  à la  moufle, 
qui  forfait  des  rochers. 

Les  rochers  font  d’une  ardoiie , d’un  gris  bleuâ- 
tre , en  couches  horizontales  : plufleurs  fragmens 
de  cette  àrdoife , couvraient  par  - tou^  la  greve. 
Autant  que  nous  pûmes  les  examiner , ils  ne  con- 
tenaient pas  de  minéraux. 

Les  veaux  rnarins,  ou  les  ours  de  mer,  étaient 
aflez  nombreux , mais  plus  petits  que  ceux  de  la 
terre  des  Etats  : peut-être  que  nous  ne  vîmes 
gucres  que  des  femelles , car  les  côtes  fourmil- 
laient de  leurs  petits  i nous  n’en  apperçûmes  au- 
cun de  cette  efpèce , que  nous  appelions  lions  ÿ 
mais  il  y en  avait  quelques-uns  de  ceux  que  le 
Rédadleur  du  Voyage  du  Lord  Anfon  décrit  fous 
ce  nom. 

L’un  de  ceux-ci  que  nous  tuâmes  , était  par- 
tout le  corps  d’un  gris,  foncé  , & d’une  légère 
teinte  olive , à-peu-près  comme  les  veaux  marins 
de  l’hémifphere  fepteritrional  : il  reflêmblait  auffi 
à ces  animaux  , par  la  forme  de  fes  pieds  de 
devant , & il  n’avait  pas  non  plus  d’oreilles  qui 
fe  montraflênt  au-dehors.  Son  nez  fe  projetait  fort 
au-delà  de  la  bouche  : fa  peau  était  ridée  & à 
flot  j peut-être  quelle  eft  très-mobile  , quand  le 
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—r— phoque  eft  en  colere,  & qu’elle  forme  alors  une 
efpèce  de  crcte,  telle  que  la  repréfente  la  figure 
qui  eft  dans  le  voyage  du  Lord  Anfon  ( a).  Celui 
que  nous  examinâmes , était  long  d’environ  treize 
pieds , mais  à proportion  plus  mince  que  Italien 
de  mer  à crinicre  de  la  terre  des  Etats. 

Tous  les  veaux  marins  y étaient  plus  farouches 
que  ceux  des  Ifles'  du  NouvcLAn  , &:  ils  ne  s’en- 
fuyaient pas  pour  nous  faire  place.  Les  petits 
aboyaient  après  nous  •,  ils  nous  pourfuivaient  quand 
nous  paffions  près  d’eux,  & ils  eflâyaicnt  de 
nous  mordre  les  jambes. 

On  a déjà  dit  qu’on  les  nomme  très-impropre- 
ment lions  \ car  ils  n’ont  aucune  relTemblance 
avec  le  quadrupède  qui  porte  ce  nom. 

Diverfes  troupes  de  penguins,  les  plus  gros 
que  j’aie  jamais  vus , voltigeaient  fiir  cette  terre  *, 
nous  en  rapportâmes  à bord  quelques-uns  qui 
pefaient  de  vingt-neuf  à trente-huit  liv'rcs.  Ils 
avaient  trente-neuf  pouces  de  long.  Leur  ven- 
tre était  d’une’  grolfeur  énorme  , & couvert 
^ d’une  grande  quantité  de  grailTe  : ils  portent,  de 
chaque  côté  de  la  tête  , une  tache  ovale,  d’un 
jaune  brillant,  ou  de  couleur  d’orange  bordée 


(æ)  Ce  lion  de  mer  du  Lord  Anfon  (phoca  leo- 
nina.  Linn.)  femble  être  le  même  que  les  Anglais  ont 
appellé  aux  llles  Falkland  Clap • niaichjtal. 
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de  noir  : tout  le  dos  eft  d’un  gris  noirâtre  5 le 
ventre,  le  delfous  des  nageoires,  Sc  l’avant  du  Cook 
corps  font  blancs  5 ils  étaient  li  ftupides  qu’ils  ne 
nous  fuyaient  point , & nous  les  tuâmes  â coups 
de  bâton. 

On  voit,  par  la  defeription  que  fait  M.  de  Bou- 
•gainville  des  animaux  des  Ifles  Falkland , que  ces 
pengiiins  s’y  trouvent,  & je  crois  qu’il  eft  tres- 
exaél , lorlqu’il  les  délîgne  fous  le  nom  de  la 
première  claffe  des  penguins.  Il  y avait  ’aulîî  des 
albatroflês , des  mouctes  communes ,,  & cette 
efpcce  que  j’appelle  poules  du  Port  Egmont,  des 
hirondelles , des  nigauds , des  plongeons , le  nou- 
vel oifeau  blanc , & le  petit  oifeau  pareil  à ceux 
qu’au  Cap  de  Bonne-Elpérance  on  appelle  oilcaux 
jaunes  : nous  en  triâmes  deux  qui  étaient  d’un 
excellent  goût. 

Nous  n’apperçûmes  pas  d’autres  oilcaux  de- 
terre  que  de  petites  alouettes  : nous  n’y  rencon- 
trâmes aucun  quadrupède.  M.  Forfter,  à la  vé- 
rité, oblerva  de  la  fiente  qu’il  jugea  être  celle 
d’un  renard,  ou  de  quelque  autre  fcmblable  ani- 
mal. Les  terres , ou  plutôt  les  rochers  qui  bor- 
dent la  côte  de  la  mer  , n’étaient  pas  couvertes 
de  neige , comme  l’intérieur  de  la  contrée.  Après 
avoir  fait  ces  obfcrvations , je  me  rembarquai  pour 
le  vaillêau  avec  une  aüêz  grande  quantité  de 

E e iv 


Digitized  by  Google 


440  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

iwii  veaux  marins  & de  penguins , que  je  diftribuaî 
Cook,  à l’équipage. 

Je  donnai  le  nom  de  Baie  de  PoJPeJJion  à la 
côte  où  nous  allâmes  ; elle  gît  par  54  degrés: 

5 minutes  de  latitude  Sud , & 37  degrés  1 8 mi- 
nutes de  longitude  Oueft  , & à onze  lieues  à 
l’Eft  du  Cap  Nord  : quelques  milles  à l’Oueft  do’ 
la  Baie  de  PoJJeffion , entre  cette  Baie  & le  Cap 
BulleTi  fe  trouve  la  Baie  des  IJÎes,  que  j’ai  ainlî 
appellée,  à caufe  de  plufieurs  petites  Ifles  qui 
giflent  par  fon  travers  & dans  Ton  intérieur» 

' Dès  que  la  chaloupe  fut  remontée  , nous 

fîmes  voile  le  long  de  la  côte  qui  court  Sud 
70.  degrés  30  minutes  Eft  , l’efpace  de  onze  ou 
douze  lieues,  jufqu’à'une  pointe  avancée,  quia 
obtenu  le  nom  du  Cap  Saunders.  Au-delà  de  ce 
Cap , il  a une  Baie  afiez  large , que  j’ai  nommée 
Baie  Cumberland.  En  plufieurs  endroits  du  fond 
de  cette  Baie  , ainfi  que  dans  quelques  autres 
Baies  de  moindre  étendue  qui  giflent  entre  le 
Cap  Saunders , & la  Baie  de  Pofleffion  , il  y avait 
de  grandes  traînées  de  neige  glacée,  ou  de  glace 
folide. 

L’afpeél:  de  la  terre  eft  à - peu  - près  le  même 
par  - tout  : les  montagnes  extrêmement  élevées 
au  Sud , fe  partagent  en  une  quantité  innom- 
brable de  pointes  ou  de  fléchés , pareilles  aux  > 
flammes  d’un  grand  feu. 
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Le  19 , au  lever  du  Soleil,  nous  découvrîmes 
une  nouvelle  terre  reftante  au  Sud-Eft-demi-Efi:  : 
elle  fe  montra  d’abord  en  une  feule  colline  , pa- 
reille à un  pain  de  fucre  •,  quelque  temps  après , 
d’autres  cantons  détachés  parurent  au-deffus  de 
l’horizon  , près  de  la  colline.  A midi , la  latitude 
obfervée  fut  de  54  degrés  42  minutes  30  fécon- 
dés Sud  : nous  avions  le  Cap  Charlotte  au  Nord 
38  degrés  Oueft  à quatre  lieues , & l’Ifle  Cooper 
au  Sud  3 1 degrés  Oueft.  Dans  cette  pofîtion , un 
rocher  caché  , qui  gît  en  travers  de  la  Baie 
Sandwich  , à cinq  milles  de  la  terre , nous  reftait 
à rOueft-demi-Nord.  A un  mille  & près  de  ce 
rocher,  il  y avait  plufieurs  brifms.  L’après-midi, 
nous  vîmes  une  chaîne  de  montagnes  derrière  la 
Baie  Sandwich  -,  leurs  fommets  glacés  s’élevaient 
au-detfus  des  nuages. 

A deux  heures  du  matin  du  20 , nous  fîmes 
de  la  voile  au  Sud-Ouefl: , autour  de  l’Ifle  Cooper. 
C’eft  un  rocher  d’une  hauteur  confidérable  , 
d’environ  cinq  milles  de  tour , & fitué  à un  mille 
de  ^la  grande  terre.  A cette  Ifle , la  côte  de  la 
grande  terre  prend  une  direébion  Sud-Oueft , 
l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  jufqu’à  une  pointe, 
que  j’appellai  Cap  Difappointment  ; en  travers 
de  ce  Cap  , il  y a trois  petites  Ifles , dont  la  plus 
méridionale  eft  verte  , baffe  & plate  , & gît  à 
une  lieue  de  Lr  côte. 

0 


Cook. 
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-Tïîrr;  Comme  nous  avancions  au  Sud-Oueft,  la  côte 
Cook,  s’ouvrit  en  travers  de  cette  pointe  , dans  la  di- 
re6Hon  du  Nord  6o  degrés  Oueft  , & à neuf 
lieues  au-delà  : c’était  une  Ifle  entièrement  déta- 
chée de  la  grande  terre  , elle  fut  appellée  Ifle 
Pickerfgill  J du  nom  de  mon  troifieme  Lieutenant  : 
bientôt  une  pointe  de  la  grande  terre  , au-delà 
de  cette  Ifle , fe  montra  dans  la  direétion  du  Nord 

5 5 degrés  Ouefl: , qui  portait  le  bord  de  la  côte 
' exaélement  au  point  où  nous  l’avions  vu , & où 

nous  en  avions  pris  le  relèvement , le  premier 
jour  que  nous  rapperçùracs.  Il  nous  fut  démon- 
tré par-là  que  cette  terre , que  nous  avions  jugé 
comme  faifant  partie  d’un  grand  continent,  n’elt 
qu’une  Ifle  de  foixante-dix  lieues  de  tour. 

Qui  aurait  jamais  penfé  qu’une  terre  aufli  peu 
étendue  que  celle-ci,  fituée  entre  le  cinquante-qua- 
trieme  & le  cinquante-cinquieme  parallèles,  fut, 
au  milieu  de  l’été , couverte , prefque  en  entier , 
à plufleurs  brafles  de  profondeur  , d’une  neige 
glacée , & fur-tout  dans  fa  partie  du  Sud-Oueft  ? 
Les  flancs  eux-mêmes  & les  fommets  efearpés  des 
hautes  montagnes , étaient  enfermés  par  la  neige 

6 la  glace-,  mais  la  quantité  qui  fe  trouva  dans 
les  vallées  eft  incroyable , & , au  fond  des  Baies , 

la  côte  aboutiflait  à une  muraille  de  glace , d’une  , 
élévation  conlîdérable.  Sans  doute  il  le  forme 
ici , pendant-  l’hiver , beaucoup  de  glaces , qui , au 
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printemps , Te  détachent  & fc  .dirperfent  fur  la 
mer  mais  cette  Ille  ne  peut  pas  produire  la 
dix  millième  partie  de  celle  que  nous  vîmes  ; 
de  forte  qu’il  doit  y avoir  d’autres  terres , où  la 
glace  fe  forme  en  pleine  mer.  Ces  réflexions 
m’ont  conduit  à penfer  que  la  terre , vue  la  veille, 
appartenait  peut-être  à une  côte  étendue  : j’ef 
pérais  donc  toujours  découvrir  un  continent.  Il 
faut  avouer  que  je  ne  fus  pas  beaucoup  affligé, 
en  reconnaiflànt  que  je  me  trompais. 

Je  donnai  à cette  terre  le  nom  d’Ifle  de  Géor^ 
gU , en  honneur  de  S.  M.  Georges  III  : elle  gît 
entre  53  degrés  57  minutes  & 54  degrés  57  mi- 
nutes de  latitude  Sud,  & entre  38  degrés  13 
minutes  & 35  degrés  34  minutes  de  longitude 
Ouefl:  ; elle  s’étend  au  Sud-Eft-quart-Eil  & au  Nord- 
Oueft-quart-Oueft  \ elle  a trente  & une  lieues  de 
long  dans  cette  direétion  , & fa  plus  grande 
largeur  eft  d’environ  dix.  Elle  paraît  remplie  de 
Baies  & de  Havres , fur-tout  au  côté  du  Nord-Efl  \ 
mais  la  prodigieufe  quantité  de' glaces  doit  la 
rendre  inacceflTible  , la  plus  grande  partie  de 
l’année , ou  du  moins  il  doit  être  dangereux  d’y 
mouiller , à caufe  de  la  diflolution  des  rochers  de 
glace.  Il  faut  remarquer  que  , fur  toute  la  côte  , 
nous  ne  vîmes  pas  une  riviere , ou  un  courent 
d’eau  douce.  Il  eft  très-pobable  que  les  fources  y 
tariflent  quelquefois , & que  l’intérieur  étant  fort 


Cook. 
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— élevé , ne  jouit  jamais  d’aflêz  de  chaleur  pour* 
Cook,  fondre  toute  la  neige  qui  ferait  néceflaire  à la 
• formation  d’une  riviere  ou  d’un  courant  d’eau^ 
La  côte  feule  reçoit  une  chaleur  fuflifante  pour 
' fondre  la  neige,  & cela  arrive  lèulement  fur  la 
partie  Nord-Eft  -,  car  l’autre  fe  trouvant  expofée 
aux  vents  froids  du  Sud , cft  un  peu  privée  des 
rayons  du  Soleil , par  la  hauteur  extraordinaire 
des  montagnes.  J’avais  fuppofe  que  Bouvet  ne 
découvrit  que  de  grandes  Ifles  de  glace  , dans, 
la  perfuafîon  que  la  côte  d’une  terre , fituée  par 
54  degrés  de  latitude , ne  pouvait  pas  , au  milieu 
de  l’été  , être  entièrement  couverte  de  neige  ÿ 
mais , après  avoir  vu  celle-ci , je  n’eus  plus  de 
doute  fur  l’exiftence  du  Cap  de  la  Circoncifion  y. 
& je  crus  que  je  rencontrerais  plus  de  terre  que 
je  ne  pourrais  en  reconnaître  : c’eft  avec  ces  idées 
que  je  quittai  la  côte  , & je  dirigeai  ma  route  à 
l’Eft-Sud-Eft , vers  celle  que  nous  avions  vue  la 
veille. 

On  a fiippofé  , obferve  M.  Forfter  , que 
toutes  les  parties  de  ce  globe  , même  celles 
<jui  font  les  plus  affreulês  & jes  plus  fté- 
rilcs  , font  propres  à être  habitées  par  des 
hommes.  Avant  d’aborder  fur  cette  Ifle  de  la 
Géorgie  , nous  n’étions  pas  éloignés  d’adopter 
cette  opinion  , puifque  les  roches  fauvages  de 
la  terre  de  Feu  font  peuplées  j mais  le  climat  de 
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la  terre  de  Feu  eft  doux  , en  comparaifbn  de  < 
celui  de  la  Géorgie  -,  car  le  thermomctre  était  ici 
d’au-rnoins  dix  degrés  plus  bas  : l’extrémité  Sud 
de  l’Amérique  a d’ailleurs  l’avantage  de  produire 
aflêz  d’arbriflêaux & de  bois,  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Naturels , qpi  peuvent  fc  garantir  dfc  la 
rigueur  du  froid,  & rendre,  par  la  cuilfon,  leurs 
alimens  plus  fains.  Comme  il  n’y  a aucun  bois  à 
la  Nouvelle-Géorgie , ni  rien  de  combuftible  qui 
puifle  en  tenir  lieu  , je  crois  qu’il  ferait  impolîîble 
à une  race  d’hommes  de  s’y  perpétuer , lors  meme 
■qu’à  la  place  de  la  ftupidité  des  Pejferais , ils  au- 
raient toute  l’induftrie  des  Européens.  Les  étés  de 
cette  nouvelle  Ifle  font  très-froids  : le  thermo-. 
mètre  n’a  jamais  monté  à plus  de  dix  degrés  au- 
defTus  du  point  de  congélation  , pendant  notre 
féjour  fur  la  côte  *,  & , quoique  nous  ayiorls  lieu 
de  croire  que  les  hivers  n’y  font  pas  auffi  froids , 
en  proportion , que  dans  notre  hémifphere , il  eft: 
probable  qu’il  y,  a au-moins , entre  les  deux  fai- 
fons , une  différence  de  vingt  ou  trente  degrés  : 
je  penfe  que  cela  fuffirait  pour  tuer  tout  homme 
qui  aurait  furvécu  aux  rigueurs  de  l’été , fur-tout 
s’il  n’avait  pas  , contre  la  rigueur  des  élémens  , 
d’autres  préfervatifs  que  ceux  que  fournit  le  pays  i 
mais, outre  que  la  Géorgie auftrale  eft:  inhabitable, 
elle  ne  parait  pas  contenir  de  produétions  qui 
puiffent  y attirer  de  terapsj-en-temps  les  vaiffeaxye 


Cook. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 

g ■■■■'■»  Européens.  Les  veaux  Sc  les  lions  nuriiis , dont 
Cook.'  la  grailTe  eft  un  objet  de  commerce , font  beau- 
coup plus  nombreux  fur  les  côtes  défcrtes  de  l’A- 
mérique Méridionale  , des  Ifles  Falkland  & du 
Nouvel-An  , & on  les  y prend  avec  bien  moins 
de  danger.  Si  nos  pêches-  annuelles  dépeuplent 
entièrement  l’Océan  feptentrional  de  ' baleines , 
peut-être  qu’on  recourra  à l’autre  hémifphere, 
où  il  yen  a beaucoup  •,  mais  il  lemble  qu’il  ferait 
peu  néceffaire,  pour  cela,  de  s’avancer  au  Sud, 
jufqu’à  la  Nouvelle-Géorgie , puifque  les  Portu- 
gais & les  Habitans  dé  l’Amérique  Nord  en  ont 
‘dernièrement  tué  une^  grande  quantité  fur  la  côte 
'd’Amérique ,‘ fans  dépaflér  les  Ifles  Falkland.  Il  eft 
‘donc  probable  ^e  fl  jamais  la  Géorgie  Auilrale 
devierit  importante  dans  l’Hiftoire  du  monde , 
cette  époque  fort  éloignée,  n’arrivera  peut-être 
qùé  lôrfque  la  côte  des  Patagons  & la  terre  de 
Feu  feront  civilifées  , comme  l'Ecofle  & la 
■Suède.  ' ' ' * ■ ' 

Le  15' Janvier  1775  , la  Réfolution  quitta  cette 
contrée  •,  on  cingla  vers  l’Eft  & bientôt  les  Ifles 
& les  glaces  flottantes  reparurent.  Un  temps  bru- 
meux , accompagné  de  neige  8c  de  pluie , rendait 
la  navigation  dangcreule  & fatigante  •,  on  fut 
obligé  de  revjrer  à l’Oueft  , enfliite  au  Nord-Eft. 

Tout  l’équipage  était  épuifé.  Nous  n’avions 
pénétré,  ajoute  M.  Forfter,  qu’à  quelques  mi- 
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tuitcs  au-delà  de  60  degrés  Sud , lorfqu’on  revira. 
La  plupart  des  Matelots  étaient  attaqués  de  rhu- 
matifmes  & de  rhumes  *,  & quelques-uns  avaient 
de  temps-cn-temps  des  maux  de  cœur  , qui  les 
faifaient  fubitement  tomber  en  défaillance.  Le 
thermomètre  fe  tint  à 35  degrés  dans  ces  hautes 
latitudes , & ce  degré  de  froid  , ainfi  que  les 
pluies  de  neige  &:  les  brumes  humides  , retar- 
daient infiniment  la  convalefcence  des  malades. 
Dès  qu’on  eut  mis  le  Cap  au  Nord,  chacun  ef- 
péra  que  rien  ne  laflerait  plus  notre  patience. 
Nous  nous  trompions , comme  on  le  verra  tout- 
à-l’heure. 

Continuant  à cingler  j^u  Nord-Eft,  le  30,  nous 
dépalsâmes  une  des  plus  grandes  Ifles  de  glace, 
que  nous  enflions  vu  pendant  le  Voyage  , & 
quelque-temps  après  nous  en  laifsâmes  dans  larrierc 
deux  autres  beaucoup  plus  petites. 

A fix  heures  du  lendemain  au  matin,  comme 
nous  marchions  Nord  - Nord  - Eft  , avec  un  vent 
de  rOuefl: , la  brume  s’éclaircit  heureufement  un 
peu , & nous  découvrîmes  terre  à trois  ou  quatre 
milles  à l’avant.  Sur  cela  , dit  M.  Cook , je  ferrai 
le  vent  au  Nord  i mais,  trouvant  que  nous  ne 
pouvions  pas  la  doubler  flir  ce  bord , je  revirai 
bientôt  par  cent  foixante-quinze  brades  à trois 
milles  de  la  côte  & à environ  une  demi-lieue  de 
quelques  brifans.  Le  Ciel  s’éclaircit  encore  da- 
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vantage , & nous  vîmes  aflèz  bien  la  terre.  Nous 
reconnûmes  que  c’étaient  trois  Iflots  de  roche , 
d’une  hauteur  confidérable , noirs  , caverneux,  & 
perpendiculaires , habités  par  des  troupes  de  ni- 
gauds, & battus  par  des  houlles  terribles  ; des 
brouillards  épais  voilaient  la  partie  fupérieure  des 
montagnes.  Le  plus  extérieur  des  Iflots  , fe 
terminait  en  un  pic  élevé  , pareil  à un  pain 
de  fucre , & il  fut  appelle  Pic  de  Free^e-Land  j 
di)  nom  de  celui  qui  la  découvrit  le  premier.  Tout 
le  monde  crut  que  la  hauteur  perpendiculaire 
de  ce  Pic , n’était  gueres  moins  de . deux  milles. 
Notre  latitude  était  de  59  degrés  Sud  , & notre 
longitude  de  27  degrés  Oueft.  Derrière  & à l’Efl: 
de  ce  Pic , fe  montrait  Mre  côte  élevée , dont  les 
fommets  couverts  de  neige , fe  voyaient  au-defllis 
des  nuages  j je  la  nommai  Cap  Brijiol.  Nous  ap- 
pcrcevions  dans  le  meme -temps  au  Sud -Oueft 
un  quart  Sud , une  autre  côte  élevée , & à midi, 
celle-ci  fe  prolongeait  du  Sud-Eft  au  Sud-Sud- 
Oueft,  de  quatre  à huit  lieues  de  diftance  : la 
latitude  obfervée  fut  de  59  degrés  13  minutes 
30  fécondés  Sud  , & la  longitude  27  degrés 
45  minutes  Oueft.  J’appellai  cette  terre  Thulé- 
Aujlrale  , parce  que  c’eft  la  terre  la  plus  méri- 
dionale , qu’on  ait  encore  découverte  : elle  pré- 
fente tine  furface  très-haute , & elle  eft  par-tout 
couverte  de  neige.  Quelques  perfonnes  de  l’équi- 
page 
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Çiage  crurent  voir  terre , dans  l’efpace  qui  eft  èntre  ^ i 

’Thulé  & le  Cap  Briftol  : il  eft  plus  que  probable  Gook. 
que  ces  deux  terres  font  liées , 8c  que  cet  inter- 
valle eft  une  Baie  profonde,  que  j’ai  appellée 
Baie  Forjïer. 

A une  heure  , cômme  rtous  rte  pouvions  pas 
doubler  Thulé  , nous  revirâmes  pour  porter  au 
Nord , & , à quatre  heures , le  pic  de  Freeze- 
Land  nous  reftait  à l’Eft  à trois  ou  quatre  lieues* 

Bientôt  après , il  rt’y  eut  que  peu  de  vent , & 
nous  fûmes  abandonnés  à la  merci  d’une  grofle  * 
houle  de  l’Oueft  , qui  portait  directement  fur 
la  côte. 

Le  fommet  des  hautes  montagnes  étant  enve- 
loppé de  brouillards,  & les  flancs  d’une  neige, 
qui  fe  prolongeait  jufqu’au  bord  de  l’eau , il  au- 
rait été  difficile  de  prononcer  fi  nous  voyions 
une  terre  ou  une  Ifle  de  glace , fans  les  rochers 
creux  qui  nous  offrirent  l’afpeél  de  leurs  cavernes 
noires. 

Nous  fondâmes , mais  une  ligne  de  deux  cens 
braflès  ne. rapporta  point  de  fond.  A huit  heures 
le  temps  , qui  avait  été  très-brumeux , s’éclairdf- 
fant  , nous  vîmes  le  Cap  Briftol  qui  nous  reftait, 
Eft-Sud-Eft , & qui  fe  terminait  en  une  pointe 
au  Nord  , au-delà  de  laquelle  nous  ne  pouvions 
pas  appercevoir  de  terre.  Cette  découverte  nous 
délivra  de  la  crainte  d’être  portés  par  la  houle , 
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fur  la  plus  alFreure  côte  -du  monde  , & nouS, 
Cook,  continuâmes  à marcher  au  Nord , toute  la  nuit 
avec  une  brile  légère  de  l’Oueft. 

Le  premier  de  Février , à quatre  heures  da 
matin , nous  découvrîmes  une  nouvelle  côte 
qui,  à fix  heures,  nous  reliait  au  Nord 6o  degré» 
Eft  : nous  reconnûmes  enfuite  que  c'était  un  pro- 
montoire , que  je  nommai  Cap  Montagu , & à 
fcpt  on  huit  lieues  au  Nord  du  Cap  Briftol.  La 
terre  fé  montrait , d ’efpace  en  efpace  , entre  ces 
• deux  Caps  -,  ce  qui  me  fit  conclure  que  toutes 
ces  côtes  font  liées.  Jç  fus  fêché  de  ne  pouvoir  pas 
déterminer  ce  point  avec  plus  de  certitude  -,  mais 
la  prudence  ne  nie  permettait  pas  de  me  hafarder 
près  d’une  côte  fu jette  à des  brumes  épaiffes 
où  il  n’y  avait  pas  de  mouillage  , où  chaque 
port  était  bloqué  & rempli  de  glace  , tout  le 
pays , depuis  le  fomraet  des  montagnes , jufqu’au 
bord  des  rochers  qui  terminent  la  côte , couvert , 
à plufièurs  brafl'es  de  profondeur  , d’une  neige 
éternelle.  Les  rochers  indiquaient  feuls  qu’il  y 
avait  de  la  terre  au-deflbus. 

. Plufièurs  grandes  Ifles  de  glace  paraiflaient  fur 
la  côte  j l’une  d’elles  attira  mon  attention  : fa  hau- 
teur & fon  contour  étaient  d’une  étendue  confi- 
dérable  •,  elle  avait  une  furface  plate  & des  cotes 
perpendiculaires , fur  lefquelles  les  vagues  de  la 
mer  n’avaient  fait  aucune  impreflion , par  où  jq 
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jugeai  qu  elle  n’ctait  pas  détachée  depuis  long-  ; 
temps  de  terre  , & qu’elle  était  peut-être  fortic 
tard  dé  quelque  baie  Tur  la  côte  où  elle  s’était 
formée. 

A midi , nous  étions  Eft  êc  Oueft  de  la  partie 
’feptentrionâle  du  Cap  Montagu , éloigné  d’environ 
tinq  lieues,  & le  pic  Freeze-Land  nous  reliait  à 
douze  lieues  : la  latitude  obfervée  fut  de  5 8 degrés 
25  minutes  Sud.  A deux  heures  de  l’après-midi,  ' 
comme  nous  portions  au  Nord  , nous  vîmes  une 
terre  au  Nord  2 5 minutes  Eli , à quatorze  lieues 
de  dillance.  Nous  avions  alors  le  Cap  Montagu  au 
Sud  66  degrés  EU  j à huit  heures , nous  l’eûmes 
au  Sud  40  degrés  Eli  ^ le  Cap  Briftol  £41  Sud , un 
quart  Sud -Eli.  La  nouvelle  terre  s’étendait  du 
Nord  40  degrés,  à,  52  degrés  Eli  , & nous 
trûraes  en  voir  une  autre  plus  à l’Eft , & derrière 
celle-ci. 

Apres  avoir  gouverné  au  Nord  toute  la  nuit ,' 
à fix  heures  du  lendemain , au  matin  , nous  ap- 
perçûmes  une  nouvelle  terre , qui  nous  reliait  au 
Nord  12  degrés  EU,  à environ  dix  lieues: elle 
fe  montrait  en  deux  mondrains  , qui  ne  fai-* 
faient  que  fortir  au  - delTus  de  l’horizon  *,  mais 
nous  la  perdîmes  bientôt  de  vue  ; & , ayant 
gagné  une  brife  fraîche  du  Nord-Nord-Ell , je 
marchai  fur  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui 
avait  frappé  nos  regards  la  Veille  , Sc  qui  nous 
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reftait  alors  à l’Efl-Sud-Eft  : nous  Tamenâmes  ài 
environ  dix  heures  mais  nous  ne  pûmes  pas  la 
doubler  , & nous  fûmes  obligés  de  revirer  à trois 
milles  de  la  côte , qui  s’étendait  de  l’Efl:  un  quart 
Sud-Efi:  au  Sud  Eft , & qui  refl'emblait  beaucoup 

à une  Iflc  d’environ  huit  ou  dix  lieues  de  tour. 

\ 

Elle  préfente  une  furface  d’une  hauteur  confi- 
dérable  , dont  le  fommet  fe  perdait  dans  les 
nuages. 

Nous  en  approchâmes  plufieurs  fois , & nous 
obfervàmes  une  pente  ou  grève  plate  , qui  £e 
prolongeait  au  Nord  , Sc  qui  était  remplie  de 
rochers  empilés  dans  tout  le  défordre  du  cahos. 
Cette  côte  femblait  privée  , même  des  animaux 
amphibies  qui  habitent  la  Géorgie  auftralc. 

Comme  toutes  les  terres  voifines  , elle  était 
couverte  d’une  nappe  de  neige  ou  de  glace  , ex- 
cepté fur  une  pointe  avancée  au  côté  fepten- 
trional  , & fur  deux  collines  qu’on  appercevait 
au-delà  de  cette  pointe  , & qui  étaient  probable- 
ment deux  Ifles  : ces  cantons  parailfaient  revêtus 
d’un  verd  gazon.  Quelques  grandes  Ifles  de 
glace,  giflaient  au  Nord -Eft  , Sc  d’autres  au 
Sud. 

Ayant  porté  au  large  jufqu’à  midi , je  revirai 
fur  la  terre  , afin  de  reconnaître  ' fi  c’était  une 
Ille.  Le  ciel  , devenu  très-nébuleux  , fe  chargea 
enfin  d’une  brume  épaifle,  qui  arrêta  cette  dé- 
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couverte  : il  était  dangereux  de  porter  fur-îa 
côte  -,  de  forte  qu’aprcs  avoir  couru  vers  le  rivage , 
le  mêrtve  clpace  que  nous  avions  couru  au  large. 
Je  revirai  de  bord  , & je  mis  le  Cap  au  Nord- 
Oueft,  fur  la  terre  que  nous  avions  vue  le  matin , 
& qui  était  encore  à une  diftance  conlîdérable. 
Ainlî , nous  fûmes  obliges  d’abandonner  l’autre , 
fuppofant  que  c’était  une  Iflc  que  j’ai  appellée  lile 
Saunders.  Elle  gît  par  57  dtgrés  49  minutes  de 
latitude  Sud , & 26  degrés  44  minutes  de  lon- 
gitude Oueft,  &,  au  Nord,  à treize  licucsj).d.tj 
Cap  Montagu. 

A fix  heures  du  foir  , le  vent  fautant  à l’Ouefl., 
nous  reviram'es>  pour  mettre  le  Cap  au  No.rdi 
& , à huit  heures  > la  brume  s’éclaircilXrnt , nous, 
eûmes  vue  de  l’Ifie  Saunders  , qui  s’étendait  da 
Sud-Eft  un  quart  Sud,  à i’Etl-Sud-Eft.  Nous  igno- 
rions toujours  li  c’ell  une  Ille  , car  on  voyait 
alors  dans  l’Eft  un  quart  Sud-Eft , une  terre  qui 
peut  être  liée  avec  çclle-ci  , ou  qui  en  eft  fepa-? 
rce  ; c’était  peut-être  aulE  la  même  que  nous- 
avions  vue  le  foir  de  la  veille.  Quoi  qu’il  en  foit ,, 
il  était  iiécefl'aire  d’examiner  la  terre  au  Nord  ,, 
avant  d’avancer  plus  loin  à l’Eft.  Je  portai  donc 
au  Nord.  Le  3 , nous  apper.çûmes  la  terre  que- 
nous  cherchions,  & que  nous  reconnûmes  cn- 
fuite  pour  être  deux  Ifles.  Je  les  appellai,  Illes-, 
de  la  C/unddeur , à caufe  du  jour  où  on  les  a. 
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découvertes  : elles  giflent  par  57  degrés  1 1 mî- 
Cook,  nutes  de  latitude  Sud  , & 27  degrés  6 minutes 
de  longitude  Oueft  : elles  ne  font  pas  d’une 
grande  étendue  , mais  d’une  élévation  conlîdé- 
rable , & une  neige  en  couvrait  par-tout  la  fur- 
face.  Nous  apperçûmes  un  petit  rocher  entr’elles* 
& peut-être  c^u’il  7 en  a plufieurs  autres,  car  le 
temps  était  fl  brumeux,  que  nous  perdîmes  bientôt 
CCS  Ifles  de  vue  , & nous  ne  les  revîmes  pas  jufl 
‘ qu’à  midi  : elles  nous  reftaient  alors  à l’Oueft,  à 
la  ’diflance  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Comme  le  vent  tournait  au  Sud , nous  fûmes 
obligés  de  cingler  au  Nord  - Eft  : pendant  cette 
^oute , nous  rencontrâmes  plufieurs  grandes  Ifles 
de  glace  , de  glaces  flottantes , & beaucoup  de 
penguins.  A minuit , nous  atteignîmes  tout-à- 
coup  des  vagues  d’une  eau  extraordinairement 
blanche  -,  qui’  alarmèrent  tellement  l’Officier  de 
quart , qu’il  revira  de  bord  fur-le-champ.  Quel- 
ques perionnes  crurent  que  c’était  un  radeau  de 
glace  i d’autres  que  c’était  un  bas-fond  •,  mais 
on  reconnut  énfuite  que  c’était  un.  ba'nç  de 

Nous  portâmes  au  Sud  Jufqu’à  deux  heures  du 
lendemain  au  matin  , que  nous  reprîmes  notre 
route  à l’Efi  avec  une  brife  foible  du  Sud-Siid- 
Eft  , qui  ayant  fini  par  un  calme  à'fix  heures,  me 
fournit  l’occaflon  de  mettrçune  chaloupe  en  mer  3^ 
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pour  voir  s’il  n*y  avait  pas  de  courant  : orv  rc-  — ^ 
connut  qu’il  n’y  en  avait  point.  Quelques  baleines  Cook», 
jouaient  autour  de  nous , & une  grande  quantité 
de  penguins  nous  environnaient  : nous  tuâmes  '' 

quelques-uns  de  ces  oileaux  : ils  étaient  de  la  même 
elpèee  que  nous  avions  vue  auparavant  au  milieu 
des  glaces , & difîérens  de  ceux  de  la  terre  des 
Etats  & de  l’Iflc  de  la  Géorgie.  Il  eft  à remar- 
quer que  nous  n’avions  pas  vu  un  veau  marin 
depuis  notre  départ  de  cette  côte.  A midi , nous 
étions  y par  56  degrés  44  minutes  de  latitude 
Sud  & 25  degrés  33  minutes  de  longitude  Oueft. 

Nous  atteignîmes  alors  une  brilc  de  l’Eft,  avec 
laquelle  nous  marchâmes  au  Sud  dans  la  vue  de 
gagner  la  côte  que  nous  avions  quittée  •,  mais 
à huit  heures  > le  vent  fauta  au  Sud , & il  fallut 
revirer  de  bord  de  porter  à l’Eft  : pendant  cette  ^ 
route , nous  rencontrâmes  des  Ifles  & des  glaces 
flottantes  : le  temps  était  toujours  brumeux’,; 
accompagné  de  neige  & de  pluie^ 

Aucun  penguin  ne  frappa  nos  regards  le  5 , ce 
qui  me  fit  conjedurer  que  nous  laiflîons  la  Terre 
derrière  nous  , & que  nous  avions  déjà  vu  fon 
extrémité  feptentrionale.  A midi , nous  étions  par 
57  degrés  8 minutes  de  latitude  Sud  & 23  degrés 
34  minutes  de  longitude  Oueft  , à 3 degrés  de 
longitude  à l’Eft  de  l’Ifle  Saunders.  Uapres-midi, 
le  vent  fauta  à l’Oueft  j ce  qui  nous  mit  en  état 
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■■  «I  de  forcer  de  voiles  au  Sud , & d’atteindre  le  pa- 

Coolf<  .rallèle  de  la  Terre,  fi  elle  courait  à lEft  : je 
voulais  l’attaquer  de  nouveau, 

' Nous  fîmes  route  au  Sud  & au  Sud-Eft  jur" 
qu’au  lendemain , à midi  : étant  alors  par  5 8 degrés 
,15  minutes  de  latitude  Sud,  & 21  degrés  34  mir 
' .nutes  de  longitude  Oueft  ; ne  voyant  ni  terre, 
. ni  rien  qui  en  annonçât , Je  conclus  que  celle 
.que  nous  avions  apperçue , & que  j ai  nommee 
Terre  de  Sandwich , eft  un  grouppe  d’Illes , ou 
Une  pointe  de  continent  car  je  crois  fermement 
qu’il  y a près  du  Pole^  une  étendue  de  terre  , oil 
fe  forment  la  plupart  des  glaces  répandues  fur  ce 
vKfte  Océan  îÿléridional -,  il  me  paraît  probable 
.aulîi  qu’elles  fe  prolongent  plus  loin,  au  Nord, 
vis-à-vis  l’Océan  Atlantique  auftral,&  vis-à-vis 
•la  Mer  de  l’Inde  , parce  que  nous  y en  avons 
loujoLirs  trouvé  plus  au  Nord  que  par-tout  ailleurs, 5 
^ je  crois  que  cela  ne  ferait  pas , s’il  n’y  avait 
point  de  terre  au  Sud  *,  je  veux  dire,  s’il  n’y  avait 
pas  de  terre  d’une  étendue  confidérable  : çar , 
cn'fuppofant  qu’il  n’exifte  point  de  pareilles 
terres , & que  la  glace  peut  fe  former  fatrs  elles , 
il  s’enfuivra  que  le  froid  doit  être  par-tout  à peu^ 
près  égal  autour*  du  Pôle , jufqu’au  foixante-dix 
Ou  fpixantieme  parallèle , ou  aflêz  loin  pour  être 
au-delà  de  l’influence  d’aucun  des  continenç 
coimu§  3 par  çonfçquent;  nous  4evions  voit  de  U 
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clace  par-tout  fous  le  même  parallèle,  ou  aux 
® *■  , • ^ ' 1 Cook- 

environs  , cependant  nous  avions  trouve  le 

contraire.  Très -peu  de  vailîeaux  ont  rencontré 
de  la  glace  en  doublant  le  Cap  de  Horn  j & , nous 
en  avons  vu  très-peu  au-delfus  du  foixantieme 
degré  de  latitude , dans  l’Océan  Pacifique- Auftral  ; 
au  lieu  que  dans  cet  Océan  , entre  le  Méridien 
de  40  degrés  Oueft , & le  50  ou  60  degrés  Eli:, 
nous  en  avons  rencontré  au  Nord  jufqu’au  5 1 , 

degrés.  Bouvet  en  a rencontré  par  48  degrés , ' 

& d’autres  en  ont  vu  dans  une  latitude  beaucoup 
plus  baffe  •,  j’avoue  cependant  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  continent  auftral  ( en  Tuppofant  qu’il 
y en  a un  ) , doit  être  en-dedans  du  Cercle  Po- 
laire , ou  la  mer  eft  fi  remplie  de  glaces , qu’elle 
devient  inabordable.  Le  danger  qu’on  court 
à reconhaître  une  côte , dans  ces  mers  inconnues 
& glacées',  eft  fi  grand , que  j’olè  dire  que  per- 
fonne  ne  fc  halarda  à aller  plus  loin  que  moi, 

&:  que  les  terres  qui  peuvent  être  au  Sud , ne 
feront  jamais  reconnues  : il  faut  affronter  les 
brumes  épaiflès , les  ondées  de  neige  , le  froid 
aigu , & tout  ce  qui  peut  rendre  la  Navigation 
dangereufe  : rafpcét  des  côtes  plus  horribles  qu’on 
ne  peut  l’imaginer,  accroît  encore  ces  difficultés. 

Ce  Pays  eft  condamné  par  la  Nature , à ne  jamais 
fentir  la  chaleur  des  rayons  du  Soleil  j mais  à 
refter  çnlêveli  dans  des  neiges  &.  des  glaces  éter- 
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nclles.  Les  Ports  qu’il  peut  y avoir  , font  sûre- 
ment remplis  de  neiges  glacés  dune  grande  pro- 
fondeur’, mais  fi  quelqu’un  était  aflèz  ouvert  pour 
y admettre  uu  vaiflêau  , le  bâtiment  courrerait 
rilque  d’y  relier  attaché  pour  jamais  , ou  d’en 
fortir  au  milieu  d’une  Ifle  de  glace  ? les  Illes  & 
les  radeaux' qui  font  fur  la  côte  , les  gros  mor- 
ceaux de  glace  qui  tombent  dans  le  Port , ou 
de  lourdes  & pelantes  ondées  de  neige,  accom- 
pagnées d’une  gelée  vive,  feraient  également 
funeftefc. 

Apres  une  exprication  pareille  à celle-ci , le 
Ledlcur  ne  doit  pas  s’attendre  à me  trouver  dé- 
formais dans  une  Latitude  plus  avancée  au  Sud  : 
J’avais  cependant  grande  envie  d’approcher  da- 
vantage du  Polej  mais  il  aurait  été  imprudent 
de  rifquer  de  faire  perdre  au  Public  toutes  les, 
decouvertes  de  cette  expédition , en  découvrant 
& reconnaiflânt  une  côte  , dont  les  reievemens 
ne  foraient  d’aucune  utilité , ni  à la  Navigation., 
ni  à la  Géographie  , ni  à aucune  autre  Sciencci 
Il  nous  reliait  encore  à vérifier  la  découverte  qu’on 
dilait  avoir  été  faite  par  Bouvet  : d’ailleurs  nous 
n’étions  pas  eu  état  d’entreprendre  de  longues 
campagnes  , & quand  le  vaiflêau  aurait  été  bien.- 
éguipé  & bien  pourvu , nous  manquions  de  temps.. 
Les  60  grands  tonneaux  de  Iburlcrout  qu’on  avait 
mis  à bord  étaient  entièrement  confommés  j tout 
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le  monde  éprouvait  un  mal-aife  deeette  privation. 

Je  me  déterminai  donc  à changer  de  route , & Cook, 
h mettre  le  Cap  à TEft  avec  un  vent  très-fort  du 
Nord,  accompagné  de  neige  , qui  tombait  en 
gros  floccons.  La  quantité  qui  rempliffait  nos 
voiles  était  Ci  grande  , que  nous  étions  fouvent 
obligés  de  jeter  le  vaifleau  dans  le  milieu  du 
vent  pour  les  en  débarraflèr  : fans 'cette  précau- 
tion , la  voilure , ni  le  bâtiment  n’auraient  pu 
en  fupporter  le  poids.  ' 

Le  i6  Mars , à la  pointe  du  jour  , nom  vîmes 
enfin  deux  vaifleaux , dont  l’un  portait  pavillon 
Hollandais  ,il  était  à environ  deux  lieues  •,  mais  nous 
defirions  trop  avidement  des  nouvelles  d’Europe» 
pour  foire  attention  à cette  diftance. 

Le  i8,  je  fis  mettre  la  chaloupe  en  mer,  & 
à une  heure  après  midi  elle  revint  nous  dire  que 
ce  vaifiêau  arrivait  de  Bengale.  Le  Capitaine» 

M.  Bofeh  eut  la  bonté  de  nous  offrir  du  fucre , 
de  farraclc , Sc  tout  ce  qu’il  avait  d’épargne  : des 
Matelots  Anglais  , qui  Ce  trouvaient  à bord  de  ce 
bâtiment,  apprirent  à nos  gens  que  l’Avcnt.trc 
était  arrivée  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance , une 
année  auparavant  , & que  l’Equipage  d’une  de 
fes  chaloupes  avait  été  malfacré  & mangé  par  les 
Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  •,  le  lendemaiii , 
le  fécond  vaifîcau  vint  à nous , il  était  Anglais  , 
il  nous  donna  du  thé , des  provifions  fraîches  & 
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(Je  vieilles  gazettes  , qui  eurent  à nos  yeux  lê 
Cook.  ' •*  J 1 * ' 

mente  de  la  nouveauté. 

Le  22  Mars  1775  , qui  était  pour  nous  le 
Mercredi  i mais , pour  les  Habitans  du  Cap  , le 
Mardi  21  , nous  jetâmes  l’ancre  dans  Ia  Baie  de 
la  Table  ou  mouillaient  plulîeurs  vaiffeaux  Hol- 
landais , quelques  Français , & la  Cerès  j Capitaine 
Newte  , bâtiment  Anglais  de  la  Compagnie  des 
Indes  J venant  de  Chine,  & allant  direélement 
en  Angleterre  , j’envoyai  par  le  Capitaine , à l’A- 
mirauté , une  copie  de  mon  Journal  , avec  des 
Cartes.  & des  Dellîns. 

Tandis  qu’on  arrangeait  l’ancre  , je  dépêchai 
un  Ofhcicr  au  Gouverneur , pour  l’informer  de 
notre  arrivée , Sc  lui  demander  les  munitions  & 
les  rafraîchiflemens  dont  nous  avions  befoin  : il 
les  accorda  avec  eraprefleraent.  Dès  que  l’Officier 
fut  de  retour,  nous  faluâmes  la  garnifon  de  treize 
coups  de  canos  j & à l’inftant  on  nous  rendit  ce 
falut  par  un  égal  nombre  de  coups. 

J’appris  alors  que  l’Aventure  avait  relâché  au 
Cap,  en  retournant  en  Angleterre,  & j’y  trouvai 
une  Lettre  du  Capitaine  Furneaux,qui  m’aver- 
tilTait  de  la  perte  de  fa  chaloupe  , & de  dix  de 
fes  meilleurs  hommes,  dans  le  Canal  de  la  Reine- 
Charlotte  j voici  la  relation  qu’il  en  donne. 

Sur  la  fin  de  notre  féjour  à la  Nouvelle-Zélan- 
de , les  Infulaircs  fe  rendirent  à bord  comme  au- 
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piravant  5 ils  nous  vendirent  du  poid'on  , des 
armes  & des  outils  de  leur  fabrique , pour  des 
clous , &c.  : ils  paraiflâient  très-bien  difpofés  en 
notre  faveur  : cependant  ils  vinrent  deux  fois  à 
nos  tentes,  au  milieu  de  la  nuit  , dans  l’inten- 
tion de  nous  volera  mais  on  les  découvrit,  avant 
qu’ils,  fe  fuffent  emparés  de  rien. 

Le  17  de  Décembre  1773  , après  avoir  achevé 
l’eau  & le  bois  dont  nous  avions  befoin  , & tout 
difpofé  pour  un  appareilllage  , le  grand  canot 
alla  cueillir  des  plantes  comeftibles  : je  chargeai 
M.  Rowe  , Officier  de  Poupe  , de  commander 
ce  petit  équipage , & je  lui  ordonnai  de  revenir 
le  foir , parce  que  je  voulais  mettre  à la  voile  le 
lendemain , mais  le  bateau  ne  revenant  pas  le 
même  foir,  ni  le  lendemain  , au  matin , je  com- 
mençai à avoir  beaucoup  d’inquiétude  -,  j’envoyai- 
après  M.  Rowe  & les  camarades  la  chaloupe , fous 
le  fécond  Lieutenant , M.  Burney , avec  des  Ma- 
telots , & dix  Soldats  de  Marine.  Je  chargeai 
M.  Burney  de  bien  examiner  la  Baie  orientale , 
Sc  enluite  de  fe  rendre  à l’anle  de  l’herbe , lieu 
où  M.  Rowe  avait  dû  aller , & s’il  n’y  trouvait 
aucun  veftige  du  grand  canot , de  remonter  le 
Canal  , & de  s’en  revenir  le  long  de  la  côte 
Oueft.  Comme  M.  Rowe  était  parti  du  vaillêau 
fort  emprefle,  & une  heure  avant  le  temps  fixé, 
j’étais  perfuadéque  fa  curiqlité  l’avait  conduit  dans 
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la  Baie  orientale , où  perfonne  de  l’équipage  n*a- 
vait  jamais  été  , ou  bien  que  quelque  accident 
était  arrivé  au  Canot , qu’il  avait  été  emporté 
à la  dérive,  par  la  négligence  de  celui  qui  le 
gouvernait , ou  qu’il  s'était  brifé  au  milieu  des 
rochers  : voilà  ce  que  penfaient , avec  moi , les 
Officiers  & les  Matelots  j & , d’après  cette  fuppo- 
fition  , l’aide  du  charpentier  s’embarqua  fur  la 
longue  chaloupe , & prit  quelques  feuilles  de  fer 
blanc.  Je  ne  foupçonnais  pas  même  que  nos 
gens  pufTent  avoir  été  attaqués  par  les  Naturels  *, 
car  nos  chaloupes  avaient  fouvent  été  beaucoup 
plus  haut  , avec  moins  de  monde.  Je  reconnus 
bientôt  combien  je  me  trompais  j M.  Burney  de 
•Retour , à onze  heures  le  même  foir , nous  raconta 
ce  qui  fuit  : 

a Ayant  doublé  flfle  Longue  , en-dedans  de 
»la  pointe  longue  , j’examinai  chaque  anfe  à 
» bas- bord  fur  'ma  route,  je  regardai  foigneufê- 
» ment  tout  autour  , avec  une  lunette  que  j’a- 
»vais  prife  pour  celaj  à une  heure  & demie,’ 
»nous  nous  arrêtâmes  à une  greve  fur  le  côté 
» gauche  , qui  fe  prolongeait  vers  le  haut  de-  la 
» Baie  orientale , pour  y cuire  quelques  alimens  j 
»car  nous  n’avions  emporté  que  de  la  viande 
asCrûe,  Durant  cette  opération  , je  vis  fur  la 
»côte  oppofée  un  Indien  qui  courait  le  long 
*9  du  rivage  , au  fond  de  la  Baie  ; notre  viande 
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_a>-étaiit  apprêtée  , nous  nous  rembarquâmes  fur  ; 
» la  chaloupe , & bientôt  nous  arrivâmes  au  fond , 
» où  nous  apperçûmes  une  bourgadé  Zélan- 
x>  daifè. 

».Comme  nous  nous  approchions  , quelques-, 
»uns  des  Indiens  defeendirent  fur  les  rochers  , 

' 30  & ils  nous  avertirent  , par  figjies , de  nous 
.*>  en  retourner  *,  mais  , voyant  que  nous  ne  fai- 
00  fions  aucune  attention  à eux , ils  changèrent 
» de  ton.  Nous  y trouvâmes  fix  grandes  pirogues  i 
10  tirées  fur  la  greve , la  plupart  doubles  & beau- 
3*  coup  de  Naturels , quoiqu’il  n’y  en  eût  pas  autant 
» qu’on  aurait  pu  l’attendre  du  nombre  des  mai- 
»fons  , & de  la  grolTeur  des  pirogues*,  laiflânt 
joies  Matelots  pour  garder  la  chaloupe  , je  def- 
weendis  à terre,  avec  le  Caporal  , & cinq  Sol- 
» dâts  de  Marine.  J’examinai  la  plupart  des  habi- 
Votations  *,  mais  je  n’y  vis  rien  qui  pût  me  donner 
»du  foupçon.  Trois  ou  quatre  fentiers  bien 
» battus  conduilàient  par  les  bois  à plufieurs  autres 
wMaifons  i mais  , les  Infulaires  continuant  à 
» montrer , à notre  égard  , des  difpofitions  ami- 
» cales , je  crus  inutile  de  pouffer  plus  loin 
sonos  recherches.  En  retournant  à la  greve  , 
3» un  des  Indiens  apporta,  près  de  nous  , un 
«paquet  à‘hepatœs  j (de  longues  piques}*,  mais, 
soobfervant  que  je  les  examinais  avec  empreffe- 
«ment  , il  les  mit  de  côté  , & fe  promena 
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5îlâns  |)araitre  prendre  beaucoup  d’intérêt  à <c5 
x>  armes.  Quelques-uns  de  Tes  Compatriotes  fem-' 
sjblcrent  efirayés  , je  donnai  un  miroir  à un  , 
» & un  grand  clou  à un  fécond.  De  cet  endroit 
33  la  Baie  courait , autant  que  j’ai  pu  le  conjec- 
sïturer,  au  Nord-Nord-Oueft , l’efpaee  d’un  bon 
33  mille  , 8c  elle  fe  terminait  en  une  longue  greve 
33  fablonneufc.  A l’aide  de  ma  lunette , j’examinai 
» tous  les  environs  j mais  je  ne  vis , ni  chaloupe , 
33  ni  pirogue  , ni  rien  qui  annonçât  des  Habitans. 
33  Je  me  contentai  de  tirer  des  coups  de  fufil 
33  comme  j’avais  fait  dans  toutes  les  anfes  que  je 
33  dépaflâi  dans  ma  route. 

3>Je  rangeai  alors  de  près  là  côte  orientale, 
33  8c  j’arrivai  à un  autre  établiflêment  od  les  In- 
33diens  nous  invitèrent  à tcri'e:  je  leur  demandai 
ao  des  nouvelles  de  la  chaloupe  -,  mais  ils  répondi- 
» rent  qu’ils  n’en  favaient  point.  Ils  femblaient 
33 tous  bien  intentionnés,  8c  ils  nous  vendirent 
3>du  poiflon.  Une  heure  après  notre  départ  de 
33 cette  Place,  je  remarquai  fur  une  petite  greve  , 
93  jointe  à l’anfe  de  l’Herbe  , une  grande  double 
» pirogue  , qui  venait  d’y  échouer , avec  deux 
33  hommes  8c  un  chien.  Dès  que  les  Naturels  nous 
33  apperçurent , ils  fortirent  de  ieurs  pirogues  Sc 
33  s’enfuirent  dans  les  Bois  *,  j’efpérais  qu’on  me 
33  donnerait  ici  des  nouvelles  du  Canot  de  M.  Rowe* 
•sNous  allâmes  à terre  , iious  trouvâmes  des 

33  débris 
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%>débris  du  canot,  & des  fouliers,  dont  l’un  fut 
» reconnu  pour  appartenir  à M.  Wood-Houlè,  Cook», 
*nm  de  nos  Officiers  de  Poupe.  L’un  des  Mate- 
» lots  m’apporta  en  même-temps  un  morceau  de 
» viande , croyant  que  c’était  de  la  viande  falée , 

» qu’avait  emporté  l’Equipage  du  Canot  •,  mais , 

» en  l’examinant  & la  (entant , je  trouvai  qu’elle 
» était  fraîche.  M.  Fannin,  (le  Maître  d’Equi- 
» page  ) qui  m’accompagnait , fuppofa  que  c’était 
» de  la  chair  de  chien  ; j’adoptai  Ton  opinion , 

» car  j’ignorais  encore  que  cette  Peuplade  fut 
» cannibale  •,  mais  la  preuve  la  plus  horrible  & 
te  la  plus  iiîconteftable  , nous  en  convainquit 
» bientôt.  _ ^ • 

i h 

» Nous  ouvrîmes  environ  vingt'  paniers  placîé* 

» fur  la  greve , & fermés  avec  ^s  cordages  : les 
» uns  étaient  remplis  de  chair  rôtie , & d’autres 
» de  racines  de  foiigere , qui^  fervent  aux  Natu- 
tetels  de  pain.  Eii  continuant  nos  recherches  i 
tenons  trouvâmes  un  plus  grancj  nombre  de. fou- 
te liers,  & une, main  que  nous  rec.onnuiiles , fur, 

» le-champ  , pour  celle  de  Thomas  Hill , parce 
» qu’elle  repréfentait  les  lettres  T.  H.  tatouées  ) 

» à la  maniéré  des  Taïtiens.  Nous  remontâmes 
» auffi  les  bois  lAi  peu  loin  *,  mais  nous  n’apperçti- 
» mes  riçn  autre  choie.  En  defcendanl:  nous  dé- 
te  couvrîmes  un  efpace  rond,  couvert  nouvelle- 
teinent  de  terre,, d’environ  quatre  pieds  de  dûç 
Tome  XXL  G g 
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ssES~Si  39  mètre  , oii  quelque  chofe  avait  été  enterrée.' 

Cook.  3j  Comme  nous  n’avions  point  de  bêche  , nous 
»nous  mîmes  à crcufer  avec  un  coutelas,  & fur 
30 ces  entrefaites,  je  lançai  en  mer  la  pirogue  des 
^ '3>Zélandais , dans  le  dcflèin  de  la  détruire  -,  mais  , 
S9  voyant  beaucoup  de  fumée  qui  s’élevait  par- 
wdefliis  la  colline  la  plus  proche,  je  fis  rentrer 
»tout  le  monde  à bord  de  la  chaloupe  , & je  me 
» hâtai  de  profiter  du  temps  qui  me  reftait  avant 
» le  coucher  du  Soleil. 

» A l’ouverture  de. la  Baie  voifine  de  celle  de 
•0  l’Herbe , nous  vîmes  quatre  pirogues , une  fim- 

- 3>  pie  & trois  doubles , & fur  le  rivage , un  grand 

* 30  nombre  d’indiens , qui , à notre  approche , fe 

3»  retireront  fur  une  petite  colline  , tout  près  du 
3»  bord  de  l’eau , & d’où  ils  nous  parleront  : il  y 
93  avait  un  grand  feu  au  fommet  de  la  haute  Terré , 
33  derrière  les  bois , & de-là  jufqu’au  bas  de  la  col- 
f 33  line , tout  le  terrain  était  rempli  de  Zélandais  , 
93  comme  fi  c’eut  été  une  foire  : dès  que  nous  ap- 
»prochâmes,  je  fis  tirer  un'coup  de  Moufqueton 
i3#ïur  une  des  pirogues,  car  je  les  foupçonnais 
33 pleines  d’hommes  cachés  au  fond:,  elles  étaient 
^3B  toutes  à flot  , cependant  ôn  ne  voyait  per- 
»fonne  dedans.  Les  Sauvages  firr  la  petite  col- 
3» line,  pouflbrent  toujours  des  cris  vers  nous,  Sc 

- «nous  invitèrent  par  fignes  à débarquer.  Dès  que 
"ï^nous  fûmes  prè^  de  terre,  nous  déchargeâmes 
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«tous  nos  fufils.  La  prcrrâcre  volée  ne  parut  pas  - 

» les  affeélcr  beaucoup  •,  mais  à la  fécondé  , ils  Coak. 
*>  grimpèrent  au  haut  le  plus  vite  qu’ils  purent  : 

» quelques-uns  d’eux  hurlèrent.  Nous  continuâmes 
» à tirer  des  coups  de  fwlîl , tant  que  nous  ap- 
*>  perçûmes  quelques-uns  des  Naturels  à travers 
» les  buiflbns;  Parmi  les  Indiens , il  y en  eut  deux 
to  très-robuftes , qui  ne  penferent  à s’en  aller  que 
wlorfqu’ils  furent  abandonnés  par  tous  leurs  Com- 
» patriotes  : ils  fe  retireront  enfuite , avec  beau- 
39 coup  de  lens froid;  leur  fierté  ne  leur  permettait 
» pas  de  courir.  L’un  d’eux  cependant  tomba , 

39  &,  après  avoir  relié  étendu  pendant  quelque- 
39  temps , il  fe  traîna  à quatre  ; l’autre  échappa  fans 
«paraître  bleflé.  Je  débarquai  enfuite  avec  les 
0»  Soldats  de  Marine , & M.  Fannin  Ibrtit  par- 
» derrière  pour  garder  la  chaloupe.  . . 

3»Sur- la  greve , il  y avait  deux  paquets. de 
» céleri  , qu’avait  cueilli  M.  Rowe  , pour  en 
39  charger  fon  canot.  Une  rame  brifée  était 
•«fichée  enterre  , & les  Naturels  y avaient  attaché 
«leurs  pirogues  , preuve  que  l’attaque  s’était 
» paüée  ici.  Je  fis  alors  des  recherches  foigneufes 
•9  parderriere  lia  greve  , pour  voir  fi  notre  canot 
.39  y était  ; & bientôt  une  fcène  afireule  de  car- 
» nage  s’offrit  à nos  yeux  , les  tetes , les  cœurs  , 

»&  les  poumons  de  plufieurs  de  nos  Gens, 

» étaient  répandus  fur  le  fable , & à peu  de  dii( 
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f ■■  >1  «tance  delà  , les  chiens  en  rongeaient  les 

Cook,  » entrailles. 

«Tandis  que  nous  contemplions  ces  déplo- 
ya râbles  relies  Tans  pouvoir  nous  en  féparer, 
» M.  Tannin  nous  hcla  , pour  nous  avertir  qu'il 
«voyait  les  Sauvages  fe  raûêmbler  dans  les  boisj 
«nous  retournâmes  fur-le-champ  à la  chaloupe,  8c 
» traînant  avec  nous  les  pirogues  des  Indiens , nous 
» en  détruisîmes  trois.  Sur  ces  entrefaites , le  feu 
» du  fommet  de  la  colline  difparut  ; nous  en- 
» tendions  les  Indiens  parlant  fort  haut  dans  les 
» bois  i je  crois  qu’ils  fe  difputaient  pour  lavoir 
» s’ils  nous  attaqueraient , & s’ils  effayeraient  de 
«reprendre  leurs  pirogues.  Comme  il  fe  faÜâit 
ao  tard , je  defeendis  de  nouveau  à terre , & je 
•9  regardai  encore  une  fois  derrière  la  greve 
«afin  de  voir  fi  le  canot  du  mallieureux  M.  Rowe , 
» avait  été  traîné  dans  les  buifibns  -,  mais , comme 
«je  ne  l’apperçus  point,  je  me  mis  en  route  pour 
» le  vaifTeau  : toutes  nos  forces  auraient  à peine 
» fuffi  pour  monter  la  colline , & c’eût  été  une 
témérité  folle , de  nous  hafarder  dans  l’intérieur 
» du  pays , avec  la  moitié  du  monde  que  j’avais , 
« car  il  fallait  en  laifier  une  moitié  pour  garder 
. » la  chaloupe. 

c » En  débouquant  la  partie  fupérieure  du  Canal 
- » nous  découvrîmes  un  très  - grand  feu , environ 
-«trois  ou  quatre  milles  plus  liaut  -,  il  formait 
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5T un  oval  complet  : il  s’étendait  du  fomraet  de 
0»  la  colline  , prefqu’au  bord  de  l’eau , & il  entou- 
»rait  d’une  efpèce  de  haie  enflammée  , l’efpace 
9>du  milieu.  Je  confultai  M.  Fannin  , & nous 
» fumes  tous  les  deux  d’avis  que  nous  ne  pouvions 
w efpérer  que  la  trille  fatisfaélion  de  tuer  quelques 
» Sauvages  de  plus.  En  laiflant  l’Anfe  de  l’Herbe , 
» nous  avions  tous  tiré  vers  l’endroit  où  parlaient 
» les  Indiens  •,  mais  , Comme  nos  armes  étaient 
^humides  , les  fulîls  ne  partirent  pas.  Ce  qu’il 
» y a de  pis  , la  pluie  commença  à tomber  , 
» nos  munitions  étaient  plus  qu’à  moitié  conlom- 
» mées  , & nous  lailTions  fix  grandes  pirogues 
» derrière  nous  à un  endroit.  Avec  tant  de  dé- 
» favantages , )e  ne  crus  pas  devoir  m’avancer 
» plus  loin  , uniquement  pour  goûter  le  plailîr 
»de  la  vengeance. 

wPaflant  entre  deux  Ifles  rondes,  fituées  au 
3»  Sud  de  la  Baie  orientale , nous  crûmes  entendre 
s»  quelqu’un  qui  nous  appelait  : on  celîa  de  ramer , 
ST-&  nous  écoutâmes;  mais  aucun  bruit  ne  frappa 
»nos  oreilles.  Il  ell  probable  qi^  M.  Rowe, 
30 & tous  fes  camarades  , furent  tués  fur- le 
SB  champ.  SB  * 

Les  malheureux  , qui  furent  ainlî  malTacrésJ' 
étaient  M.  Rowe,  M.  Wood-houfe,  François 
Murphy,  Quartier-Maître  ; Guillaume  Facey  i 
Thomas  Hill , Michel  Bell  & Edouard  Joncs , 
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î Jean  Cavenaag , Thomas  Milton  & Jacques  Se^ 
villey , Valet  du  Capitaine.  La  plupart  étaient  au 
nombre  des  meilleurs  Matelots,  très-robuftes  & 
d’une  bonne  lanté.  M.  Burney  rapporta  à bord 
deux  mains  ; l’une  de  M.  Rowe,  qu’on  reconnut 
par  une  cicatrice , l’autre  de  Thomas  Hill,  comme 
on  l’a  déjà  dit  •,  & la  tète  de  Jacques  Scvilley.  On 
les  enveloppa  dans  un  hamak , & on  les  jeta  à 
la  mer  avec  afîèz  de  left  & de  boulets  de  canoiv, 
pour  les  faire  tomber  au  fond.  M.  Burney  ne 
retrouva  point  d’armes,  & feulement  des  lam- 
beaux d’une  paire  de  culottes , un  habit  & fix 
fouliers. 

On  fe  figure  aifément  combien  les  details  de 
ce  malheur  durent  affeéler  les  gtns  de  l’équipage 
du  Capitaine  Cook.  Il  ne  féjourna  au  Cap  de 
Bonne -Efpérance  que  le  temps  nécelTaire  pour 
fe  réparer.  La  Réfolution  remit  à la  voile  le  27 
Mars,  toucha  le  16  Mai  à l’Iflc  Sainte  Hélène, 
elle  arriva  le  28  à l’Ifle  de  l’Afcenfion  , le  9 
Juin  à rifie  de  Fernando  , le  14  Juillet  .à 
Fayal  , l’nn^des  Açores  , & le.  29  à Portl- 
mouth  , apres  une  navigation  de  trois  ans  & dix- 
huit  jours.  • 

Tel  a été  le  fécond  Voyage  entrepris  pour 
fa  découverte  d’un  Continent  Auftral,  par  un 
homme  aulîi  heureux  qu’intrépide , auffi  humain 
iju’éclairé,  auffi  digne  de  l’admiration  & de  U 
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reconnailîâiice  des  fiécles  , .que  les  Gama  , les  <ss»*5aa 
Coïtez  & les  Colomb.  En  cliet , que  ne  lui  Cook, 
doivent  point  la  Géographie  , la  Navigation, 
l’Hiftoire  Naturelle  , & même  la  Philofophic 
morale  ? Outre  la  multitude  d’obfervations  in- 
tcreflàntes  dont  il  nous  a enrichi , cet  homme  » 
tâché  d’introduire  encore  plufieurs  races  d’ani- 
maux utiles  , ainfi  que  nos  graines  nutritives,' 
dans  les  régions  diverfes  qu’il  a parcourues:  & 
fl  l’intelligence  des  Infulaires  fécondé  Tes  defleins 
on  trouvera  déformais , en  abondance  , de  bons 
légumes  à la  Nouvelle-Zélande , des  cochons  à la 
Nouvelle-Calédonie,  des  chiens  & des  chèvres 
aux  Iflcs  de  la  Société. 

A peine  M.  Cook  fut-il  de  retour  en  Angleterre 
qu’on  lui  propofa  d’entreprendre  une  nouvelle 
expédition  plus  difficile  que  les  deux  précédentes  •, 
il  s’en  chargea  avec  le  même  zèle , & s’eft  remis 
en  mer  avant  même  d’avoir  pu  jouir  de  la  gloire 
que  lui  promettait  la  publication  du  Voyage 
mémorable  qu’on  vient  de  retracer.  II  doit  faire 
Il  recherche  d’une  nouvelle  route  qui  conduife  à 
la  Chine  lima  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance, 

& fans  traverfer  la  Zô;ic  - Torride , fi  nuiiîble 
aux  Marins  de  nos  climats  tempérés.  La  B.iic  d’Hud- 
fon , & les  côtes  du  Kamfchatka  femblcnt  être  les 
deux  points  principaux  vers  Icfqucls  il  dirigera 
les  efforts  de  fbn  génie , après  qu’il  aura  parcouru 
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> une  fécondé  fois  les  Terres  Audrales , oi\  l’on 
Cook,  foupçonne  encore  quelque  chofe  à découvrir. 
Depuis  le  commencement  de  l'année  1777  qu’il 
a relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance , jufqu’au 
moment  aéfuel  ( Décembre  1 779  ) on  n’a  rien  appris 
Éir  le  fort  de  fon  équipage. 

On  fe  rappellera , fans  doute  avec  intérêt , que 
le  Miniftere  de  la  Marine  Françaife , craignant  que 
les  malheurs  de  la  guerre  préfènte  ne  s’étendiflênt 
jufqu’à  ce  Navigateur,  & regardant,  comme  un 
objet'  facré  , le  vaiflêau  qu’il  commande , a fait 
publier,  dans  nos  Amirautés , l’ordre  de  refpedter 
fon  pavillon , & de  lui  fournir  les  feccurs  dont 
il  pourrait  avoir  befoin  : faveur  non  moins  hono- 
rable pour  le  Monarque  qui  l’accorde  , que  pour 
l’Etranger  qui  en  eft  l’objet. 

Pour  ne  laiflêr  rien  à defirer  fur  ce  Voyage 
du  Capitaine  Cook,  on  va  ralTembler  ici  les  prin- 
cipales Obfervations  publiées,  dans  un  Ouvrage 
particulier  , par  M.  Forfter  le  Pere  : ce  font  des 
réfultats  généraux  dePhyhquc  & d’Hiftoire  Natu- 
relle : on  peut  les  regarder  comme  une  récapitu- 
lation de  tous  les  Voyages  autour  du  Monde , ou 
comme  des  conféquenccs  qui  en  découlent  jimmé-»  '' 
diatement. 

Des  JJles^  ^ 

' Tpvtes  i-ES  Isixs , que  nous  avons  vues  pendant 
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notre  V oyage , font  fituées  en-dedans  du  T repique , 
ou  dans  les  Zones  tempérées.  Les  Ifles  du  Tro- 
pique- peuvent  le  diviler  en  hautes  & baffes. 

Les  haiites  Ifles  du  Tropique  font,  ou  envi- 
ronnées par  des  récifs , & ont  des  plaines , près  de 
la  c^te  de  la  mer , où  elles  font  fans  récifs  -,  Taïti, 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  & Maatéa  j les  Ifles 
plys  élevées  des  Amis  j telles  que  Amflerdam , 
Middclburgh  , Anamocka  , l’Ifle  de  la  Tortue , 

& la  Nouvelle-Calédonie  J font  de  la  première 
efpèce. 

Parmi  les  hautes  Ifles  du  Tropique , fans  récifs  , > 

Je  compte  les  Marquijés  & toutes  les  Nouvelles- 
Hébrides  , ainfi  que  ITfle  Sauvage  j & Tofooa , 

Sc  Oghao  y deux  des  Ifles  des  Amis. 

Les  Ifles  Baffes  que  nous  connaiffons  un  peu 
font  celles  de  la  Chaîne  y Sc  les  autres  Ifles,  qui 
peut-être  ont  été  vues  par  M.  de  Bougainville  i 
Tethuroa  y Tioukéa  y les  IJlcs  de  Pallifer  y Tapai  y 
Moopehea , les  l(les  d'ilowe  , Sec.  les  Ifles  de  Pal- 
merjion  , ainfi  c^élmmer  y l’une  des  Nouvelles- 
Hébrides , 3c  l’Archipel  des  Ifles  Baflèsdes  Amis. 

La  nature  de  ces  Ifles  varie  tellement  qu’au  pre- 
mier coujvd’œil  on  eft  frappé  d’une  différence 
cflêntielle.  Les  baffes'  font  communément  des 
bancs  de  corail  étroits,  qui  renferment  au  milieu 
une  efpèce  de  lagune , & qui  ont  çà  & là , de  petits 
çantons  fablonneux , un  peu  élevé  au-deffiis  de  U 
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marque  de  la  marée  haute , fur  lefquels  croiflent 
Cook,  jçj  cocotiers , & quelques  autres  plantes  : le  rcfte 
du  banc  de  corail  eft  fi  bas , que  la  mer  le  couvre 
fouvent  à la  marée  haute,  & de  temps-en-temps , 
à la  marée  baflê.  Plufieurs  des  grandes  Ifles  de  cette 
efpèce  font  habitées  : les  Infulaires  des  hautes  Mes 
voifines  vont , par  intervalles , pêcher , tuer  des 
oileaux  & chaflêr  à la  tortue , fur  quelques-u»\ps 
des  autres , & plufieurs  font  toujours  inhabitées , 
quoiqu’elles  foientremplies  de  cocotiers  & de  volées 
de  frégates , de  boubies , d’hirondelles  de  mer , de 
goilands  & de  pétetels.  i 

Les  hautes  Mes  des  deux  efpcces , reflèmblent 
de  loin  à de  grandes  collines , qui  s’élancent  au 
milieu  de  l’Océan , & plufieurs  font  fi  élevées , 
que  leur  foramet  eft  rarement  fans  nuages.  Celles 
qui  font  entourées  d’un  récif  & d’une  plaine  fer- 
tile le  long  des  côtes  de  la  mer  , ont  communément 
une  pente  plus  douce , au-lieu  que  les  autres  ont 
un  elcarpement  brufque.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  les  colUoes  de  quelques-unes  des  Nou-r 
velles- Hébrides  ; lavoir,  d’Ambrym  , de  l’Me 
Sandwich,  de  Tanna  , &c.  font  aulïï  en  divers 
endroits , d’une  pente  aifée.  ' 

Les  Mes  de  la  Mer  du  Sud , que  nous  avons 
vues  dans  la  Zone  Tempérée  Auftralc , Ibnt  l’Me 
/ de  Pâque , rifle  Norfolk , & h^Nouvelle-Zélande 
toutes  celles-ci  font  élevées , & ne  font  euvi- 
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ronnées  d’aucun  récif.  L’Ifle  Norfolk  eft  cepen- 
dant fituée  fur  un  banc  qui  s’étend  à plus  de  dix  lieues 
tout-à-l’entour.  La  Nouvelle-Zélande  , autant  que 
nous  avons  eu  occalîon  de  l’examiner,  eft  com- 
pofée  de  très-hautes  collines , dont  quelques-unes 
ont  des  lommets  prefquc  toujours  enveloppés  de 
nuages  •,  & quand  l’œil  peut  percer  ces  nuages , 
on  les  voit  ordinairement  couverts  de  neige  à plus 
de  vingt  ou  trente  lieues  de  diftance.  Les  collines 
inférieures  des  mêmes  Ifles,  font  revêtues,  prefque 
par-tout , de  bois  & de  forêts , & il  n’y  a que  la 
cime  la  plus  élevée  qui  paraifle  ftérile. 

La  Terre  de  Feu  , dans  les  cantons  que 
nous  avons  apperçus , femble  être  un  grouppe 
d’Ifles  , entre  - coupées  par  des  canaux  Sc 
des  goulets  profonds  : on  y voit  des  roches 
pelées , fourcilleufes  & efearpées , dont  les  fom- 
mets  font  couverts  d’une  neige  éternelle , fur-tout 
vers  les  parties  intérieures  qui  font  moins  expofées 
à l’air  doux  & humide  de  la  mer.  Son  côté  le  plus 
Oriental , autour  du  Détroit  de  le  Maire  , a une 
pente  aifée , & il  eft  boifé  en  quelques  endroits. 
La  Terre  des  Etats  a le  même  afpeâ  que  la  partie 
ftérile  de  la  Terre  de  Feu  : & on  y trouve  de  la 
neige  au  commencement  de  Janvier;  c’eft-à-dire, 
au  miliemde  l’été  de  ce  climat. 

La  Géorgie  Auftrale  eft  une  Ifle  d’environ 
quatre-vingts  lieues  d’étendue,  compofée  de  hautes 
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» collines  toutes  couvertes  de  neige  au  joiilicu  de 
Cook.  Jànvier  •,  lî  on  en  excepte  quelques  rochers  du  côté 
de  la  mer  tous  fes  havres  font  remplis  de  glaces 
au  fond. 

La  derniere  Terre  que  nous  ayions  vue  dans  ces 
climats  affreux , a été  appellée  Terre  de  Sandwich  , 
& la  partie  la  plus  Méridionale  Thulé  Aufirale  : 
toute  cette  contrée  ou  tout  ce  grouppe  dTfles 
eft  rempli  de  glaces  , & entièrement  caché  fous 
les  neiges. 

Toutes  les  irtes  Bafiês  du  Tropique  fcmblent; 
avoir  été  produites  par  des  animaux  refîêmbians 
iux  j)olypes  qui  forment  les  lytophites’,  ces  ani- 
malcules élèvent  peu-à-peu  leur  habitation  de 
defîiis  une  bafe  imperceptible , qui  s’étend  de  plus 
en  plus,  à inefute  que  la  ftruélure  s’élève  davan- 
tage \ ils  emploient  pour  matériaux  une  efpèce  de 
chaux  , mêlée  de  fubftances  animales  : j’ai  vu  de 
ces  larges  ftruétures  à tous  les  degrés  de  leur  conf- 
truéHon  , & de  différentes  étendues.  Près  de  l’Ifle 
de  la  Tortue , il  y a à peu  de  milles  de  diftance 
& au-delfous  de  cette  terre , un  large  récif  cirai- 
laire , d’une  étendue  confidétable , fur  lequel  la 
,mer  brife  par-tout  : aucune  de  ces  parties  n’eft 
au-deffus  de  l’eau  -,  dans  les  autres  , les  parties 
élevées  font  liées  par  des  récifs,  dontuquelques- 
üns  font  fecs  à la  marée  baffe  , & d’autres 
toujours  fous  l’eau  ) les  parties  élevées  font  d’ui> 
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fol  léger  noirâtre , formé  de  végétaux  pourris  & 
de  fiente  d oifeaux  de  mer , communément  cou- 
vert de  cocotiers  & d’autres  arbriffeaux , & d’un 
petit  nombre  de  plantes  anti-feorbutiques  -,  les 
parties  baflês  n’offrent  que  quelques  arbriflêaux,  & 
les  plantes  dont  on  vient  de  parler  *,  plufleurs  qui 
fe  trouvent  ençore  plus,  bas , font  lavées  par  la 
mer  & la  mgrée  haute  ■,  toutes  ces  Ifles  font  réunies,' 
& renferment  au  milieu  , une  lagune  pleine 
d’exceilens  poiffons',  quelquefois  il  y a une  ou- 
verture qui  admet  un  bateau , ou  une  pirogue 
d'ans  le  récif  \ mais  je  n’ai  jamais  apperçu  un  goulet 
alfez  grand  pour  admettre  un  vaiflè^u.  ^ , 

Le  récif  , preiuier  fondement  des  Ifles,  eft 
formé  par  les  animaux  qui  habitent  les  lytophi- 
tes  ; ils  conftruifent  leurs  habitations  à peu  de 
diilance  de  lafurface  de  la  mer;  des  coquillages,' 
des  algues , du  fable  , de  petite  monceaux  de  corail 
■&  d’autres  chofes  , s’arnonçelent  peu-à-peu  au 
fommet  de  ces  rôchers  de  çoraif,  qui.enfî^  fe 
montrent  au-defius  de  l’eau  : çe  dépôt  s’accumule 
jufqu’à  ce  qu’un  oifeau  pu  lc?.v^gwcs  y portent 
des  graines  dp  plantes , qui*croiflênt  fur  4 eptç 
de  la  mer -,  leur  végétation  , commence- alors  j.'ces 
végétaux^,  en  fe  pourriffant  annuellement,  reprp- 
duifent  des 'femences  , & créent,  peu-à-peu  - un 
terreau , qui  s’augmente  à chaque  faifpn  ^ par  le 
mélange  du  fable;  une  autre  vague  y porte  une 
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noix  de  cocos , qui  conferve  long-temps  la  puif- 

Cook.  fance  végétative  dans  les  flots  , & qui  croît  d’au- 
tant plutôt  fur  cette  efpèce  de  fol , que  toutes  les 
terres  lui  font  également  bonnes  : c’eft  par  ce 
’ moyen  que  ces  Illes  baffes  ont  pu  fe  couvrir  de 
cocotiers. 

Les  animalcules,  qui-bâtiflènt  ces  récifs,  ont 
befoin  de  mettre  leurs  habitations  à l’abri  de 
l’impétuofité  des  vents  & de  la  fureur  des  vagues  •, 
mais,  comme  en-dedans  des  Tropiques,  le  vent 
fouffle  communément  du  même  rhumb  , l’inftinéï 
ne  les  porte  qu’à  travailler  de  cette  maniéré  le 
banc , en-dedans  duquel  elt  une  lagune  : ils  conf' 
truifent  des  bancs  très-étroits  de  rochers  de  co- 
rail, pour  aflurerdans  leur  milieu  une  place  calme 
abritée.  Cette  théorie  me  paraît  la  plus  pro- 
bable de  celles  qu'on  peut  donner  fur  Vorigint 
des  IJÎes  baffes  du  Tropique  dans  la  mer  du  Sud. 

Quant  aux  Ifles  plus  hautes,  je  dois  avouer 
qu'on  en  trouve  à peine  une  feule  , qui , de  ma- 
niéré ou  d’autre , n’oftire  pas  des  veftiges  frappans 
d’une  altération  violente  , produite  à fa  furface , 
par  le  feu , ou  plutôt  par  un  volcan. 

On  fait  que  beaucoup  d’Ifles  font  forties  de 
la  mer  par  l’adion  d’un  feu  fouterrain  , comme 
le  prouvent  celles  de  Santorini , & les  deux  Ka- 
menis,  dans  l’Archipel  de  la  Grèce, & l'Ifle  for- 
luée  en  1720,  dans  les  Ifles  de  l’Oueft,qui  fem- 
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î>Ient  être  des  efpèces  de  volcans,  qui  ont  paru 
tout-à-coup  au  milieu  des  vagues.  Nous  avons 
abordé  fur  des  Iflcs  qui  ont  encore  de  ces  four- 
nailes  ; d autres  avaient  feulement  une  éléva- 
tion , & des  marques  qui  annonçaient  un  ancien 
volcan  : enfin  nous  en  avons  trouvé,  qui  n'of- 
raient  point  de  veftiges'de  volcan,  mais  bien 
d’une  altération  violente  & d’une  fubverfion  pro- 
duites ou  par  un  tremblement  de  terre , ou  par  un 
feu  fouterrain.  Tofooa,  Ambrym,  Tannai  Pico, 
font  de  la  première  clalTe.  Maatea  , O-Tàiti  , 
Huakeinct  Uliétéa»0-Taha , BoLahola , Mowrua^ 
W ait ahu , ou  Saintc-Chriftine  , &•  le  refte  des 
Marqiûfes  j plulîeurs  des  Nouvelles  - Hébrides , & 
Payai , appartiennent  à la  fécondé  •,  & l’IJle  de 
Pâque  t Sainte-Hélène  Sc  l'Afcenfion^  à la  derniere. 

Je  n’en  conclurai  pas  que  toutes  ces  Ifles  ont 
été  originairement  produites  par  des  tremble- 
mens  de  terre  & des  volcans  ; mais  je  puis  le 
dire  de  plufieurs,  à en  juger  par  leur  afpeâ:  ex- 
térieur , & je  fuis  sûr  que  les  autres  exiftaient 
au-deflus  de  l’eau , avant  d’avoir  ces  volcans , 
& qu’elles  ont  été  changées  & bouleverfées 
en  partie  par  un  feu  fouterrain. 

L’Ifle  de  XAfcenJion  m’a  fourni  des  remarques 
très-curieufes  fur  cette  matière.  Nous  mouillâmes 
dans  Crofi-Bay  ^ & nous  apperçûmes  la  plus 
haute  colline  de  cette  tene  à environ  cinq  milles 
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de  diftance  de  la  côte  ; elle  efl;  compofée  d’un  tuf 
de  chaux  graveleux  entremêlé  de  marne  & de 
fable.  Quelques  parties  de  cette  pierre  diflbutcs 
par  le  laps  de  temps  $ melees  a un  peu  de  terreau  j 
.produifcnt  du  pourpier  & quelques  gramens. 
Cette  colline  eft  à tous  égards  différente  du  rcffe 
de  rifle,  fur -tout  aux  environs  de  CroJ's-Bay  ; 
car,  des  que  nous  eûmes  gagné  la  plaine  élevée 
fituée  entre  la  Baie  & la  colline  qui  efl;  en  face 
,de  la  Baie , nous  reconnûmes  qu  elle  eft  dans  un 
efpace  de  ZOOO  de  diamètre,  couverte  de  poudre 
de  fcoric  noire , graveleufe , & en  quelques  en- 
droits d’un  ocre  jaunâtre  en  pouffierc.  A 60  ou 
80  verges  de  diftance , la  plaine  eft  par>-tou^rem- 
plie  de  petits  mondrains  de  dix  à vingt  pieds  de 
haut  formés  de  feories  trcs-hériffées  & de  fraifil 
poreux , & de  lave  -,  elle  eft  enfennée  d’ailleurs 
par  plufleurs  collines  de  forme  conique  , d’un 
brun  rougeâtre  ou  de  couleur  de  rouille , corn- 
pofées  entièrement  de  petites  cendres  & de  feo- 
ries diffoutes  & graveleufes  , dont  quelques-unes 
font  noires,  & d’autres  de  nature  ocreufe  , & de 
couleur  jaune  ou  rouge.  Sur  un  des  côtés  de  la 
plaine,  il  y a une  chaîne  élevée  de  rochers  hé- 
riffés  fc  dilpofés  en  maffes  tres-irrégulieres , & 
qui  fe  terminent  d’une  maniéré  curieule  en 

pointes  & en  poëminences  aigues. 
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Au  premier  coiip-d’œil  le  Spedateur  juge  que 
îe  Pic  élevé  du  milieu  de  l'Ifle , eft  une  des  terres 
primordiales  , & peut-être  la  lèule  qui  formait 
l’Ifle , avant  qu’elle  fut  parvenue  à l'état  de  défo- 
latibn  où  elle  fe  trouve.  Les  mafles  forties  du  ' 
volcan  fe  font  diflbutes  peu-à-peu , & ces  débris 
mêlés  à des  matières  étrangères  que  les  groflès 
pluies  ont  détachées  des  collines  de  cendres  & de 
fraifils  ont  contribué  à combler  le  cratere  & à 
rendre  fa  furface  de  niveau.  Le  volcan  a boule- 
verfé  entièrement  l’Ifle  , & on  n’y  apperçoit 
plus  que  la  Nature  en  ruine. 

L ’afpedl  des  bords  de  Sainte-Hélène  , fur-tout 
à l’endroit  où  mouillent  les  vaifleaux  , eft  peut- 
être  encore  plus  horrible  & plus  informe  que 
celui  de  l’Afcenflon  *,  mais>  à meflire  que  vous 
avancez  , le  pays  eft  moins  affreux,  & les  can- 
tons intérieurs  font  toujours  couverts  de  plantes , 

- d’arbres  & de  verdure  : cependant  on  apperçoit 
par-tout  des  traces  d’un  bouleverfement  qu’y  a 
caufé  un  volcan  ou  un  tremblement  de  terre, 
qui  peut-être  a plongé  la  plus  grande  partie  de 
rifle  dans  l’Océan.  ^ 

L’Ifle  de  Pâque  ou  Waihu  , eft  auflî  de  la 
même  nature  : tous  fes  rochers  font  noirs , brûlés 
& poreux  comme  des  rayons  de  miel  *,  quelques- 
uns  reffemblent  parfaitement  à des  feories  j le  fol 
Tome  XXL  H h 
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- lui -meme  qui  eft  en  très -petite  quantité  fur 
les  rochers  brûlés  , eft  un  ocre  brun  ou  jaune. 
Nous  avons  découvert  beaucoup  de  pierres  vi- 
trifiées noires  répandues  parmi  la  grande  quantité 
^ de  pierres  communes  dont  toute  ITfle  eft  cou- 
verte i elles  font  connues  des  Minéralogiftes  fous 
le  nom  d’agate  d’Iflande  * & on  les  trouve  tou- 
jours près  des  volcans  ou  près  des  endroits  expo- 
fés  à leur  violence  -,  ainfi , par  exemple , ils  abon- 
^ dent  en  Italie  & en  Sicile , dans  l’Iflande , près 
des  volcans , & à l’Afcenfion.  On  a déjà  dit , 
dans  la  Relation , que  l’Ifle  n’offre  que  peu  de 
végétaux  , & quoique  j’en  aie  parcouru  la  plus 
grande  partie , je  n’y  ai  recueilli  qu’environ  vingt 
plantes , y compris  les  cultivées  & aucun  arbre , 
ce  qui  eft  remarquable  dans  une  Ifle  de  cette 
étendue,  habitée  depuis  fi  long-temps  & fituée 
fous  un  aufti  beau  climat.  Lorfque  Roggevin  la 
découvrit  pour  la  première  fois , en  1722  , il  y 
remarqua  déjà  ces  colonnes  de  pierres  que  nous 
avons  retrouvées  , & qui  nous  ont  paru  conftrui- 
tes  il  y a bien  des  années.  Les  Rédacteurs  du 
Voyage  de  Roggevin  mettent  auffi  des  bois  fur 
cette  Ifle  j il  paraît  donc  que , depuis  cette  épo- 
que , il  lui  eft  arrivé  quelque  défaftre  qui  a ruiné 
I les  bois  & abattu  plufieurs  de  ces  énormes  colon- 

nes de  pierres  : en  eft'et , nous  en  avons  vu  plu- 
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iîcurs  couchées  par  terre.  Cette  révolution  eft  2 
peut-être  arrivée  , en  1746  , lorfque  Lima  & 
Callao  furent  bouleverfés  par  un  tremblement  de 
terre.  On  fait  que  les  tremblemcns  de  terre  éten- 
dent Ibuvent  leur  action  fort  loin.  Le  Cap.  Davis, 
en  1687 , étant  à 450  lieues  du  continent  d’Amé- 
rique , en  rcifentit  un  confîdérable , & on  éprouva 
les  effets  les  plus  violens  de  ce  même  tremble- 
ment de  terre  à Lima  & à Callao. 

Je  n’infîfterai  pas  fur  ce  que  Tlfle  était  rem- 
plie de  bois  & de  forêts  au  temps  de  Roggevin  -, 
car  un  des  Rédaéicurs  de  fon  Voyage  finit 
par  contredire  fon  propre  récit,  en  racontant  que 
l’homme  qui  vint  à bord  , avait  une  pirogue 
formée  de  petites  pièces , dont  aucune  n’excédait 
un  demi-pied  de  longueur.  Les  pirogues  font 
encore  aujourd’hui  de  la  même  efpèce , & cela 
eft  très-naturel , puifque  les  Infulaires  n’ont  point 
de  boisj  d’ailleurs  l’hiftoire  des  géans  de  douze 
pieds  de  haut , lui  ôte  le  caraétère  d’Hiftorien 
fidèle.  J’ajouterai  que  nous  avons  trouvé  toutes 
les  figures  & toutes  les  colonnes  compofées  d’un 
tuf  poreux,  qui  avait  fubi  une  aétion  violente 
du  feu.  Ces  colonnes  exiftaient  déjà  du  temps  de 
Roggevin  j par  conféquent  l’Ifle , fes  pierres  & 
fes  couches  avaient  déjà  fubi  la  violence  du  feu , 
& les  bouleverfemens  dont  il  eft  queftion , ont 
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■ dû  être  antérieurs  à 1722  , temps  du  voyage 

Cook,  jjç  Roggevin. 

Les  liles  Tropiques  de  la  mer  du  Sud  , offrent 
auffi  des  vertiges  incontertables  des  memes  ré-  ' 
volutions  , quoique  leur  culture  aéluelle , le  beau 
terreau  qui  couvre  leur  furface  & les  différciw 
végétaux  qu’elles  produifent , cachent  en  partie 
- les'  traces  de  ces  bouleverfemens , & ne  foient 
apperçLies  que  par  un  homme  accoutumé  à ces  re- 
cherches. Les  fommets  excavés  des  pics  de 
Maiatea  , Bola-Bola  & Mowrua  , les  rochers 
détachés  de  l’intérieur  de  Te-arraboo  ou  de  la' 
petite  Pcninfule  de  Taïti , ainfi  que  les  rochers 
noirs , poreux  comme  des  rayons  de  miel , la  lave 
de  Tobreonoo  & des  Marquifis , font  des  preuves 
incontertables  pour  les  Naturalirtes  , & fur-tout 
pour  ceux  qui  ont  examiné  les  environs  des  vol- 
cans i de  plus , toutes  les  Nouvelles-Hébrides , les 
Marquifes  & les  Illes  de  la  Société  , ainfi  que 
les  Açores  & les  Ifles  Ouert  de  la  mer  Atlan- 
tique , attertent  plus  ou  moins  de  grands  boule- 
verfemens  arrivés  dans  les  premiers  âges  •,  mais  fi 
nous  nous  fouvenons  que  les  tremblemens  de  terre 
- & les  feux  fouterrains  ont , dans  tous  les  temps , ' 

tiré  des  Ifles  du  fond  de  l’Océan  •,  fi  nous  lifons 
l’hirtoire  de  l’origine  de  Therafia,  d'Hiera  ou 
de  Santorini  8c  de  olcancllo  ou  des  deux  Ka- 
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tnenîs , d’une  Ifle  fityée  entre  Tercere  & Saint-  ■ 
Michel*,  fi  nous  comparons  les  couches  &:  la  ftruc- 
ture  de  ces  nouvelles  Ifles  & de  cjuelques-uncs 
de  la  Mer  Atlantique  & des  mers  du  Sud  *,  fi 
nous  confidérons  que  plufieurs  de  ces  Ifles  ont 
encore  des  volcans , & que  d'autres  font  encore 
fujettes  à des  trcmblemens  dé  terre  , nous  ne 
pourrons-  pas  nous  empêcher  de  foupçonner 
que  ces  Ifles  ont  eu  la  même  origine.  Les  Taï- 
tiens  & les  habitans  des  Ifles  de  la  Société  ; 
femblent  connaître  les  tremblemens  de  terre. 
Suivant  leur  Mythologie  , il  y a un  Dieu , appelle 
O-maowe  , qu’ils  croient  être  le  créateur  du 
Soleil,  & qui  dans  fa  colere 'ébranle  la  terre,  & 
produit  des  tremblemens  , ce  qu’ils  expriment 
par  O-maowe  toorore  te  Whennoa  , c’eft-à-dire  i 
Maowe  ébranle  la  terre» 

J’imagine  que  toutes  les  hautes  Ifles  ont  été 
aufli  tirées  du  fond  de  la  mer  par  un  tremblement 
de  terre  ou  par  le  feu.  Plufieurs  peuvent  avoir 
exifté  auparavant , & elles  formaient  peut-être, 
avant  ces  révolutions , des  terres  plus  grandes  qui 
n’ont  été  démembrées  que  par  raffaiffement  des 
parties  intermédiaires  Les  Naturels  des  Ifles  de  la 
Société,  difênt  que  leurs  contrées  ont  été  pro-- 
duites  lorfque  O-maowe  traîna  de  l’Ouefl  à l’Etl, 
à travers  l’Océan , une  grande  terre  qu’ils  croient 
toujours  lîtuéc  à l’Eft  de  leurs  Ifles.  Ils  afîlircnt; 
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que  CCS  Ifles  font  de  petits  morceaux  qui  fe  font 
détachés  de  la  grande  terre  pendant  la  route , & 
qui  ont  été  laides  au  milieu  des  flots.  Cette  tra- 
dition fcmble  indiquer  que  les  habitans  eux- 
mêmes  confervent  l’idée  d’une  grande  révolution. 
On  pourrait  en  conclure  que  leur  Pays  faifait 
peut-être  partie  jadis  d’un  grand  continent  détruit 
par  des  tremblemens  de  terre  & une  inondation 
violente.  L’^âion  de  traîner  la  terre  à travers  U 
mer,  paraît  indiquer  ces  deux  boulevcrlcmens. 

Des  Couches  de  Terre, 

Excepté  dans  quelques  crevafies  de  rochers , on 
ne  voit  point  de  terreau  à la  Géorgie  Auftrale, 
par-tout  ailleurs  c’eft  une  ardoife  pelante,  remplie 
de  particules  fernigineufes , qui  fe  trouve  en 
couches  horizontales  ou  prefque  horizontale^,  & 
qui , çà  & là,  eft  entre -coupée  perpendiculaire- 
ment par  des  veines  de  quartz. 

Les  rochers  de  la  Terre  de  Feu , près  de  la  mer , 
font  de  la  même  nature  , &:  ils  offrent , dans  les 
parties  plus  élevées , des  maffes  de  granité  groflier. 

L’Ifle  Méridionale  de  la  Nouvelle-Zélande , où 
nous  avons  abordé  en  deux  diflérens  endroits , eft 
revêtue , à la  furface  d’une  couche  d’un  beau  ter- 
reau noir  & léger , formé  de  mouffes , de  feuilles , 
& d'arbres  tombés  en  putréfaction.  Cette  couche 
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a quelquefois  dix  ou  douze  pouces  d’épaiflèur  *,  — 
niais , en  général , elle  n’ell:  pas  fi  profonde  •,  au- 
deflbus,  nous  avons  remarqué  une  fubllance  ar- 
gilleufè  approchant  de  la  cladè  des  pierres  de  talc , 
qui  cft  devenue  une  efpcce  de  terre , pour  avoir 
été  expofëe  à l'aéfion  du  Soleil , de  l’air,  de  la  pluie, 
de  la  gelée  , & dont  répaillcur  varie  : un  peu 
plus  bas  , la  même  fubftance  eft  durcie  en  pierre 
qui  fe  prolonge  en  couches  obliques , & qui  , en 
général , penche  du  côté  du  Sud  : fa  dureté  ri'cfi: 
pas  par-tout  la  même  •,  quelques-uns  des  morceaux 
les  plus  corapadh  jettent  du  feu  quand  on  les 
frappe  contre  l’ader  : la  couleur  eft  communément 
d’un  jaune  pâle  , & elle  a en  outre  une  teinte  de 
verd  de  temps-en-temps.  Ces  couches  font  entre- 
coupées pcrpeudiculairement , ou  prefquc  perpen- 
dicuhiirement , par  des  veines  de  quartz  blanc  -, 
elles  renferment  une  efpcce  de  pierre  verte  la- 
mellée^,  qui  approche  des  pierres  de  talc.  Sur’ 
les  gallets  , j’ai  trouvé  ( rarement  à la  vérité  ) un 
petit  nombre  de  pierres  noires  & polies,  de 'l’ef-’ 
pèce  des  pierres  à feu  , & de  gros  morceaux 
détachés , d’une  lave  folide  , pefante , tachetée  de 
gris  , ou  d’un  verd  noirâtre,  dont  les  Naturels 
font  les  armes  qu’ils  emploient  dans  les  combats 
de  corps-à-corps  : j’ai  ralîemblé  aulîi  des  pierres-  ' 
ponces , mais  en  petite  quantité  : je  ne  puis  pas 
dire  il  elles  ont  été  produites  par  un  Volcan  des 
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- environs  , ou  fi  la  mer  les  y a charié  d un  parage 
éloigné.  Parmi  les  produélions  fofliles  de  ce  pays , il 
faut  compter  encore  une  pierre  verte,  qui  eft  quel- 
quefois opaque , & d’autres  fois  abfolument  trans- 
parente , dont  les  Naturels  fabriquent  des  haches  , 
des  ornemcns , Sc  qui  Semble  être  de  refpèce  né- 
phrétique : elle  efl  ordinairement  apportée  par  les 
Zélandais,  de  l’intérieur  du  Canal  de  la  Reine 
Charlotte  , dans  la  partie  du  Sud-Ouefl:  : nous  leur 
demandâmes  où  étaient  les  carrières  : ils  noua 
répondirent  poënamoo  , & il  eft  probable  que 
c’efi:  de-là  que  la  partie  du  Pays  qu’on  appelle 
J'avai  Poënamoo  a tiré  fou  nom  ; près  de  Motuaro 
fur  le  petit  Iflot,  où  il  y avait  jadis 'un  Hippa  ou 
Fortereflé  , on  déeouvVe  cependant  des  veines 
perpendiculaires  ou  quelquefois  obliques  de  cette 
pierre  , d’environ  deux  ponces  d’épaiflêur , au 
milieu  des  couches  de  pierre  deitalc  grisâtres.  La  - 
pierre  néphrétique  eft  rarement  ,folide , ou  en. 
grofles  mafles  •,  car  ' les  morceaux  les  plus  conlî-: 
déi'ables , qui  aient  frappé  nos  regards , n’excédaient 
pas  dix  ou  quinze  pouoes  de  largeur  , & environ 
deux  d’épailfeur.  Sur  les  côtes , nous  rencontrions, 
communément  une  ardoife  argilleufe , feuilletée  ^ 
d’un  gris  bleuâtre , qui  fe  dilfout  aifément  quand 
on  l’expofe  à l’air  : quelquefois  elle  eft  plus  folide  , 
plus  pefante  & d’une  couleur  plus  brune,  pro- 
bablement à caufe  des  particules  fernigineufes 
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qu'elle  contient.  Nous  avons  remarqué  fur  l’ifle  JLI— 
Norjblk  , prefque  les  'mêmes  couches  qu’à  k 
Nouvelle-Zélande , & en  outre  des  morceaux  d’une 
lave  Ipongieufe , rouge  & jaune.  Cette  Ifle  ren- 
ferme auffi  les  mêmes  plantes  & les  mêmes 
oileaux. 

L’ifle  de  Pâque  paraît  avoir  fubi,  depuis  peu,  • 
une  grande  altération  par  le  feu  : tous  fes  rochers  • 
font  noirs , br^és  & caverneux , & ils  reflemblent  à 
des  feories.  Le  fol  eft  une  terre  rougeâtre  en  pouf- 
flere , comme  s’il  avait  été  brûlé , & on  pourrait  le  ■ 
regarder , avec  raifon , comme  une  efpccc  de  pouz- 
zalanc,  entremêlée  d’une  quantité  innombrable 
de  morceaux  de  pierres  cavemeufes  ; quelques- 
uns  des  rochers  que  j’ai  examinés,  étaient  d’uiv 
tuf  volcanique  , ocreux , brun  ou  rougeâtre , 
rempli  de  crevafles , avec  des  particules  ferrugi-  • 

neulcs.'Les  ftatues  gigantefques  de  l’Ifle  font  for-  * 

mées  de  cette  fubftancc , & elles  ne  peuvent  pas 
être  d’une  antiquité  fort  reculée  , puifque  cette 
pierre  dépérit  promptement.  Dans  la  partie  Sud 
de  rifle  tout  le  rocher  du  côté  de  la  mer , dans 
l’efpace  de  plus  d’un  quart  de  mille , eft  de  lave 
ou  de  feorie , en  rayons  de  miel , folide  & pe- 
fante , d’où  l’on  peut  efpérer  de  tirer  des  parti- 
cules de  fer  : nous  avons  apperçu  en  outre , plu- 
fleurs  pierres  de  verre  noir , connue  des  Minéralo- 
giftes , fous  le  nom  d’agate  noire  qu’on  trouve 
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en  Iflande  •,  près  du  Véfuve  en  Italie  •,  près  de 
l'Etna  en  Sicile  i & fur  l'Ifle  de  l’Afeenfion  en 
un  mot,  dans  tous  les  environs  des  Volcans:  )y, 
ai  oblervé  encore  une  efpèce  de  lave  fpongieufe , 
.pierreufe , légère , d'un  gris  blanchâtre. 

Les  Marquifes  ont  une  côte  de  rochers  compo- 
fée  d’une  argille  durcie*,  d’une  ardoife  folide  Sc 
pefante  , d’un  gris  bleuâtre,  contenant  des  parti- 
cules de  fer,  & enfin  d’une  lave  pierreufe,  qui 
eft  ou  grife , fpongieufe , avec  un  short  pentago- 
nal , ou  héxagonal  feuilleté  & vitré , brunâtre , & en 
quelques  endroits  verdâtre  , ou  bien  d’une  couleur 
noire, avec  un  short  étoilé,  brun  & quelquefois 
blanc.  La  furface.du  fol  eft  une  argille  revêtue  d’une 
terre  que  les  Naturels  marnent  avec  des  coquil- 
lages. Sous  ce  terreau,  il  y a une  fubftance  ter- 
reufe  & argilleufe  , mêlée  de  pierres  caverneufes 
& de  po^\olane.  Comme  nous  n’avons  relâché 
que  peu  de  jours  aux  Marquifes,  je  n’ai  pas  eu 
beaucoup  de  temps  pour  examiner  les  parties  les 
plus  élevées  de  l’Ifle. 

Taïti , & toutes  les  Ifles  de  la  Soàété  font , 
Jans  doute , de  la  même  nature  : leurs  côtes  font 
un  rocher  de  corail  qui  s’étend  du  récif  qui  envi- 
ronne ces  Ifles  jufqu’à  la  marque  de  la  marée 
haute*,  là,  commence  le  fable  formé  en  divers 
endroits  de  petits  coquillages , & de  morceaux  de  , 
corail  que  le  frottement  a mis  en  petites  pièces) 


Digitized  by  Google 


Cook. 


' D E S V O Y A G E s;  4^1 
les  côtes  de  quelques-unes  cependant  font  cou-  2 
vertes  d’un  fable  noirâtre  , compofé  de  la  pre- 
mière efpèce  de  fable  , mêlée  avec  ce  noir  , 
d’autres  fois  avec  des  particules  luifantes  & bril- 
lantes, d’un  Mica  greffier,  & çà  & là  de  parti- 
cules de  minérai  de  fer,  réfra<5laire , appelé  en 
Angleterre  Shim.  Les  plaines  des  côtes  au  pied 
des  collines,  font  revêtues  d’une  couche  très- 
épaiflè  de  beau  terreau  noir,  entre -mêlé  de 
fable , de  l’efpèce  dont  on  a parlé  plus  haut  -,  & 
quand  les  Naturels  cultivent  un  canton  pour  y, 
planter  la  plante  de  poivre  enivrante , ou  la  plante 
d’étoffe  , ils  le  fervent  fouvent  de  coquillages 
au-lieu  de  marnes.  Les  chaînes  de  collines  les 
plus  balles,  font  ordinairement  formées  • d’une 
terre  rouge  d’ocre  quelquefois  d’un  rouge  fi 
foncé  que  les  Naturels  l’emploient  à peindre 
leurs  pirogues  & leurs  étoffes.  Dans  cette  terre , 
)'ai  trouvé >çà  & là,  des  morceaux  é'ojleocoües. 
Les  collines  plus  élevées  font  d’une  fubflance 
argilleufe  , dure  & compadre  •,  elle  fe  durcit  en 
pierre  dans  les  couches  qui  ne  font  pas  expofées 
au  foleil , à l’air  & à la  pluie.  Il  y a au  fommet 
dos  vallées,  le  long  des  bords  des  rivières,  de 
greffes  maffes  de  granité  greffier  , mélangé  di- 
verfement.  Près  d’une  calcade  que  forme  la 
rivière  matavai  , oi>  trouve  des  colonnes  d’un 
bafaltc  gris , folide  , & j’ai  apperçu  , çà  & là , des 
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g'"--  -5  fragméns  d’un  bafaltc  noir  & folide  avec  lequel 
Ccok,  ]çs  Naturels  font  ordinairement  leurs  battoirs, 
leurs  haches,  leurs  cifeaux  & leurs  outils  tran- 
chans.  A O-Aiti-piha  , les  Natiirels  m’apporterent 
à bord  , une  efpcce  de  "pyrite,  qui  avoit  exacte- 
ment la  forme  d’une  ftalaCtite , ou  d'une  fubftance 
qui  avait  été  fondue , & qui  s’était  refroidie  en 
coulant.  L’exiflence  de  la  pyrite  fulphureufe  con- 
firme ce  que  m’a  appris  le  favant  & habile  Doc- 
teur Cafimiro  Goraez  Ortéga , Botanifte  du  Roi 
d’Efpagn«,&  Intendant  du  Jardin  de  Botanique 
à Madrid , des  vaiiîeaux  de  guerre  Efpagnols 
qui  ont  été  à Taïti , & qui  en  ont  rapporté  un 
gros  morceau  de  foufre  natif,  tranfparent  & 
d’une  très-belle  couleur  de  cryftal.  Cd  morceau 
eft  dépofé  maintenant  dans  le  Cabinet' Royal 
d’Hiftoire  Naturelle  à Madrid.  Au  fommct  des 
nombreufes  vallées , qui  entre-coupent  ces  Ifles, 
il  y a de  grandes  mafles  de  rochers  noirs  Sc  ca- 
verneux , remplis  de  différentes  , paillettes  de 
shorl  blanches  & autres , en  un  mot , de  véritable 
lave  : ces  rochers  font  entre-mclés  aiifll  d’une 
lave  grife,  ftalaCtique  & poreufe  , qui  renferme 
des  shorls  noirs  •,  en^n  nous  y avons  remarqué 
une  pierre  ferrugineufe , argilleufe , lamellée,  d’uii 
brun  rougeâtre  foible. 

Je  penfe  que  les  IJIes  des  Amis  ont  le  même 
fol  que  celles  de  la  Société  , avec  cette  différence 
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feulement  qu’elles  ne  font  pas  lî  élevées  ni  lî 
remjHies  de  rochers.  Quand  nous  relâchâmes  à 
Anamoclca,  en  1774,  nous  apperçûmcs  fur  Tltle 
Tofooa,  une  fiimée  le  matin,  qui  paroilToit  en- 
flammée la  nuit.  En  paflânt  entre  cette  Ifle  & 
Oghao,  nous  vîmes  des  tourbillons  confîdérables, 
qui  s’élevaient  du  Aiilieu  de  l’Ifle  , &'qui  produi- 
(âient  une  odeur  pareille  à celle  de  la  tourbe 
brûlée  ; les  particules  dont  rathmofphere  était 
remplie , tombaient  fur  le  vaifleau , & nous  cau- 
faiént  une  douleur  vive  dès  qu’elles  nous  tou- 
chaient l’œil.  Sur  le  côté  Septentrional  de  l’Ifle , 
nous  remarquâmes  un  canton  étendu  qui  paraif- 
fait  évidemment  avoir  été  brûlé  depuis  peu  par 
le  feu.  La  mer  vomit  Ibuvent  des  pierres- ponces 
fur  les  côtes  àî Anamocka.  Les  Naturels  de  toutes 
ces  Ifles  font  aulïï  des  haches  & des  outils  avec 
des  morceaux  de  bafaltes , noir  & folide , comme 
aux  nies  de  la  Société.  Parmi  les  inftrumens  de 
pêche  de  ces  Infulaires,  nous  avons  remarqué 
deux  morceaux  coniques  > d’une  pierre  calcaire; 
mais  je  ne  puis  pas  dire  s’ils  étaient  de  verre  de 
Molcovie  ou  de  rocher  de  corail  : je  fuk  porté  à 
croire  qu’ils  étaient  de  verre  de  Mofeovie. 

Le  fol  des  Nouydles-Hébrides , femble  appro- 
cher beaucoup  de  celui  des  Ifles  dont  on  vient 
de  parler. 

A Mallicolo , il  paraît  être  d’une  argille  jaunâ- 
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■— «— t tre , mêlée  de  fable  commun.  Les  rochers  le  long 
Cook,  de  la  côte  de  la  mer , font  formés  de  coraux  & 
de  madrépores  , & plus  avant , dans  l’intérieur  du 
Pays , d’une  argille  durcie  : l’Iflc  à’Ambrym  a 
certainement  un  volcan , & ptut  - être  deux  *, 
on  trouve  des  pierres  - ponces  fur  les  côtes  de 
Mallicolo  oppofées  à cette  Ifle.  Nous  n’avons  vu 
Jnomanga  que  de  loin , & elle  nous  a paru  ref- 
fembler  aux  premières  Iflcs.  Tanna  a flir  les  côtes 
des  rochers  de  corail,  & des  madrépores  : les 
grèves  font  couvertes  d’un  fable  noirâtre  j com- 
pofé  de  petits  lambeaux  de  skorlt  Sc  de  pierres- 
ponces  formées  par  les  cendres  que  vomit  con- 
tinuellement le  volcan  fur  toute  l’Ifle.  La  fur- 
face  de  tout  le  Pays  eft  donc  de  cette  efpèce  de 
fable-ponce  entremêlé  de  terreau  noir  , qui  eft 
produit  par  les  végétaux  tombés  en  putréfaélion. 
Le  fable  de  ponce  eft  très-abondant -,  car  j en 
certain  temps,  à plufieurs  lieues  de  diftance , tout 
autour  du  volcan , il  n’y  a pas  une  feuille  d’arbre , 
pas  une  plante , pas  un  graraen , qui  ne  foit  en- 
tièrement couvert  de  cendres  que  j’ai  examinées , 
& que  j’ai  reconnues  pour  ce  fable  de  ponce  : ce- 
pendant elles  forment  un  fol  cendreux  très- 
fertile,  dans  lequel  tous  les  végétaux  croiflênt 
avec  la  plus  grande  profulîon.  J’y  remarquai  un 
petit  nombre  de  pierres  de  rochers  détachées, 
qui  étaient  ua  mélange  de  quartz  & de  mica 
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noir:  l’un  des  morceaux  était  même  un  granité 
greffier  diflbus,  revêtu  d’un  minerai  noirâtre 
de  fer. 

1;  Les  principales  couches  de  l’Ifle , autant  que  j’ai 
pu  en  juger  d’après  les  cantons  qui  environnent 
le  Havre,  font  d’une  argille  mêlée  de  terre  alu- 
mineufe , parfemée  de  morceaux  de  craie  pure  ; 
elles  ont  environ  lîx  pouces , plus  ou  moins  -,  & 
elles  s’écartent  un  peu  de  la  ligne  horizontale.  Il 
y a , dans  quelques  endroits , une  pierre  de  fable 
molle  & noirâtre,  compofée  de  cendres  jetées 
par  le  volcan  & d’argille.  J’ai  obfervé , çà  & là , 
une  fubftance  qu’on  appelle  ordinairement  p/erre 
pourrie , qui  eft  un  tripoli  argillcux  brun  -,  & 
entre  la  pierre  pourrie  & la  pierre  de  fable  dont 
on  vient  de  faire  mention , il  y a une  couche  qui 
eft  un  mélange  de  l’une  & de  l’autre.  Dans  les 
parties  hautes  des  flancs  des  collines , qui  font 
vers  le  volcan , j’ai  trouvé  une  fubftance  argilleule 
blanchâtre,  d’où  s’élevaient  continuellement  des 
vapeurs  âqueufes  & fulphureufes , qui  en  ren- 
daient les  environs  extrêmement  chauds  : elle  a 
un  goût  ftiptique,  & elle  eft,  je  crois,  alumi- 
neufe  -,  on  apperçoit  dans  cette  terre , du  foufre 
natif,  & plufieurs  paillettes  ou  taches  vertes  de 
cuivre.  Au-deffous  de  ces  folfataras , ( qui  à cha- 
que éruption  du  volcan,  jetaient  des  quantités 
plus^  conlidérables  de  vapeurs  brûlantes  ) , il  y a 
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près  de  la  marque  de  la  marée  haute , différeïN 

Cook,  bains  chauds,  qui  cependant  ne  femblent  point 
du  tout  être  fulphiireux.  J’ai  remarqué  auflî  aux 
environs  des  lieux  d'oi'i  jailliflâient  des  vapeurs 
chaudes,  ou  des  folfataras  un  ocre  rouge,  ou 
une  terre  vitriolique  , femblable  nu  colchotar 
vitrioli , avec  laquelle  les  Naturels  fe  peignent  le 
vifage.  Tous  les  cantons  de  l’Ifle  ofFreùtdes  pierres- 
ponces  de  couleur  pourpre  , noire  & blanche,  & 
de  diftcrentes  gravités  fpécifiques.  Au  coté  Méri- 
dional de  rifle,  il  y a un  rocher,  contenant  plu- 
fleurs  morceaux  de  lave , dont  quelques-uns  étaient 
noirs  & folides , d’autres  poreux  & remplis  de 
cryftaux  de  shorls  verdâtres  & blancs  : plulîeurs 
étaient  gris  & poreux,  & renfermaient  un  shorl 
jaune  & noir.  Nous  avons  découvert  en  outre 
une  lave  ,ou  pierre  caverneule  noire,  très-légere 
& femblable  à une  pierre-ponce.  Sur  les  côtes , 
on  voit  des  fopA/ calcaires , qui  renferment  plufleurs 
trous  de  pholades. 

Je  fuppofe  que  l’Ifle  voifine  ^Anattom  a des 
produélions  volcaniques  , auflî-bien  que  Tanna  ; 
les  Naturels  de  cette  derniere  contrée  tenaient 
des  haches  d’un  bafalte  noir  & folide , qu’il  di- 
faient  venir  à'Anattom,  pour  les  dilHnguer  des 
haches  faites  d’un  coquillage  blanc , qu’ils  tirent 
de  rifle  ^ Immer. 

Un  récif  de  corail  & de  madrépores  environne  la 

Nouvelle-Calédonie  r 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES*  4^7 
Nouvelle-Calédonie  & les  lilcs  adjacentes  : les 
côtes  font  compofées  de  fable , de  coquilles  i & 
de  particules  de  quartz.  Le  fol  des  plaines  di  un 
terreau  mêlé  du  fable  dont  on  vient  de  parler, 
& il  eft  très-fertile  , quand  on  l’arrofe  & qu’on 
le  cultive.  Les  flancs  des  collines , que  j’ai  exami- 
nées , font  d’une  argille  poreufe , jaune , remplie 
de  petites  paillettes  d’argent  de  chat  ôu  d’une  ef- 
pèce  de  mica  blanc.  Dans  les  parties  les  plus  élevées 
des  collines  , c’eft  unë  pierre  appellée  par  les 
Mineurs  Allemands  gejîel-Jiein  , formée  de  quartz 
& de  gros  morceaux  de  ce  /72icÆr-L’argent  de  chat 
eft  quelquefois  d’un  rouge  foncé,  ou  de  couleiir 
d’orange,  à raifon  d’un  ocre  ferrugineux.  A l’Oucft 
de  notre  mouillage , près  de  la  côte , on  rencontre 
de  groflês  maflbs  extrêmement  dures , d’une  pierre 
de  corne,  d’un  verd  noirâtre,  rempli  de  petits 
morceaux  de  grenats  , de  la  grofleur  d’une  tête 
d’épingle.  Enplufieürs  endroits,  on  voit  difperfés, 
çà  & là , des  fragmens  de  granit  blanc  , fort 
tranfparent,  & quelquefois  teint  de  rouge  dans 
les  interftices.  Les  Naturels  ont  l’adre/fe  de  brifer 
ces  pierres  de  maniéré  à leur  donner  un  tranchant 
aigu , & ils  s’en  fervent  pour  couper  leurs  cheveux. 
Les  Infulaires  portent  des  pierres  pour  leurs  frondes 
dans  de  petits  facs  : elles  font  d’une  pierre  lavon- 
neufe  fmeélites,  d’une  forme  oblongue  & ar- 
rondie , épointées  aux  deux  extrémités  : j’y  ai  dc- 
Tome  JiXI,  I i 
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V"  couvert  en  outre  des  afbcftes  verdâtres , grofllers 

Cook.  ^ hbreux.  Si  j’en  excepte  les  rochers  de  corail  & 

les  madrépores  des  côtes  de  la  plupart  de  ces  Ifles, 
je  ne  puis  pas  dire  que  j’aie  vu  une  I^le  pétri- 
fication fur  toutes  les  terres  que  nous  avons  vihir 
tées  dure.nt  le  cours  de  l’expédition. 

D’après  la  defeription  que  je  viens  de  faire,  il 
eft  évident,'  je  crois,  que  toutes  les  Ifles  du  Tro- 
pique de  la  mer  du  Sud,  ont  été  foumifes  à l’aéüon 
du  feu  •,  vérité  qu’attellent  encore  d’une  maniéré 
frappante  les  volcans  que  nous  avons  obfervés  à 
Tofooa,  Aiîibrym  & Tanna. 

On  trouve , fans  doute , fur  plulîeurs  de  ces 
Tlles,  des  fubftanccs  pyriteufes  & fulphureules , 
ainfî  que  des  pierres  ferrugineufes  & du  minerai 
de  cuivre  -,  mais  les  montagnes  de  la  Nouvellcr- 
Calédonie  font  celles  qui  femblent  renfermer  les 
veines  métalliques  les  plus  riches,  & il  me  paroît 
qu’on  peut  avoir  la  meme  idée  des  montagnes  de 
la  Nouvelle-Zélande  : car  la  violence  du  feu  Ibu- 
terrain  a probablement  détruit  & feorifié  les  fubf- 
tances  métalliques , dans  toutes  les  autres  Ifles 
volcaniques  : celles  de  la  Nouvelle-Calédonie  & 
de  la  Nouvelle-Zélande  parailTent  encore  intac- 
tes ■,  parce  que  les  efpèces  de  folîiles  qui  y domi^ 
nent,  font  des  fubflances  que  les  Minéralogiftes 
ont  regardé  jufqu’à  préfent  comme  primitives, 
dans  lelquellcs  ifc  trouvent  toutes  les  veines  mér 
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talliqucs  de  notre  Globe.  Cette  conjecture  géné-  min 
raie  eft  la  feule  probable  qu’on  pviifle  offrir  fur  Cook* 
cette  matière i la  courte  relâche,  que  nous  avons 
faite  dans  ces  deux  Ifles , nous  a empêché  d’exa- 
miner plus  en  détail  leurs  productions  foffiles. 

Des  Montàgnes, 

Il  parait  que  les  Iffes  où  nous  avons  abordé 
dans  les  différentes  mers , forment  toutes  une 
chaîne  de  n|ontagnes  marines  : car  le  fond  de 
l’Océan  étant  regardé  comme  une  terre , ces  Ifles 
font  certainement  des  élévations , & comme  elles 
font  près  l’une  de  l’autre , & dans  la  même  direc- 
tion , elles  ne  peuvent  être  que  des  chaînes  de 
montagnes.  Je  me  contenterai  donc  de  donner 
une  idée  de  ces  differentes  chaînes  que  nous 
avons  obfervées. 

Pendant  notre  relâche  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance,  en  1772,  on  nous  apprit  que  les  Fran- 
çais avaient  découvert  une  terre  dans  la  mer  du 
Sud  de  l’Inde  aux  environs  du  méridien  de  l'Iflfe 
Maurice , & par  48  degrés  de  latitude  Sud.  A près 
avoir  pafl'é  le  cercle  antarCHque,  nous  cinglâmes 
vers  ce  parage  fahs  la  retrouver*,  mais  tout  nous 
porte  à croire  que  nous  en  approchâmes  beau-  ^ 
coup.  A notre  retour  au  Cap,  en  Mars  1775* 
ic  Capitaine  Crozet,  qui  vehoit  de  faire  une  ex-  , 
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pédition  à la  fuite  du  malheureux  Capitaine  Ma- 
rion , nous  dit  qu’il  avait  découvert  plufieurs  pe- 
tites Ifles , & une  très-conlîdérable , toutes  giflan- 
tes dans  la  dire(SHon  de  l’Oucfl:  à l’Eft  , ou  à- 
peu-près  : ces  Ifles  ainfl  que  celles  qu’a  vues  M.  de 
Kerguelen , font  marquées  dans  une  Carte  publiée 
fous  la  proteéHon  du  Duc  de  Croy,  par  M.  Robert 
de  Vaugondi.  Quoique  nous  n’ayons  pas  eu  le 
bonheur  de  les  retrouver,  irous  n’avons  pas  de 
raifon  de  douter  de  leur  exiflence  •,  & leur  pofi- 
tion  fera  vraiitinblablement  déterminée  par 
M.  Cook , qui  fait  aélucllement  une  troifieme 
expédition.  Ces  Ifles  Icmblent  être  une  fuite  ou 
une  chaîne  de  montagnes  marines  qui  le  prolon- 
gent , à-peu-près , de  i’Oueft  à l’Eft.  Les  terres 
qui  ont  été  vilîtécs  par  nous  & par  les  autres 
Navigati,uis,  dans,  les  parties  auftralcs  de  l’Océan 
Atlantique , font  la  terre  de  Sandwich , la  Géor- 
gie Auflrale , les  Ifles  Falldand,  la  terre  des  États, 
ainfl  que  les  terres  Brifées,  qui  dépendent  de  la 
terre  de  Feu,  & celles-ci  forment  pardeflbus>la 
mer  une  autre  chaîne  de  montagnes , qui  giflent 
prefque  dans  la  même  direélion  que  les  premiè- 
res. Les  Ifles  bafles  à l’Eft  de  Taiti,  ainfl  que  les 
Ifles  de  la  Société,  les  Ifles  des  Amis,  les  Nou- 
y elles- Hébrides,  8c  la  Nouvelle-Calédonie,  avec 
les  Iflesi  ntermédiaires  de  Scily,  Howe,  Pallifer, 
Polmcrfton , Sauvage  , la  Tortue  , & celles  de 
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rEfpérancc  & des  Cocos  *,  les  Ifles  de  la  Reine- 
Charlotte  , du  Capitame  Carterct , & plulleurs 
autres,  ainh  que  la  Nouvelle-Irlande,  la  Nouvelle» 
Bretagne  & la  Nouvelle -Guinée,  forment  auIE 
pardclious  l’Océan  une  grande  chaîne  de  monta- 
gnes : elles  s’étendent  dans  un  efpace  immenfe 
qui  comprend  les  trois  quarts  de  toute  la  mer 
du  Sud. 

L’Ifle  de  Norfolk  & la  Nouvelle  - Zélande* 
fèmblent  appartenir  à une  chaîne  de  montagnes, 

■ qui  s’échappent  en  rameaux  de  la  grande  chaîne, 
& qui  fç  prolongent  du  Nord  au  Sud  D’après 
cette  direélion  des  Ides  ou  des  montagnes  mari- 
nes, on  les  croirait  deftinces  à donner  plus  da 
ftabilité  & de  force  à la  charpente  de  notre 
Globe. 

La  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  que 
nous  avons  vues  pendant  le  voyage  , eft,  fuivant 
moi,  le  Mont-Egmont,  fur  l’Ifle  Septentrionale 
de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  le  fommet  était 
couvert  de  neige  dans  un  grand  efpace  le  long 
des  flancs  , & . prefque  toujours  enveloppé  de 
nuages.  Nous  avons  cependant  apperçu  quelque- 
fois la  cime  d’une  maniéré  très-dfftinélc. 

En  France,  par  46  degrés  de  latitude  Nord^ 
la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  Te  trouve  à la 
hauteur  d’environ  3280  ou  34OC;  verges  au-def- 
fus  du  oiveau  de  la  mer.  Sur  ife  Fie  de  ^eyde-  à 
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llfle  de  Teyde,  à l’Ifle  de  Ténérlff,  par  les  28 
Cook.  tJegrés  de  latitude  Nord , on  rencontre  de  la  neige 
à la  hauteur  de  4472  verges.  Le  Mont-Egmont 
gît  par  environ  39  degrés  de  latituda  Sud  : mais 
comme  nous  avons  toujours  éprouvé  que,  dans 
les  latitudes  Auftrales , le  froid  eft  beaucoup  plus 
vif  que  dans  les  degrés  correfpondans  de  THé- 
mifphere  du  Nord  , je  fiippolerai  le  climat  du 
Mont-Egmont  égal  à celui  de  la  France,  & par 
conféquent  que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle 
cft  à 3280  verges  ; comme  la  neige  paroiflbit  oc- 
cuper un  tiers  de  fa  hauteur,  la  montagne  lêra 
donc  élevée  de  4920  verges,  ou  de  14,760  pieds, 
ce  qui  eft  un  peu  moins  que  le  Pic  de  TénérifF (a), 
fuivant  la  melure  du  Doéleur  Héberden.  Les  fom- 
mets  des  autres  montagnes  dans  l’intérieur  de  la 
Nouvelle-Zélande,  tant  au  Canal  de  la  Reine 


{a)  Le  Chevalier  de  Borda,  an  mois  d’Aoflt  i77<î, 
* mefuré  la  hauteur  du  Pic  de  TcncrifT,  & il  l’a  trouvé 
de  19  J I toifes  de  France  = 1 1 , 340  pieds  d’Angleterre  : 
il  a obtenu  à-  peu  - près  la  meme  _ quantité  par  les 
mefures  de  la  Trigonométrie.  Les  opérations  du  Doc- 
teur Héberden  donnèrent  if,3  9<î  pieds  d’Angleterre 
pour  la  hauteur  de  ce  Pic.  PAi/l  TranJaS.  vol.  ^7, 
pig.  3^6.  Le  meme  Doéicur  Héberden  remarque  que 
le  Pain  de  Sucre  ou  le  Pericoja  , cft  à un  huitième  de 
lieue  du  Tommet,  Sc  qu’il  eft  couvert  de  neige  la  plus 
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Charlotte,  qu'à  la  baie  Dusky,  le  font  toujours  : 
offerts  à nos  yeux , couverts  d’une  neige  éternelle  ' 
dans  un  grand  efpace. 

En  longeant  la  côte  de  la  baie  Dusicy , au  mois 
de^Mai  de  l’année  1773,  fommets  des  mon^ 
tagnes  étaient  couverts  de  neige,  dans  toute  la 
route,  & nous  avons  remarqué  la  même  chofe  au 
mois  d’Oétobre  de  la  même  année,  de  l’autre 
côté  de  l’ifle  méridionale , lorfque  les  vents  con- 
traires nous  portèrent  au  loin  le  long  de  la  bande 
Sud-Eft  , prefque  jiifqu’à  l’Ille  Banks*,  ce  qui 
prouve  que  ces  montagnes  forment  une  chaîné 
continue  qui  fe  prolonge  à travers  toute  l’Ille  du 
Sud,  3c  qu’elles  n’ont  guères  moins  de  12  ou  14 
milles  pieds  de  hauteur.  Cette  longue  chaîne  de 
montagnes  dans  la  même  direétion,  fait  conjec- 
turer avcc\afl'ez  de  probabilité,  que  les  veines, 
métalliques  que  renferment,  fuivant  toute  appa- 


graade  partie  de  l'atinéc.  En  deduifant  ,donc  19S0. 
pieds  = un  huitième  de  lieue  , de  i j , pieds , le  total 
de  la  hauteur  ..du  Pic  , fuivant  le  Dodieur  Hcberdcn  * 

. J ^ ■ >- 

reliera  de  13.4.K)  pieds=447z  verges  : on  croit  que 
la  neige  n'y  fond  jamais.  Or,  C ces  1980  pieds  font 
déduits  de  11,340,  ou  de  la  hauteur  trouvée  par  le* 
Chevalier  de  Borda,  il  lellcra'io,  360  pieds=34n' 
Srerges,  pour  la  ligne  de  neige  , par  la  latitude  de  18  de- 
grés & quelques  minutes  Nord, 
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f " ' ■■■■  - rence,  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Zélande,' 
CoGk.  font  très-riches  & très-préciéufes. 

Les  collines  de  la  Terre  de  Feu,  de  la  Terra, 
des  États t delà  Géorgie  /4ujlrale ^ & de  laTerrè 
de  Sandwich  3 font  toujours  couvertes  de  neige  j 
les  fommets  feulement  des  deux  premières  avaient 
de  la  neige-,  mais  fur  les  dernieres,  la  neige  & 
la  glace  s’étendaient  dans  la  plupart  des  endroits 
jufqu  au  bord  de  la  mer  au  milieu  de  l’été  : le 
climat  eft  fûrement  d’une  rigueur  extrême , puif- 
que  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  defeend  Ci 
bas.  Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable , ces 
, Iflcs  font  environnées  par  une  athmofphere  douce 

Çc  humide,  qui,  fans  doute,  aftbiblit  la  vivacité' 
du  froid,  & adoucit  la  rigueur  du  climat. 

La  montagne,  au  milieu  de  la  grande  pénin-r 
fuie  de  Taiti  ou  de  Tobréonoo,  eft,  je  crois» 
la  plus  haute  de  toutes  les  montagnes  des  Ifles 
du  Tiopique  : elle  a,  dans  quelques  endroits,  une 
pente  ailée,  & elle  eft  entre-coupée  par  un  grand 
nonrbre  de  vallées  très-profondes , qui  convergent 
vers  le  milieu  de  l’Ifle,  ou  fe  trouve  le  fommet. 

^ La  pointe  la  plus  élevée  de  cette 'colline,  eft, 
d’après  une  eftimation  très-exaéte , à environ  fept 
railles  de  la  pointe-Vénus.  Suivant  la  Carte  du 
Capitaine  Copie,  elje  en  paroît  éloignée  de  cinq 
rpijlçsj  'mais , çonarae  j’ai  été  deux  fois  au  fomn 
met  d®  cette  colline  > je  penfe  que  la 
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marquée  dans  cette  Carte  efl  un  peu  trop  grande *,  -- 

de  plus,  la  vallée  de  la  rivicre  Matavai  s’étend  Cgok. 
un  peu  au-delà  de  fix  milles,  & cette  vallée  eft 
prefque  à la  même  diftanœ  de  b mer  que  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  colline.  M.  Wales, 
notre  Aftronome,  prit  de  fon  oblèrvatoire  fur  la 
pointe- Vénus,  la  hauteur  de  la  colline,  avec  le 
quart  de  cercle  aftronomique  , & il  la  trouva 
exaélement  de  1 5 degrés  au-delTus  du  niveau  de 
la  mer  •,  car  rObfcrvatoire  n’était  qu’à  peu  de  pieds 
au-deflus  de  ce  niveau.  En  admettant  l’exaélitude 
de  ces  données , il  s’en  lliivra , d’après  les  calculs 
de  U Trigonométrie,  que  cette  colline  a 9565 
pieds  de  hauteur  {a). 

La  petite  péninfule  de  Taïti,  ou  de  Tobréonoo,' 
a aulîi  des  collines  vers  Ibn.  centre-,  maii  leurs 
foramets  font  Ci  efcarpés , & fi  hérifles , ils  reflcm- 
blent  tellement  à des  clochers  en  quelques  en- 
droits, qu’à  leur  afpeét  on  juge  que  des  com- 
motions violentes,  & fur- tout  des  feux  fbuter- 
rains  leur  ont  fait  fubir  des  bouleverfemens  con- 
fidérables.  Les  collines  de  toutes  les  autres  Ifles 
du  Tropique  font  d’une  hauteur  modérée  , & 


(a)  Si  on  tient  compte  de  reffet  de  la  rcfraûion  , 
la  hauteur  fera  de  9 , y j o pieds  ; & Il  on  fait  attention 
à la  diftanec  de  neuf  milles,  U colline  aura  iz,zfa 
pieds  de  haut.  , - 
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moindre  de  plus  d’un  tiers  que  celles  de 
bréonoo.  Quoiqu’elles  foient  afTez  élevées  pour 
attirer  les  nuages,  & fouvent  pour  en  charger 
leurs  fommets,  elles  font  cependant  fort  éloignées 
de  la  ligne  de  neige  perpétuelle  qu’au  Pérou, 
fous  l’équateur,  on  a trouvé  de  5, '340- verges  au- 
delfus  de  l’Océan. 

JDe  la  formation  du  Sol. 

r 

Les  Isles  du  Tropique  paroiflent  exifter  Sc 
jouir  de  la  fertilité  depuis  long-temps  j mais  les 
parties  les  plus  méridionales  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, la  Terre  de  Feu^  la  Terre  des  États,  la 
Géorgie  Auflrale , & la  Terre  de  Sandwich,  le 
trouvent  encore  dans  cet  état  informe,  où  elles 
font  forties  du  premier  cahos;  plus  vous  appro- 
chez de  la  ligne  & des  climats  expofés  à la  douce 
influence  du  Soleil , plus  vous  remarquez  de  pro- 
grès dans  la  formation  & la  fécondité  du  Sol. 

Les  corps  organifés  des  végétaux  & des  ani- 
maux ornent  le  monde , & le  régne  minéral  feul 
répand  fur  la  Nature  l’afpeâ  de  la  ftérilité , les 
horreure  de  la  délblation  & le  lïlcnce  de  la  mort  -, 
le  moindre  végétal  anime  la  feene , & les  mou- 
vemens  lourds  & pefans  des  phoques  engourdis 
&:  des  graves  penguins,  égayent  la  feene.  Des 
que  la  furfacc  d’un  terrain  eft  parée  de  plantes  ^ 
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(8c  embellie  par  des  oileaux  & des  animaux , on 
reconnait  la  force  de  la  Nature.  Cette  obferva- 
tion  préliminaire  nous  met  en  état  de  juger  exac- 
tement chacune  des  terres  informes  dont  on  a. 
parlé.  Les  roches  pelées  & ftériles  de  la  terre  de 
Sandwich  ne  paraifl'ent  pas  couvertes  du  moindre 
grain  de  terreau , & on  n’y  remarque  aucune  trace 
de  végétation  : des  maflës  immenfes  d’une  neige 
éternelle  , enfveloppent  k jamais  ces  rochers  , 
comme  s’ils  étaient  maudits  de  la  Nature  , 8c  des 
brouillards  continuels  les  revêtiflenî:  pour  toujours 
de  ténèbres! 

La  Géorgie  Auftrale  a-,  fur  fa  pointe  Nord- 
Ouefl: , une  petite  Ifle  revêtue  de  gramens , & 
dans  la  Baie  de  Polfeflion , nous  avons  vu  deux 
rochers  où  la  Nature  commence  fon  grand  tra- 
vail de  la  végétation  : elle  a déjà  formé  une  lé- 
gère enveloppe  de  fol  au  fommet  des  rochers  j 
mais  fon  ouvrage  avance  fi  lentement  qu’il  n’y  a 
encore  que  deux  plantes,  un  gramen  & une  efpècc 
de  pimprenelle. 

A la  Terre  de  Feu , l’Ifle  la  plus  voifine  à 
rOueft , je  joindrai  la  Terre  des  Etats  , à caufe 
de  l’afpcdf  reflemblant  de  ces  deux  contrées. 
Dans  les  éavités  & Ics^crevalTes  des  piles  énormes 
de  rochers  qui  compofent  ces  terres , il  le  con- 
ferve  un  peu  d’humidité , & le  frottement  conti- 
nuel des  morceaux  de  roc  détachés  j précipités  le 
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i long  des  flancs  de  ces  mafles  groflieres , produî- 
fent  de  petites  particules  d’une  efpèce  de  fable: 
là , dans  ime  eau  ftagnante  , croifîcnt  peu-à-peii 
quelques  plantes  du  gemc  des  algues , dont  les 
graines  y ont  été  portées  par  les  oifeaux  : ces 
plantes  créent  à la  fin  de  chaque  faifon  des  ato- 
mes de  terreau  qui  s’accroît  d’une  année  à l’au- 
tre : les  oifeaux , la  mer  & le  vent  apportent  d’une 
Ille  voifine , fur  ce  commencement  de  teireau , 
les  grains  de  quelques-unes  des  plantes  à mouffe 
qui  y végètent  durant  la  belle  faifon  : quoique 
ces  plantes  ne  foient  pas  véritablement  des 
moufles  , elles  leur  reflemblent  beaucoup.  Je 
mets  de  ce  nombre  \’ixia  pumilla , une  nouvelle 
plante  que  nous  avons  appellé  une  petite 

Melanthium , une  petite  oxalis  & calendula  , une 
autre  petite  plante  de  la  claflc  des  dioicéia  3 à 
laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  phillachne  3^ 
êc  le  mniarum  : toutes  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie  , croiflent  d’une  maniéré  analogue  à ces 
régions , & propre  à former  du  fol  & du  terreau 
fur  les  rochers  ftériles.  A mefure  qu’elles  s’élèvent, 
elles  fe  répandent  en  tiges  & en  branches , qui  fe 
tiennent  aufli  près  l’une  de  l’autre  que  cela  eft 
pofïïble  : elles  difperfent  ainfi  de  nouvelles  graines , 
& enfin  elles  couvrent  un  large  canton  -,  les 
fibres, les  racines , les  tuyaux  & les  feuilles  les  plus 
inférieures  tombent  peii-à-peu  en  putréfadioa. 
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produifent  une  efpèce  de  tourbe  ou  de  gazon , 
qui  infcnfiblement  Ce  convertit  en  terreau  & en 
fol.  Le  tifîu  ferre  de  ces  plantes  empêchant  l’hu- 
midité qui  eft  au-deflbus  de  s’évaporer  * fournit 
auffî  à la  nutrition  de  la  partie  fupérieure  , & 
revêt  à la  longue  toutes  les  collines  & toutes  les 
. Lies  d’une  verdure  conlhnte.  Parmi  ces  plantes  , 
quelques-unes  plus  grandes,  commencent  à ger- 
mer fans  nuire  à raccroiffement  des  premières»' 
qui  font  les  créatrices  du  terreau  & du  fol.  Je 
mets  au  nombre  de  ces  plantes  un  petit  arbutus , 
un  petit  myrthe , un  petit  dandelion  , une  petite 
crajfula  rampante  , la  pinguicula  albina  ordinaire , 
différentes  yiolt  paluflres  jaunes,  hjlatice  arme-- 
lia  J ou  YceUUt  de  mer , une  efpèce  de  pimpre— 
nclle^  le  ranunculus  lapponicus  ^ Yholcus  odoratus  i 
le  céleri  commun , & Xarabis  heterophyUa.  Dans 
les  cantons  couverts  encore  des  plantes  i moufle, 
dont  on  vient  de  parler  , nous  avons  obfervé 
un  nouveau  jonc,  un  joli  amellus  ^ une  très- 
belle  ch/lone  écarlate  -,  des  arbriliéaux  , & en- 
tr’autres  une  fleur  écarlate  d’un  nouveau  genre, 
que  nous  avoris  appellée  embothrium  coccineum  » 
deux  nouvelles  elpèces  d’épinevittes , un  arbufte 
à feuilles  pointues , & enfin  l’arbre  qui  porte 
l’écorce  de  Winter,  qui  cependant  fur  ces  rochers 
ftérilcs  de  la  Terre  de  Feu,  n’excède  jamais  la 
grofleur  d’un  arbriflêau  ordinaire,  au  lieu  qyc 
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dans  la  Baie  du  fuccès,  fur  un  terrain  d’une  pente 
douce , & dan-s  un  fol  fertile  & profond , il  a la 
taille  du  plus  grand  bois.  Les  feuilles  qui  tombent, 
les  plantes  moulfeufcs  qui  fe  pourriflent  , & 
d’autres  caufes  accroiffent  le  terreau , & forment 
un  fol  plus  profond , qui  devient  de  jour  en  jour 
plus  en  état  de  produire  des  plantes  •,  c’eft  ainlï 
que  fe  multiplient  les  végétaux  , & qu’on  voit 
fortir  du  cahos  & de  l’engourdifTement  de  nou- 
veaux coros  animés. 

L 

■ Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  comment 
croît  une  elpèce  de  gramen  flir  l’Ifle  du 
Nouvel -An  , près  de  la  Terre  des  Etats,  & à 
la  Géorgie  Auftrale  -,  c’eft  le  daclylis  glome- 
• rata , qui  eft  très-connu , ou  l’une  de  les  variétés. 
11  eft  perpétuel , & il  affronte  les  hivets  les  plus 
froids  : il  vient  toujours  en  touffes  ou  panaches 
à quelques  diftanccs  l’une  de  l’autre.  Chaque 
année,  les  bourgeons  prennent  une  nouvelle  tête, 
& élargilfent  le  panache  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut , & qu’il  foit  deux 
ou  trois  fois  plus  large  au  fbmmet  qu’au  pied. 
Les  feuilles  & les  tiges  de  ce  gramen  font  fortes 
Sc  fbuvent  de  trois  ou  quatre  pieds  de  long.  Les 
* phoques  & les  penguins  fe  réfugient  fous  ces 

, touftès  •,  & , comme  ils  fortent  fouvent  de  la  mer 

tout  mouillés,  ils  rendent  fi  fales  & fi  boueux  les 
fentiers  entre  les  panaches,  qu’un  homme  ne  peut 
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' y marcher  qu’en  fautant  de  la  cime  d’une  touffe  WÊimmmmm 
à l’autre.  Ailleurs  les  nigauds  s’emparent  de  ces  Cook, 
touffes  & y font  leurs  nids  : ce  gramen  & les 
éjedions  des  phoques  , des  penguins  & des  ni- 
gauds donnent  peu-à-peu  une  élévation  plus 
conlldérable  au  fol  du  pays. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , la  formation  du  terreau  & du  fol  eft 
beaucoup  plus  avancée , parce  que  le  climat  y dl 
plus  doux , l’été  plus  long  , la  végétation  plus 
aéfive  & plus  vigoureufe  -,  mais  en  tout  on  y 
remarque  la  même  analogie  dans  le  principe. 

Toutes  fortes  de  fougères  & de  petites  plantes 
moufleufes , fur-tout  les  mniarum  occupent  de 
vaftes  cantons  : leur  putréfaction  annuelle  accroît 
le  terreau  , & produit  ainff  un  loi  capable  de 
porter  un  grand  nombre  d’arbrifleaux.  Le  feuU-» 
lage  fe  pourrit  chaque  année , augmente  le  fol  oii 
l’on  voit  enfin  les  plus  gros  arbres  ; une  tempête 
violente  brife  ces  arbres  affaiblis  par  l’àge , & dans 
leur  éclat  ils  écrafent  une  quantité  innombrable 
de  buillbns  & d’arbrilTeaux  , qui  pouffent  , le 
pourrilfent  enfemble , & fourniffênt  de  la  place 
& de  la  nourriture  à une  nouvelle  génération  de 
jeunes  arbres , qui  doivent  à leur  tour  tomber  & 
faire  place  à d’autres.  Cette  Icene  apparente  de 
deftruCtion  & de  défordre  , eft  une  des  opé- 
rations  les  plus  utiles  de  la  Nature  ; elle  entafle 
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. ain/î  une  quantité  précieuiè  de  terreau  ferjüjcî 
pour  une  race  à venir  d'hommes  , qui  tôt  où 
tard  vivront  de  fes  productions. 

Des  Sources* 

Nous  AVONS  TROUVÉ  aux  Ifles  de  la  Société 
des  fources  très-abondantes  de  l’eau  la  plus  lim- 
,pide  & la  plus  fraîche  i.  l’une  de  celles  à'XJliétéd 
femble  pouvoir  le  difputer  au  Fons  BLandiifid 
d’Horace.  Les  Naturels  en  ortt  fait  un  beau  ré- 
fervoir,  environné  de  grandes  pierres.  La  fon- 
taine eft  ruftique  & d’une  fimplicité  agréable* 
Des  groupjjes  d'arbres  charmans  & d’arbriffeaux 
fleuris , ainfi  que  les  rochers  vénérables  d’oii 
jaillit  le  ruiffeau  , l’enveloppent  d'un  ombrage 
perpétuel , & y entretiennent  une  fraîcheur  dé- 
licieufe.  Le  courant  de  cryftal  qui  s’échappe  du 
baflin  , la  verdure  des  bocages  & des  plaines  des 
environs , invitent  le  Voyageur  à ranimer  , par 
le  bain , fes  membres  fatigués.  Cette  ablution 
lui  rend  fa  vigueur  qu’épuife  un  foleil  ardent. 

A Tanna , fur  le  côté  du  Havre , qui  eft  vers 
le  volcan , j’ai  découvert  plufieurs  fources  chau- 
des que  les  Naturels  appellent  doogoos  : l’eau 
■fort  d’une  couche  noire  de  pierre  de  fable,  ‘ 
tout-  près  des  bords  de  l’Océan , & à la  marée  . 
haute,  ces  fouicesfont  quelquefois  couvertes  par 
les  flots* 

Ail  fond 
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' Au  fond  du  Havre,  près  de  la  greve , il  y a 
un  petit  étang,  qui  contient  une  eau  douce  & 
agréable  *,  elle  eft  un  peu  brune , & quoique  par- 
faitement bonne  quand  elle  eft  fraîche , elle  con- 
traâe  bientôt  dans  les  futailles  , un  plus  grand 
degré  de  putréfaction  & d’odeur  fétide  , que 
nous  ne  l’avons  obfervé  en  aucune  autre  pendant 
le  voyage  -,  ce  qui , je  crois , prouve  qu’elle  a des 
particules  étrangères , peut-être  inflammables.  Cét 
étang  fe  joint  pardelTous  les  buiflbns , a une 
ligne  d’eaux  ftagnantes  & vafeufes  dans  l’efpace 
de  plus  d’un  ou  deux  nûlles  le  long  de  la  plaine 
oppofée  au  havre.  Il  paraît  que  ces  eaux  s’y  raf- 
femblent  durant  la  faifon  des  pluies  •,  comme  elles 
n’ont  aucun  écoulement  viflble,  elles  fe  réunil- 
fent , je  penfe , dans  les  parties  balles , Sc  elles  y 
crdupilîènt  j toute  la  lurface  du  fol  de  l’Ifle 
étant  formée  de  cendrés  volcaniques , qui  con- 
tiennent plus  ou  moins  de  particules  falines 
ou  fulphureufes  , l’eau  peut  les  diflbudre  , & 
prendre  d’ailleuts,  cette  couleur  brune  , en 
l’extrayant  des  fubftances  végétales  qui  y tom- 
bent peu  - à peu  , ou  qui  viennent  à le  tou- 
cher. Sur  le  refte  des  Ifles  dépendantes  des 
Nouvelles  - Hébrides  , nous  avons  obfervé  fou- 
vent  de  gros 'courans  d’eau,  qui' forment  des 
cafeades  fur  les  flancs  efearpés  des  collines,  Sc 
Tome  XXL  K k 
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qui  fc  mêlent'  bientôt  avec  les  flots  falés  de 
Cook.  ^’Oc-ian;  ■; 

Les  Ifles  des  Amis  paraiflent  privées  de  fources: 
quoiqu’il  y aitfur  quelques-unes,  tels  que  Eaowhc 
& An  amocha -i  de  petites  collines  & des  mon- 
ticules ces  élévations  ne  font  pas  aflêz  hautes 
pour  attirer  les  nuages.,  ou  produire,  par  leur 
. humidité  conftante,  un  courant  continuel  d’eau 
dt'/ource.  Les  Naturels  ralTcmblent  l’eau  de  pluie 
dans  des  étangs  : quelques  - uns  de  ces  étangs  font 
vaftes , mais  l’eau  cft  un  peu  faumâtre , à caufo 
de  la  proximité  de  la  iner  : outre  ces  étangs  d’eau 
douce , il  y a à Anamocka  une  lagune  confidé- 
rable  d’eau  Talée  d’environ  trois  milles  de  long , 
parfemée  de  petites  Ifles , ornées  de  grouppes 
d’arbres,  remplie  de  canards  fauvages,  & envi-, 
ronaée  de  inangliers  & de  collines  qui  forment 
un  charmant  payfage.  On  trouve  auffi  fur  la 
pointe  nord  de  Huaheine  , l’une  des  Ifles  de  la 
Société , deux  lagunes  confidérables  d’eau  Talée , 
dont  le  fond  eft  très-vafeux  : comme  elles  font 
peu  profondes , fort  avancées  dans  les  terres  & 
entourées  de  builfons  épais  de  grands  arbres 
&'par  conféquent  très-peu  agitées,  par  le  vent, 
elles  répandent  , une,  puanteuj  cxcellîvei  &;  je 
crois  qu’il  en  fort  des  exhalaifons  funeftes  à la 
flwité.  Je  n’ai  remarqué  qu’un  petit  nombre  d’ha- 
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bitations  fur  la  côte  méridionale  près  des  collines,  '' 

& elles  n’ctaient  pas  très-proches  des  lagunes.  J’ai  - 

oblervé  une  petite  fource  à riHc  Norfolk  j & je  ■> 

crois  que  fi  nous  avions  examiné  toute  l’Ifle,  1 

nous  en  aurions  trouve  davantage.  L’Ifle  de  > 

Pâque  n’a  d’eau  que  celle  de  quelques  réfervoirs  5 

en  forme  de  puits  ou  d’étangs.  Cette  eau  provient,  ^ 

je  crois,  de  la  pluie-,  elle  efl:  ftagnante,  un  peu  j 

lâumâtre  & mauvaile.  Les  Marquifes  font  rem- 

plies  de  très-belles  Iburces  , qui  forment  une  I 

multitude  de  courans  & de  jolies  cafeades  : les  i 

collines  couvertes  de  nuages  & humectées  par  ^ 

la  vapeur  , entretiennent  dans  l’abondance  les  i 

fources  de  ce  climat  chaud.  La  Nouvelle-Zélande  i 

......  I 


» fiirement  une  grande  quantité  de  fources  & de 
ruilfcaux , & il  y a à peine  un  Iflot  ou  rocher 
fans  une  fource  d’eau  douce.  La  baie  Dusky 
offre  plufieurs  belles  fources-,  mais  toute  l’eau 
ferpentant  & s’écoulant  au  milieu  d’un  fol  fer- 
tile , fpongieux , & mol  , compofé  de  végétaux 
tombés  en  putréfaction,  a pris  une  couleur  d’un 
brun  foncé:  cependant  elle  n’eft  point  fale,  elle 
n’a  point  de  goût  particulier , & elle  fe  conferve 
bien  à la  mer.  La  Terre  de  Feu  eft  remplie  de 
très-belles  fources  & de  vaftes  étangs  d’eau  douce 
que  produit  la  fonte  des  neiges , fur  les  rochers 
élevés.  J’ai  obfervc  , en  différens  endroits,  de 
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grandes  & hantes  cafeades  , qui  contribuent 
beaucoup  à renibelIilTement  de  ces  afpeits 
fauvages. 

Nous  n’avons  point  rencontré  de  fources  à 
la  Géorgie-Aujlrale , ni  à la  Terre  de  Sandwich  i 
mais  comme  il  y a beaucoup  de  glaces  dans  les 
environs,  & même  jufqu’au  cinquante-unicme 
parallèle  fud  ^u  printemps , & au  milieu  de  l’été, 
& de  l’automne,  jufqucs  par  de-là  le  67 70 
degrés  y un  Navigateur  ne  doit  pas  être  en  peine 
de  trouver  de  l’eau  dans  les  hautes  latitudes  mé- 
ridionales. 

Si  j’en  excepte  l’eau  des  fources  chaudes  de 
Tanna,  qui  contient  peut-être  des  particules 
falines , à caule  de  fa  foible  aftringence  , nous 
n’avons  obfcrvé  aucune  eau  médicinale  dans  le 
cours  de  notre  expédition. 

Des  Kuijfeaux. 

Toutes  les  sources  des  Ifles  de  la  Société  , 
des  Marquifts  & de  la  Nouvelle-Zélande,  for- 
ment des  ruifleaux  -,  mais  aucun  n’efl:  affez  conh- 
dirable  pour  mériter  qu’on  en  fafle  une  deferip- 
tion  particulière.  A la  baie  Dusky , où  tous  les 
goulets  de  la  mer  font  très-profonds,  nous  avons 
trouvé  que  par-tout  où  il  y a un  courant  d’eau 
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âu  fond  des  baies  ou  des  criques , l’eau  diminue  ^ 

peu-à-peu  de  profondeur,  de  maniéré  que  les 
bateaux  échouent  à une  aflêz  grande  difeance  de  \ 

la  côte  \ ce  qui  fuppofe , je  penfe , que  ces  courans,  j 

après  une  grofle  pluie  ou  la  fonte  des  neiges, 
entraînant  un  grand  nombre  de  particules  ter- 
reufes  jufqu’à  l’embouchure  des  ruilFeaux  les  y 
dépofent  infenhblemcnt  : la  réfiftance  de  l’eau  de 
la  mer , qui  eft  falée , & par  ’conféquent  plus 
pelante  que  l’eau  douce , les  vents  & les  marées 
qui  rencontrent  le  courant  du  ruilîeau  , & 
d’autres  caufes  pareilles,  femblent  nécclhter  ce 
dépôt. 

On  oblcrvc , dans  les  difîerens  goulets  & bras 
qui  forment  cette  baie  fpacieufe , des  cafeades , 
qui  fe  précipitent  rapidement  du  haut  des  mon- 
tagnes , & qui  parcourent  un  grand  efpace  avant 
de  rencontrer  les  dihérens  rochers  : il  faudrait 
avoir  le  pinceau  & le  génie  de  Salvator  Rola  , 
pour  peindre  , avec  vérité  , quelques-unes  de  ces 
cafeades , ainlî  que  la  fcène  pittorefque  des  en- 
virons. La  partie  fupérieure  des  ruilTeaux  des 
nies  de  la  Société , n’eft  pas  aulïî  inutile , ou  auflî 
négligée  qu’on  pourroit  l’imaginer.  Par-tout  oii 
les  Naturels  obfervent  que  la  vallée  s’élargit  entre 
les  fanes  efearpés  des  collines,  ils  forment  un 
réfervoir  en  entalTant  de  grolfes  pierres  à une 
telle  hauteur,  que  l’eau  eft  élevée  au  niveau  & 
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quelquefois  au-defilis  du  niveau  de  la  plaine*,  il^» 
l’environnent  d’un  petit  rebord  qu’ils  applaniflênt 
& qu’ils  garniflent  et eddoes  ow  àdeirum  ejculentum, 
plante  qui  aime  à être  fous  l’eau , & qui  y poufie 
de  larges  racines  tubéreufes;  ils  tirent  enlîiite 
l’eau  du  refervoir  pour  en  arrofer  les  plantations , 
& ils  la  font  couler  à l’extrémité  oppofée , ces 
réfervoirs  fervent  en  même-temps  de  pont  aux 
Naturels  qui  font  fort  adroits  à fauter  d’une  pierre 
à une  autre , lors  même  qu’ils  portent  un  fardeau 
fur  leur  dos. 

De  V Océan. 

Nous  AVONS  FAIT  plufîeurs  expériences  pour 
déterminer  le  degré  de  chaleur  de  l'eau  de 
la  mer  à une  certaine  profondeur.  Le  ther- 
momètre (^nt  nous  nous  fommes  fervi  eft  de  la 
conftruétion  de  Fahrenheit , avec  une  échelle  d’i- 
voire , il  a été  exécuté  par  M.  Ramfdem  : nous 
le  mettions  toujours  dans  une  boîte  cylindrique 
de  fer-blanc  , qui  avait , à chaque  extrémité , 
une  fous-pape  admettant  l’eau  aufïi  long-temps 
que  defeendait  l’inftruiuent  ; cette  fous -pape 
fe  fermait  dès  que  l’inflrument  remontait.  Le 
Tableau  ci  - joint  montrera  le  réfultat  des  Expé- 
riences. 
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Epoques. 

Latitude. 

Degrés  du  thermomètre 
de  Fahrenheit. 

Tro- 
fondeu, 
en  biaf- 
fes. 

Com- 
bien le 
thermo- 
mètre a 
rejli  de 
temps 
dans  ta 
mer. 

Temps 
qu’on  a 
mis  à ti- 
rer le 
thermo- 
mètre, 

Dans 

l’air. 

à la  fur- 
face  de 
la  mer. 

a une 
certai- 
ne pro- 
fondeur 
en  mer. 

I77i. 
Sept.  J. 

yz'  N. 

75  t 

70° 

66’ 

iC 

Jo' 

17  ï 

17* 

Z4°44'S. 

7ii 

70” 

6% 

So 

m' 

7' 

Oflrobre. 

IZ. 

34  48  S. 

60° 

59" 

5«" 

100 

zo 

6' 

Décemb. 

15. 

55“  S. 

30'i 

0 

0 

34 

100 

17' 

5f' 

»3. 

55'z6'S. 

3 3” 

31" 

J 4 ï 

100 

16' 

1775- 

Janvier. 

M. 

64"  S.' 

3 7* 

33*1 

3z" 

ICO 

zo' 

7 

Il  paraît,  par  cette  Table,  que  fous  la  ligne  & 
près  des  Tropiques,  l’eau  eft  plus  froide  à une 
grande  profondeur  qu’à  la  furface  dans  les  hautes 
latitudes.  L’air  eft  quelquefois  plus  froid  , quel- 
quefois d’une  température  égale,  & quelquefois 
plus  chaud  que  l’eau  de  la  mer  à la  profondeur 
d’environ  cent  braûes , fuivant  les  -variations  an- 
térieures de  la  température  de  rathmofpherc , ou 
k diredion  de  la  violence  du  vent  -,  car  il  faut 
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obfcrver  que  nos  expériences  ont  toujours  c« 
lieu  dans  un  temps  de  calme  ,^ou  du  moins 
lorfqu’il  y avait  peu  de  vent  : par  un  vent  fort 
nous  n’aurions  pas  pu  nous  tenir  dans  le  bateau  . ^ 
la  glace  efl:  probablement  une  autre  caufe  de 
la  différence  de  la  température  de  l’eau  de  la 
mer  dans  la  même  latitude  élevée  : l’eau  d’une 
mer  couverte  d’ifles  de  glaces  hautes  & éten- 
dues , doit  être  plus  froide  que  celle  d’une 
mer  qui  le  trouve  éloignée  de  toute  efpcce  de 
glace. 

On  fait  que  l’eau  de  la  mer  cft  quelquefois  lumi- 
neulc.  Plufieurs  Ecrivains  ont  elîâyc  de  développer 
les  véritables  caufes  de  ce  pliénomene  : quelques-uns 
ont  deflîné  un  infeéle  curieux  vivant  lous  mer  , 
qui  a du  rapport  à l’efpèce  des  chevrettes,  & 
qui  cft  lumineux:  on  a dit  que  ces  infcéles  pro- 
duifent  la  lumière  phofphorique  de  la  mer  ; 
d’autres  l’attribuent  à un  grand  nombre  d’ani- 
maux de  la  claffe  des  mollufca  , qui  nagent 
par-tout  dans  l’Océan.  Les  chevrettes , ainfi  que 
les  mollufca,  peuvent  contribuer  à rendre  la 
mer  lumineufe.  Mais,  d’après  les  différens  phé- 
nomens  que  j’ai  obfervés  dans  le  cours  de 
ce  voyage  , je  n’oferais  pas  affirmer  qu’il  n’y 
a point  d’autre  caufe  de  la  lumière  phofpho- 
rique. 

D’abord  j’ai  lieu  de  douter  fi  toutes  les  mers 
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lumineufcs  font  de  la  meme  nature  •,  la  lumière 
ne  s’étend  gueres  à une  grande  dillance  du  vaif- 
feau  : la  partie  qui  cfl:  près  du  bâtiment  paraît 
feule  lumineufe , & la  lumière  ne  fc  communique 
qu’au  foinmet  des  vagues  voifines , qui  s’en  dé- 
tachent obliquement,  & cela  arrive  pour  l’ordi- 
naire dans  un  vent  frais. 

J’ai  obfervé  une  autre  efpcce  de  lumière  phof- 
phorique  dans  un  long  calme  , ou  les  momens  qui 
fuivent  immédiatement  un  long  calme , après  un 
temps  chaud  : elle  s’étendait  plus  au  loin  que  la 
première  , & même  elle  fe  mêlait  avec  la  malfe 
des  flots:  en  mettant  de  cette  eau  dans  un  tube, 
elle  y devenait  fombre  , quand  elle  n’était  plus 
en  mouvement  *,  mais  dès  qu’on  l’agitait  vio- 
lemment , elle  redevenait  lumineufe  à l’endroit 
O A le  mouvement  était  produit  , elle  femblait 
s’attacher  un  moment  au  doigt  ou  à la  main 
qui  remuait  l’eau  \ mais  elle  difparailfait  auf- 
fltot. 

La  troideme  efpèce  de  lumière  phofphorique 
eft,  fans  doute,  cauféc  par  des  mollufca , dont 
toute  la  figure  peut  s’appercevoir  dans  l’eau 
parce  qu’elles  font  lumineufes.  J’ai  remarque 
rarement , à la  vérité  , que  les  poiflbns  & les  co- 
quillages produifent  les  mêmes  eflets  •,  & il  peut 
y avoir  des  chevrettes  & d’autres  infeétes  phof- 
phorefeens , quoique  je  n’en  aie  jamais  vu.  Mais 


Cook. 
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le  phénomène  le  plus  fingulier  & le  plus  étonnant 
de  ce  genre , frappa  nos  regards  la  nuit  du  29  au 
30  Oélobre  1773  > quand  nous  étions  à la  hauteur 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , à la  diftance  de 
quelques  milles  de  la  côte  , & par  un  vent  frais. 

La  nuit  eut  à peine  étendu  Ton  voile  fur  la  lur- 
face  des  flots  , que  la  mer  parut  toute  en  feu  -, 
chaque  vague  qui  fe  brifait , avait  une  cime  lu- 
mineufe  ; par-tout  où  les  côtés  du  vaiflêau  tou- 
chaient les  vagues  , on  appercevait  une  ligne  de 
lumière phofphorique.  L’œil  découvrait, de  toutes  , ' 
parts,  cette  lumière  fur  l’Océan  j le  fond  lui- 
même  des  lames  les  plus  épaiflès  , femblait  im- 
prégné de  cette  qualité  brillante  : nous  voyions 
de  grands  corps  éclairés  fe  mouvoir  •,  quelques- 
uns  marchaient  le  long  du  vaiflêau , d’autres  s’en 
écartaient  avec  une  vîtclfe  prefque  égale  à celle 
d’un  élair.  La  forme  de  ces  corps , .annonçait 
que  c’étaient  des  poiflbns  : plufleurs  s’approchaient 
les  uns  des  autres  ■,  & lorfqu’un  petit  fe  trouvait 
à côté  d’un  plus  gros,  il  s’enfuyait  promptement 
pour  échapper  au  danger.  Je  tirai  un  fceau  de 
cette  eau  lumiueufe  afin  de  l’examiner  : j’y  re- 
marquai un  nombre  infini  de  petits  corps  lumi- 
neux ronds  , qui  s’agitaient  avec  une  vivacité 
furprenante  •,  apres  que  cette  eau  fe  fut  repofée 
un  peu  de’  temps  , la  quantité  des  petits  objets 
étincelans  paraiflâit  diminuer’,  mais,  en  remuant 
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leaii  de  rechef,  nous  obfervâmes  qii elle  rede- 
venait entièrement  lumineufe  •,  & les  petites  étin- 
celles le  remuèrent  de  nouveau  , avec  agilité , en 
diderentes  direcHons.  Quoique  le  Iceau  qui  con- 
tenait l’eau  fût  fufpendu  , afin  d’étre  moins 
adeélé  du  roulis  du  bâtiment , on  y appercevait 
toujours  des  corps  étincelans , qui  fe  remuaient, 
de  forte  que  je  me  perfuadai  d’abord  que  ces 
atomes  lumineux , avaient  un  mouvement  volon- 
taire abfolument  indépendant  de  l’agitation  de 
l’eau  ou  du  vaidêau  *,  mais , dès  qu’à  l’aide  d’un 
bâton  ou  du  doigt  on  remuait  l’eau  , on  remar- 
quait bientôt  que  la  lumière  s’accroidâit.  Souvent 
en  troublant  l’eau , l’une  de  ces  étincelles  phof- 
phoriques  s’attachait  à la  main  ou  au  doigt  ; elles 
étaient  à peine  de  la  groûêur  de  la  plus  petite 
tête  d’épingle.  En  regardant  ces  atomes  avec  le 
moindre  grolîîdeur  de  mon  microfeope  , nous 
les  jugeâmes  globulaires , gélatineux  , tranfparens 
& un  peu  brunâtres.  J’en  oblervai  un  plus 
particulièrement , & je  vis  d’abord  une  efpèce  de 
de  tube  mince , qui  entrait  dans  la  lubftance  de 
ce  globe , par  un  orifice  qui  fe  trouvait  à l'a  fur- 
face  ; l’intérieur  était  rempli  de  quatre  ou  cinq 
lacs  inteftinaux  oblongs,  joints  au  tube  dont  on 
vient  de  parler.  Le  plus  grand  grodilfeur  mon- 
trait les  ptêmes  chofes , mais  plus  diftinélement. 
Je  vouUis  examiner  un  des  animalcules  dans  l’eau , 
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&:  enfuite  le  placer  fous  le  microfcope  •,  mais  Je 
n’en  pus  prendre  aucun  en  vie  j ils  mouraient 
avant  que  je  puflê  les  féparer  du  doigt , auquel 
ils  s’étaient  attachés.  Quand  nous  quittâmes  le 
Cap  de  bonne-Efpérance , le  22  Novembre,  la 
mer  était  encore  lumineufe,  de  la  même  maniéré, 
par  un  vent  très-fort  : nous  découvrîmes  alors  une 
nouvelle  caufe  de  cette  lumière  phofphorique  t 
mais,  avant  de  continuer  nos  remarques  , qu’il 
nous  foit  permis  de  faire  une  réflexion  que  fuggère 
ce  phénomène.  L’Océan  parfemé  de  myriades 
d’animalcules  doués  de  la  vie , du  mouvement  & 
de  la  faculté  de  briller  dans  les  ténèbres  , ou  de 
reprendre  leur  opacité  naturelle  , pénètre  l’efprit 
du  fpeélateur , d’étonnement  & d’admiration  , & il 
eft  impoflîble  de  décrire  cette  merveille  comme 
elle  le  mériterait. 

La  première  cfpèce  de  lumière  femble  pro- 
duite par  une  caule  ablblument  différente  de 
celle  des  alitres , & s’il  m’eft” permis  de  dire  mon 
opinion  fur  ce  fujet , je  crois  que  cette  lumière 
provient  de  l’éleétricité.  On  fait  que  le  mouve- 
ment d’un  vaiffeau  dans  les  flots  , par  un  vent 
frais,  eft  très-vif,  & qu’il  a beaucoup  de  frotte- 
ment*, car  la  mer,  qu’agite  un  coup  de  vent , eft 
beaucoup  plus  chaude  que  l’air.  Les  fubftances 
bitumincufès  qui  couvrent  les  cotés  du  vaiffeau  , 
les  clous  attachés  à la  calle , 8z  l’eau  qui  fort  de 
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condufteur,  expliquent  d’ailleurs  ces  effets  élec- 
triques. 

La  fécondé  erpcce  paraît  être  une  véritable 
lumière  phofphorique  ; plulîeurs  corps  animés  fe 
pcurriffent  , & fe  diffolvent  dans  l’Océan  , & 
prefque  chaque  partie  des  corps  animés, .la  plu- 
part des  minéraux , & l’air  lui-même,  contiennent 
l’acide  du  phofphore  comme  partie  intégrante; 
tous  ceux  qui  ont  vu  du  poiffon  falé  fécher,  doi- 
vent favoir  que  ce  poiffon  devient  prefque  tou- 
jours phofphorique.  C’eft  auffi  un  fait  bien  établi 
que  la  mer  elle -même  , après  un  long  calme, 
devient  puante  & très- putride  , ce  qui,  fuivant 
toute  apparence  , eft  l’effet  de  la  putréfaétion 
d’un  grand  no}Tibre  de  fubftances  animales,  qui 
meurent  dans  l’Océan',  qui  y flottent,  & qui, 
dans  les  jours  chauds  des  calmes , s’y  pourrilfent 
fouvent  tout-à-coup.  Il  eft' reconnu  également 
que  les  poiffons  & les  mollufca  renferment  des 
particules  huileufes  & 'inflammables  ; l’acide  du 
phofphore  dégagé  par  la  putréfaélion  du  mé- 
lange primitif,  qui  les  retient  dans  les  corps 
animés  , peut  fe  combiner  avec  quelques-unes 
des  matières  inflammables  dont  on  vient  de 
parler,  & produire  ainfi  un  phofphore  qui  flotte 
au  fommet  de  la  mer , & qui  opéré  cette  lumière 
que  nous  admirons  tant. 
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' Enfin  la  troilîeme  efpèce  de  lumière  phofpho- 
rique , eft  caufée  par  des  animaux  vivans  qui 
flottent  dans  la  mer  : cet  efîèt  eft  dû  à leur 
ftrudiire  particulière  , ou  plutôt  à la  nature 
de  leurs  parties  intégrantes  ; il  ferait  à propos 
d'en  faire  l'examen  , en  analylànt,  par  la  Chy- 
mie  , quelques-unes  des  mollufca  qui  font  lumi- 
neufcs. 

De  la  Glace  ù de  fa  formation. 

Rien  n’étonne  davantage  les  Navigateurs , qui 
fe  trouvent  dans  les  hautes  latitudes  , que  la 
première  vue  des  malTcs  immenfes  de  glaces  qui 
flottent  au  milieu  de  la  mer  *,  & quoique  j’euiîê 
lu  un  grand  nombre  de  delcriptions  fur  leur  na- 
ture , leurs  formes  & leur  étendue  , j'ai  été  vive- 
ment frappé  du  premier  coup-d’œil.  La  magni- 
ficence de  ce  fpeâacle  furpatre  de  beaucoup  l'idie 
que  j’en  avais  j uous  appercevions  quelquefois  des 
Ifles  de  glace  d’un  ou  deux  milles  de  hauteur , & 
élevées  de  plus  de  cent  pieds  au-deflus  du  niveau 
des  flots.  Suppofons  qu’un  corps  de  glace  qui  a 
des  dimenfions  parallèles  , & qui  flotte  dans  la 
mer , ne  monte  au-deffus  de  l’eau  que  la  dixième 
partie  de  fa  maflê  : cette  fuppodtion  n’eft  pas 
trop  forte , puifque , fuivant  M.  de  Mairan  y la 
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glace  flottante  dans  de  l’eau  douce  , préfente  au- 
dehors  le  quatorzième  de  ia  mafle , & même  le  Cook, 
Dodreur  Irving  , a plongé  un  morceau  de  la 
glace  la  plus  folide  dans  une  eau  de  neige  fondue , & 
les  quatorze  quinzième  de  la  malle  font  tombés  au- 
deflbus  du  niveau.  Une  Ifle  de  glace  d’un  mille  feule- 
ment de  longueur, d’un  quart  de  mille  de  large,  & de 
cent  pieds  au-deflus  de  l’eau , contient  696,360,000 
pieds  cubes  de  glace  folide  j mais , comme  on  ne 
prend  ici  que  la  quantité  de  la  glace  qui  fe  pro- 
duit au-dehors , il  faut  y ajouter  neuf  fois  cette 
même  quantité  , pour  ce  qui  fe  trouve  au- 
deflbus  de  l’eau  j toute  la  maflê  doit  monter 
alors  à 6,169,600,000  pieds  cubes  de  glace 
folides,  & former  par  conféquent  un  corps  pro- 
digieux •,  la  groflêur  énorme  de  ces  Ifles  de  glace , 
n’efl:  pas  le  leul  objet  digne  de  furprife  j leur 
nombre  infini  n’elt  pas  moins  étonnant.  Le  26 
Décembre  1773,  nous  comptâmes  186  malTes 
de  glace  du  haut  des  mâts  •,  il  n’y  en  avait  aucune 
de  moiqdré  que  la  calle  du  vaiflèau  : d’autre  fois , 
nous  étions  environnés  de  toutes  parts  d’Ifles  de 
glace , ou  obligés  de  changer  de  route  , parce 
que  nous  étions  arrêtés  par  des  plaines  immenfes. 

Dans  ces  occafions  , nous  appercevions  d’abord 
de  petits  morceaux  de  glaces  brifées  & flottantes, 
remplies  de  trous  & de  porcs,  pareilles  à une 
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nous  avons  rcfté  fur  le  même  parallèle  pendant  rm 
un  temps  confidérable. 

Une  autre  drconftance  digne  de  remarque  , 
c’elt  que  toute  la  glace  flottante  en  mer  , donne 
de  l’eau  douce  qmnd  elle  eft  fondue  : on  doit 
cependant  avoir  foin  de  ne  jamais  prendre  celle  • 

. que  l’agitation  des  vagues  a rendu  fpongieufe  & 
difpofé  en  rayons  de  miel , parce  que  cette  efpèce  , 
contient  toujours  une^  quantité  confidérable  de 
faumure  dans  les  interftices,  & les  cavités  po- 
reufes  -,  & elle  paraît  encore  moins  falubre  & 
moins  bonne.  A la  forme  & à la  pofition  de 
cette  glace , on  la  diftingue  aifément  de  celles 
qui  font  plus  folides  : communément  elle  ert  la 
plus  extérieure  dans  les  grandes  traînées  de  glace , 

& par  conféquent  la  plus  expofée  à l’agitation 
des  vagues  : fous  le  vent  des  grandes  mafles  de 
glace  J on  voit  dériver  pour  l’ordinaire  des  mor- 
ceaux flottans  de  diflérentes  grofleurs  ; celles  qui 
font  les  plus  prodies  de  la  gra;ide  raaflê  , font 
' en  général  les  plus  folides , & par  conféquent  les 
plus  propres  à fournir  de  l’eau  à un  vaiflêau.  On 
prend  de  cette  glace  les  morceaux  qui  peuvent 
Ce  monter  plus  commodément  dans  la  chaloupe  ; 
on  les  empile  enfuite  fur  le  gaillard  d’arriere, 
oîi  l’eau  falée , qui  adhère  aux  côtés  extérieurs , 
s’écoule  bientôt  ; le  contaéè  du  pont  & l’athmof- 
phère  plus  chaud  , contribuent  à difloudre  unç 
Tome  XXI,  L I 
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mmmmrn  partie  de  cette  glr.ce  •,  on  en  remplit  une  chaii* 
Cook,  diere  afin  qu’elle  le  fonde  plus  promptement  : 
l’on  brife  les  autres  pour  remplir  avec  plus  d’ai- 
^ fance  les  pièces  à l’eau , 8c  quand  il  n’y  a plus 
de  place,  on  met,  dans  les  inteiftices,  de  l’eau 
tirée  de  la  chaudière  , qui  fond  en  peu  de  temps 
ces  petits  morceaux. 

Nous  avons  toujours  vu  la  mer  tranquille  fous 
le  vent  des  portions  étendues  de  petites  glaces 
flottantes , ou  de  celles  que  les  bâtimens  qui  font 
la  pêche  du  Groenland  appellent  emballée  s 
c’eft-à-dire , fur  les  bords  de  laquelle  la  mer  & 
la  preffion  de  la  glace  entaflent  d’autres  petits 
morceaux.  Nous  fîmes  cette  obfervation  en  en- 
trant au  milieu  des  glaces  flottantes , le  17  Jan- 
vier 1773 , par  63  degrés  1 5 minutes  de  latitude 
Sud  i mais  au  vent  de  la  glace,  il  y avait  un* 
grofle  houle  & un  reffac  confidérable.  Quand  nous 
approchiorls  d’une  large  traînée  de  glace  , folide , 
nous  obfervions  , à l’horizon  , une  réflexion 
blanche  de  la  neige  & de  la  glace  , qu’on  apf* 
pelle  fur  les  vaiffeaux  du  Groenland  le  dignote-- 
tement  de  la  glacer  de  forte  qu’à  l’apparition  de 
ce  phénomène  , nous  étions  sûrs  de  rencontrer  la 
place  à peu  de  lieues  *,  c’était  alors  aulïï  que 
nous  appercevions  communément  des  volées 
de  pétercls  blancs  de  la  groflèur  des  pigeons , 
que  nous  avqns  appellés  péterels  de  neige 
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te  qui  font  les  avants- coureurs  de  la  glace, 

On  a obfervé  que  les  grandes  malles  de  glaces  9®®^ 
flottantes  dans  la  mer,  refroidiflent  beaucoup  l’air  > 
de  forte  que , aux  environs  , on  eft  aÔèÂé  de  ce 
changement  de  température. 

Le  II  de  Décembre  177^,  par  un  jour  doux 
te  clair  , avant  que  nous  euffions  atteint  une. 
grande  malfe  de  glace  d’environ  un  demi-mille 
de  long  & de  cent  pieds  de  haut,  le  thermo- 
mètre fur  le  pont  attaché  au  cabeftan  fe  tenait 
041  degrés.  Quand  nous  fûmes  fous  le  vent  de 
la  glace , il  tomba  à 37  degrés  & demi , & quand 
nous  l’eûmes  dépaffée  , ( il  était  environ  cinq 
heures  de  l’après-midi,)  il  remonta  à 41  degrés. 

Le  13  de  Décembre  1772,  à la  pointe  du  jour, 
le  thermomètre  était  à-peu-près  à 32  degrés  : il 
avait  neigé  toute  la  nuit,  & il  neigeoit  encore  : 
le  matin  entre  lept  & huit  heures,  nous  appro-, 
'chàmûtfj^n  grand  nombre  d’Ifles  de  glaces  l 
dont  ^Rques-unes  étaient  d’une  vafte  étendue. 

A huit  heures,  le  thermomètre  indiquait  31  de- 
grés & demi-,  il  fe  tenait  à ce  point,  au  moment 
où  nous  étions  fous  le  vent  de  la  plus  grande  des 
Iflesj  &,  après  que  nous  l'eûmes  dépaflée,  le  ther- 
momètre ne  s’éleva  pas  au-defllis  de  31  degrés 
& demi.  Je  crois  que  le  froid  n’avait  pas  dimi- 
nué, parce  que  le  pont  étant  humide  de  neige, 
caufait  une  grande  évaporation,  qui  refroidirai^ 

L 1 ij  . 
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: l’air  : nous  étions  d’ailleurs  environnés  de  toutes 
parts  de  grandes  maffes  de  glace , qui  avaient 
tellement  refroidi  rathmofphère  dans  tous  les  en- 
virons, que  le  thermomètre  fe  tint  à la  même 
température.  Ces  deux  exemples  femblent  donc 
prouver  que  les  malles  de  glaces  contribuent 
•beaucoup  à refroidir  rathmofphère. 

La  glace  flotte  dans  un  Océan,  qui  au  milieu 
de  rété  de  rhémifphère  auftral , eft  à plulîeurs 
degrés  au-defl’us  du  point  de  congélation  ; elle 
doit  donc  fe  fondre  & fe  diflbudre  fans  celTc,  8c 
comme  la  différence  de  la  gravité  fpécifique  de 
l’air  commun  à l’eau  douce  eft  de  près  de  OjOOl 
ou  0,000  un  quart,  à i,000’,  en  fuppofant  l’un 
& l’autre  de  la  même  température,  il  eft  évident 
que  l’eau  douce  doit  fondre  la  glace  plus  que 
l’air  ordinaire  , puifque  les  particules  d’eau  en 
contaéb  avec  elle , font  plus  pelantes , & par  la 
raifbn  que  l’eau  de  la  mer  eft  à lifl^douce 
comme  1,030  à i,000,  l’eau  de  la  mer  dSIwncore 
plus  agir  fur  la  glace  que  l’eau  douce  ( a).  Nous 
avons  eu  des  occafions  fréquentes  de  voir  l’eft'et 


(a)  Cependant  les  grandes  mades  de  glace  ont 
befoin  d’un  long- temps  & d’un  climat  chaud  pour  fe 
diflbudre  entièrement.  Quelquefois  par  40  degrés  de  lati- 
tude Nord  , on  a trouvé  des  Iflcs  de  glace  dans  la  mec 
Atlantique,  & un  OiËcier,  qui  a padé  plulieuts  années 
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de  l’eau  de  la  mer  fi.ir  la  glace,  quand  elle  dif- 
fout  & met  en  pièces  de  greffes  maffes  : on  en- 
tend alors  un  craquement , qui  n’eft  pas  inférieur 
à un  coup  de  canon  : quelquefois  nous  en  étions 
fl  peu  éloignés  <^ue  nous  coûtions  rifque  d’être 
écrafës  par  un,  rocher  de  glace  qui  éclatait  bruf- 
quement  en  pièces , & dont  les  morceaux  fe  ren- 
verfant  fans-deffus-deffous , prenaient  de  iipHveaux 
centres  de  gravité  ;la  glace  fondue,,  mêlée  avec 
rOcéan,  doit  auflî  refroidir  la  température  de 
l’eau  de  la  mer  dans  les.  latitudes  qui  font  entre  50 
& 60  degrés  Sud  oii  nous  ayons  obfervé  ces  dif- 
férens  piiénomènes. 

Il  parait  inconteftabic  que  la  glace  que  nous 
avons  trouvée  en  plein  Qcéan  par  50  & 67  degrés 
ou  même  7 1 degrés  de  latitude  Sud  , fe  forme 
encore  plus  loin  au  Sud  : car  elle  a fon  origine 
près  de  quelque  ttrre,  ou  en  pleine  men  Dans 
le  premier  cas , il  eft  évident  qu’elle  vient  d’une 
contrée  qui  eft  au-delà  de  la  route  de  nos  vaif- 
féaux,  c’eft-à-dire,  au-delà  de  60,  67,  & 71  de- 
grés de  latitude  Sud;  parce  que  nous  n’avons  point 
découvert  d’Ifle,  où  ces  énormes  quantités  de 


à Terre-Neuve  & dans  les  environs,  m’a  dit  qu’une  très- 
groflè  Ifle  de  glace  vint  échouer  dans  le  Détruit  de  Belle- 
Jfle  ; qu'elle  y tefta  tout  un  été,  & qu’ellç  nç  fut  dilToutc 
que  dans  l’ccç  de  l’année  fuivante. 

L 1 iij 
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— — ■ glaces  aient  pu  commencer.  Dans  le  2.®  cas,  fi 
Cook.  la  glace  s efl  foripée  loin  d’une  terre , le  climat 
oïl  elle  s’eft  formée  doit  être  auffi  plus  loin  au 
Sud  que  la  route  de  nos  vaifleaux , parce  que 
nous  n'avons  jamais  rencontré  de  glaces  que  nous 
puiflîons  confidérer  avec  certitude  comme  perma- 
, nentes  -,  au  contraire,  elles  étaient  pour  l’ordinaire 
V en  mouvement  : enfin  les  glaces  flottantes  entre 
71  & 50  degrés  de  latitude  Sud  doivent  être 
venues  de  loin-,  la  glace  folide  étant  au  delà  de 
71  degrés  ou  dans  quelque  latitude  plus  élevée. 
D 'autres  Navigateurs  ont  rencontré  , comme  > 
nous,  des  glaces  dans  les  bafîes  latitudes  Sud, 
c’efl. -h-dire, par  49,  50, 5 1 & 52  degrés  au  commen- 
cement du  printeras  & de  l’été-,  il  efi:  donc  évi- 
dent qu’elles  doivent  y être  venues  d’un  parage 
fitué  au-delà  de  60,  67,  & 71  degrés  de  latitude 
Sud.  Dans  lès  mers  du  Nord , on  obferve , pres- 
que toutes  les  années , que  la  glace  fe  meut  vers 
les  climats  chauds.  Ces  exemples  femblcnt  prou- 
ver qu’il  y a un  fort  courant , une  attraétion , 

, ou  quelqu’autre  caufe  régulière , qui  porte  ces 
grandes  mafles  de  glace,  des  deux  pôles  vers  la 
ligne  équinoxiale. 

Des  Vents. 

^ Les  vents  produifent  des  changemens  remar- 
quables & aflêz  généraux  dans  notre  athmofphèrc* 
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teur  hiftoire  eft  encore  très -imparfaite,  êc  elle  le  mmmmmmmfi 
fera  encore  long-temps , parce  qu’on  n a pas  raflêm'  Cooki 
blé  un  aflez  grand  nombre  d’obfervations  exadkes , 

& parce  que  les  hommes  étant  portés  à recueillir 
le  plus  tôt  poffible  le  fruit  de  leurs  travaux , ils 
ne  fe  foucient  point  de  préparer  des  matériaux 
dont  la  poftérité  feule  doit  faire  ulage.  Des,  qu’on 
a quelques  faits,  on  commence  à conftfuire  un 
fÿftême  fur  des  conjeétures,  des  foupçons,  des 
expériences  incxaélcs  & douteulcs.  Nous  nous 
bornerons  à l’énumération  des  faits,  & nous  laif* 
ferons  aux  autres  les  conféquences  qu’il  faut  eu 
tirer , ou  du  moins  nous  offrirons  nos  conjedfures 
pour  ce  quelles  font. 

En-dedans  & près  des  Tropiques  nous  avons^trou- 
vé  les  vents  réguliers,  ainfiquelesautresNavigateurs 
l’avaient  obfervé  avantnous.  Nous  parfîmes  d’An- 
gleterre au  mois  de  Juillet  1772  , & au  Cap  Finif- 
terre  nous  atteignîmes  un  vent  Nord-Eft , qui 
nous  porta  à peu  de  degrés  de  la  Ligne , où  ver» 
la  fin  d’Août  nous  avions  de  la  pluie  & un  vent 
S.  S.  O.  ou  S.  O.  qui  nous  obligea  de  marcher 
S E.  ou  S.  E.  un  quart  E.  Le  8 Septembre, 
quand  nous'  étions  aux  environs  de  l’Équateur, 
le  vent  paffa  au  Sud',  nuis,  en  deux  jours,  il 
tourna  au  S.  S.  E.  de  forte  que  nous  pouvions 
cingler  S.  O.  & en  approchant  du  Tropique  le  vent 
tourna  plus  à l’Eù  -,  il  s’établit  à l’Eft  un  quart 
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i N.  E.  &:  même  an  N.  E.  & nous  portâmes  S.  ET 
vers  la  fin  de  Septembre,  après  avoir  dépafle  le 
Tropique,  Le  ii  Oétobrc,  nous  pouvions  cingler 
E.  Un  quart  S.  E.  ou  à-pcu-près  dans  cette  direc- 
tion, & le  16  du  côté  de  l’Eft le  vent  était 
N.  & N.  un  quart  N,  O.  Le  25  Octobre,  le 
vent  pafiâ  de  plus  en  plus  â l’Eft-,  de  forte  que 
nous  avancions  à grands  pas  du  côté  du  cap  de 
Bonne -Elpérance,  & nous  eûmes  la  fatisfaétion 
d’entrer  dans  la  Baye  de  la  Table.  Nous  avions 
eu  un  vent  frais  la  nuit  précédente.  Ce  réfultat 
général  de  notre  traverfée , ipontrera  d’un  coup- 
d’œil  l’étendue  & les  changemens  des  vents  alifés. 
Par-tout  ou  ce  vent  tomboit  pour  faire  place  à 
un  autre,  nous  avions  de  foibles  briles  & des 
calmes  qui  à la  vérité  duraient  peu. 

En  1773,  dans  notre  pafiage  de  la  Nouvelle- 
Zélande  à Taïti,  nous  eûmes  , le  zo  Juillet  par 
36  degrés  de  latitude  feptentrionale  , un  vent 
S.  E.  que  nous  prîmes  pour  un  vent  alifé,  mais 
nous  fûmes  bientôt  détrompés  par  les  change- 
mens qui  furvinrent  enfuite  dans  rathmofphère , 
& nous  ne  rencontrâmes  le  véritable  alifé  S.  E, 
fixe  que  le  7 Août  par  environ  19  degrés  de 
latitude.  Si  ce  vent  fouffloit  quelquefois  avec 
force,  d’autres  fois  il  était  plus  faible,  fur-tout 
quand  nous  approchâmes  des  Irtes  : il  nous  ^orta 
à Taïti  le  16  Août. 
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Après  avoir  quitté  les  Ifles  de  la  Société,  nous 
cinglâmes  du  côté  des  Ifles  des  Amis  à l’aide  de 
l’alifé  S.  E.  cependant  à l’approche  d’une  grofle 
ondée  de  pluie  & des  éclairs,  il  fautait  en  dif- 
férens  points  •,  mais  nous  gagnâmes  bientôt  le 
véritable  alifé  ; peut-être  que  le  voifinage  de  quel- 
que terre  changea  la  direction  du  venf,  car,  quoi- 
que nous  n’ayons  apperçu  qu’une  Ifle  bafle  dans 
toute  la  traverfée , il  eft  poffible  que  nous  en 
ayons  dépafle  pluficurs,  que  la  nuit,  ou  leur  po-, 
lition  bafle  nous  ont  empêché  de  voir  ; en  eflet , 
l’année  fuivante  , en  cinglant  un  peu  plus  au 
nord  de  cette  diredlion  , nous  rencontrâmes 
plufleurs  nies,  & ce  même  vent  Sud-Eft  nous 
conduiflt  à Amfterdam  & à Middelburg. 

Le  même  vent  alifé  changea  fort  peu  , après 
notre  départ  de  Tongatabu , & il  nous  porta  hors 
des  Tropiques , jufqu'à  environ  32  degrés  de  lati- 
tude S.  En  1774,  quand  nous  retournâmes  du 
Sud  aux  Ifles,  nous  atteignîmes  le  vent  alifé  Sud- 
Eft  , par  environ  29  degrés  de  latitude  S. , le  6 
Mars  : il  fut  conftant  jufqu’à  |^trc  arrivée  à 
rifle  de  Pâque,  & même  après  notre  départ  de 
cette  Ifle.  Le  21  Mars,  à 3 heures  après  midi, 
par  environ  22  degrés  45  minutes  de  latitude  S. 
le  vent  nous  prit  tout-à  coup  de  l’avant,  & bientôt 
après  nous  eûmes  une  forte  ondée  de  pluie  ; mais , 
dès  qu’elle  fut  finie , le  vent  alifé  revint,  & fouffla 
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■»  frais  de  la  meme  maniéré,  excepté  en  quelqutft 
Cook,  autres  occafions,  où  il  tomba  encore  dés  ondée» 
de  pluie  : aux  environs  des  Marquifes,  nous  eûmc» 
de  la  pluie  & plufieurs  coups  de  vent. 

Après  notre  départ  des  Marquifes,  nons  mar- 
châmes S.  S.  O.  enfuite  S.  O.  & enfin  O.  & demi- 
Sud  -,  le  meme  vent  alifé  S.  E.  nous  pouffait  en  avant. 
Les  cinq  Ifles  bafîês,  que  nous  rencontrâmes  juf- 
qu’à  notre  arrivée  pour  la  fécondé  fois  à Taïti, 
nous  firent  changer  de  tems  en  tems  notre  route. 
< Dans  notre  fécondé  traverfée  des  Ifks  de  la 
Société  à celles  des  Amis,  nous  eûmes  le  meme 
vent  alifé  S.  E.  & par  intervalles,  un  vent  con- 
traire de  rOuçft  , quand  nous  approchions  de 
terre,  ou  pendant  qu’une  groffe  ondée  de  pluie 
fiirvenait  -,  quelquefois  il  y avait  calme.  Après 
avoir  refté  peu  de  jours  à Anamoka,  & paffé 
entre  Oghao  & Tofooa  , nous  atteignîmes  un 
vent  S.  E.  qui  nous  empêcha  d’aller  à Tongatabu  p 
comme  nous  l’avions  d’abord  projeté  : cette  brife 
varia  peu , dura  jufqu’à  ce  que  nous  rencontrâmes 
les  Nouvelles -^ébrides , où  nous  eûmes  beau- 
coup de  raffales  & de  pluie , & de  tems  en  tems 
des  calmes  : nous  eûmes  encore  des  vents  d’Eft 
en  allant  à la  Nouvelle-Calédonie  , & près  de 
cette  terre,  nous  étions  fouvent  en  calme  : il  y 
a^it  de  tems  à autre  des  raffales , avec  de  groffes 
endées  de  pluie.  Après  notre  départ  dé  la  Nou-^* 
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velle-Calédonie  le  vent  Ibuffla  du  Sud*,  mais  il  ; 
tourna  par  degrés  de  TO.  S.  O.  à l’O.  un  quart 
S.  O.  au  Sud  & dans  le  rumb  de  l’Oueft,  où  il 
relia  -,  ce  vent  nous  porta , pour  la  trdalieme  fois , 
au  Canal  de  la  Reine-Charlotte. 

'En  1775,  à notre  départ  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  nous  avions  une  brilê  Sud-Eft  fraî- 
che, qui  devenait  quelquefois  un  peu  plus  EU, 
& enfin  nous  eûmes  un  calme  depuis  le  10  Mai, 
julqu’à  la  nuit  du  13  : quand  le  véritable  alil'é 
Sud'Ell , commença  : il  nous  porta  aux  Ifles  Sainte- 
Hélène,  de  rAfeenfion,  de  Fernando  & de  No~ 
ronha , & jufqu’à  4 degrés  de  latitude  Nord , pa- 
rage où  un  calme  nous  arrêta  : depuis  notre  dé- 
part de  Sainte  - Hélène , nous  eûmes  de  tems  à 
autre  des  raffales  & des  ondées  de  pluie  , qui 
devinrent  plus  continues  aux  environs  de  la  ligne. 
Le  calme  dura  du  15  au  19  Juin  : il  fut  accom- 
pagné de  grolîcs  ondées  de  pluie , & il  commença 
avec  du  tonnerre  & des  éclairs’,  enfuite  nous 
eûmes  une  nouvelle  brife  du  Nord,  qui,  pendant 
la  nuit,  tourna  au  Nord  Nord-Eft  & au  Nord- 
Eft’,  mais,  à mefure  que  nous  avançâmes  au  Nord, 
le  vent  devint  plus  fixe. 

Après  avoir  pafle  une  fécondé  fois  le  Tropi- 
que du  Cancer , le  vent  devint  plus  Eft  -,  il  foufïla 
de  l’Eft-Nord-Eft,  & même  de  l’Eft  un  quart 
Nord-Eft  & demi-Eft  jufqucs  par  les  27  ou  28 
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: degrés  de  latitude  Nord  que  nous  eûmes  de 
nouveau  des  vents  variables. 

On  peut  tirer  de  ces  détails  les  conféquenccs 
lui  vantes,  i.®  Les  vents  alifés  foufflent  quelquefois 
au-delà  des  Tropiques  , dans  les  Zones  tempérées , 
flir-tout  quand  le  Soleil  eft  dans  le  même  hémi- 
rphère , & l'étendue  des  vents  alifés  en-dedans  des 
Tropiques,  parait  proportionnée  à la  diftance  du 
Soleil,  dans  rhémifphcre  oppole.  2.®  Les  vents 
alifés  dans  la  mer  du  Sud , font  quelquefois  inter- 
rompus par  des  calmes  & des  vents  d’Oueft  con- 
traires-, & fur-tout , les  pluies  & les  coups  de  ton- 
nerre , font  afiez  communs  dans  ces  changemens 
de  temps.  3.®  On  voit  aufli  les  vents  alifés  inter- 
rompus à l'approche  de  la  terre , Hir-tout  lî  elle 
cft  d'une  hauteur  confidérable.  4.®  Dans  les  in-r 
tervalles  où  un  vent  difparaît  pour  faire  place 
à un  autre , il  furvient  communément  des  calmes  x 
& il  n'eft  pas  rare  qu'il  pleuve. 

On  a dit  jufqu’ici  que  les  vents  réguliers  qui 
viennent  de  ITft  , régnent  fur  l'efpace  qui 
eft  en-dedans  des  Tropiques  dans  les  graines 
mers , & on  croit  que  cet  effet  provient  de  ce 
que  le  Soleil  étant  vertical , ou  prefque  vertical 
en-dedans  des  Tropiques  à midi , raréfié  1 air , 
parce  qu' alors  fon  influence  eft  trcs-puiffante  *,  le 
Soleil  s'avançant  à chaque  inftant  vers  le  Méridien 
d'un  autre  endroit  du  globe , la  partie  raréfiée  de 
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) athraofphère , fe  meut  naturellement  de  l’Eft  à 
rOueft  : dès  que  la  caufe  de  la  raréfadion  cefle 
par  l’éloignement  du  Soleil,  les  colonnes  d’air, 
qui  fe  trouvent  aux  environs  de  l’endroit  raréfié  , 
fe  précipitent  pour  former  l’équilibre  \ ce  courant 
produit  le  vent  alifé  , & maintient  fa  durée  en- 
dedans  & près  des  Tropiques  5 cette  régie  cepen- 
dant n’eft  pas  fi  générale  qu’elle  ne  puifle  être 
altérée  par  un  agent  qui  aurait  beaucoup  de 
forces,  tels  que  le  voifinage  d’une  côte,  ou  un 
nuage  rempli  de  vapeurs  & de  matière  éledrique. 

Quoique  les  Iflcs  des  Mers  du  Sud  ne  foient  pas 
d’une  étendiie*confidérable  , en  général  cependant 
elles  profitent  des  brifes  de  mer  & de  terre  j de 
Ibrte  que  le  vent  alifé  régnant , agit  feulement , 
pendant  le  jour , fur  la  bande  qui  eft  aux  vents 
de  rifle*,  il  prend  enfuite  la  diredion  des  côtes, 
& il  agit  par-tout  perpendiculairement  ou  pref- 
que  perpendiculairement  fur  ces  côtes , même 
fous  le  vent  de  l’Ifle  *,  il  devient  contraire  au 
vent  alifé  : mais  il  ne  s’étend  en  mer  , qu’à 
un  petit  nombre  de  milles  plus  ou  moins  , fuivant 
la  groflêur  de  la  terre  & d’autres  caules  acciden- 
telles : la  nuit , le  même  vent  fouffle  au  large , en 
revenant  de  la  terre , & fe  tenant  dans  les  limites 
ordinaires  de  ces  brifes  alternatives.  Comme  les 
vents  d’Eft  régnent  avec  une  confiance  particu- 
lière en-dedans  des  Tropiques,  on  a obfervé  qu’en- 
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dehors  des  Tropiques  , les  vents  d’Oueft  font  leS 
plus  ujiiverfels  -,  mais  leur  conftancc  pour  la  force. 
& la  dircârion  ne  doit  jamais  être  comparée  k 
celle  des  vents  alifés  d’Eft.  En  arrivant  dans  un 
parage  éloigné  au  Sud , & en-dedans  ou  près  du 
cercle  a«tar-éHque  , nous  reconnûmes  de  nouveau 
que  les  vents  d’Eft  font  les  plus  conftans  & durent 
le  plus. 

Si  donc  on  doit  compter  fur  ces  oblêrvations , 
il  eft  probable  que  ces  vents  d’Eft  ne  font  qu’une 
efpèce  de  vents  de  révôlin  , formés  par  les 
vents  d’Oueft:  , qui  font  plus  generaux  dans  la 
Zone  tempérée.  Voici  l’explication  I^u’on  pourrait 
en  donner  : en -dedans  des  Tropiques , la  grande 
raréfaéUon  de  l’athmofphcre  caufée  par  la  chaleur 
verticale  du  Soleil , produit  les  vents  alifés  d’Eft  : 
ce  mouvement  confiant  du  fluide  aérien  à l’Eft , 
crée  > vers  la  Zojîc  tempérée , une  efpèce  de  révo- 
Un , de  forte  que  les  vents  tournent  peu-à-peu  au 
Sud  & au  Nord , & enfin  à l’Oueft , Rumbs  d’où 
foufflent  les  vents  dominans  des  deux  Zones 
tempérées  : mais  ce  courant  de  l’air  eft  encore , 
dans  les  Zones  glaciales,  contre  - balancé  par  une 
autre  efpèce  de  vent  à révolins  venant  de  l’Eft. 
Nous  avons  averti  que  nos  conféquences  & nos 
conjectures  ne  font  pas  aufli  sûres  que  les  faits 
que  nous  rapportons  : les  faits  ferviront  de  ma- 
tériaux pour  écrire  l’Hiftoire  des  vents  j & le»' 


Digitized  by  Google 


1 

DES  VOYAGES; 

coniedhires  font  des  opinions  particulières,  qui  ' ■ 'H 

•engageront  peut-être  d’autres  Ecrivains  à former 
un  fyftême  plus  parfait. 

Quoique  nous  ayipns  domîé  une  idée  g^énérafe 
des  vents,  qui  dominent  le  plus  dans  les  Zones 
tempérées  & glaciales  , nous  ne  prétendons  pas 
dire  qu’il  ne  fouffle  point  d’autres  vents  dans  ces 
Zones  -,  nous  allons  même  citer  un  exemple  du 
contraire.  Quand  nous  traversâmes  la  Mer  Paci- 
fique , entre  les  40  & les  46  degrés  de  latitude 
Sud,  en  1773  , nous  fîmes  route  à l’Eft,  nous 
reconnûmes , pendant  cette  traverfée , que  les 
vents  contraires  d’Eft  prévalent  fouvent  *,  & , ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable , quand  les  vents 
commencèrent  à changer , nous  obfervâmes , à 
quatre  différentes  reprifes , entre  le  5 Juin  8c  le 
5'  Juillet , qu’ils  faifaient , par  degrés , le  tour 
du  compas;  mais  toujours  dans  l’efpacc  oppofe 
au  Soleil.  Aux  environs  de  la  Nouvelle-Zélande , 

'les  vents  étaient  le  plus  fouvent  Oueft,  & ils 
foufflaient  ,‘  pendant  l’hiver  , avec  fureur.  Aux 
mois  de  Novembre  & de  Décembre  1774,  dans 
les  mers  qui  font  entre  la  Nouvelle-Zélande  3c 
la  Terre  de  Feu  , il  régnait  un  vent  d’Oueft  du 
42  au  54  degré  de  latitude  Sud.  Les  autres  Na- 
vigateurs ont  obfervé  que  les  environs  de  la  Terra  ■ 
de  Feu  font  très-orageux  *,  mais  nous  y avons  trouvé 
une  mer  d’une  tranquillité  remarquable,  & .im 
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e ciel  doux,  & quoique  nous  ayions  efluyé  un  petit’ 

Cook,  nombre  de  raffâles , elles  n’étaient  pas  plus  vio- 
lentes que  celles  que  nous  avions  éprouvées  au-, 
paravant  dans  d’autres  mers. 

Du  Régne  Végétal. 

La  vicixATioN  varie  confidérablement  dans 
chaque  pays  que  nous  avons  examiné  & prefque 
chacune  de  ces  terres  préfente  même  un  afpeâ: 
nouveau  & fingulier:  entre  le  tropique,  nous 
avons  rencontré  des  Iflcs  ba/Tes , c’ell-à-dire , 
des  rochers  de  corail , à peine  couverts  de  fable*, 
les  nies  de  la  Société,  d’une  hauteur  confidé- 
rable  , environnés  de  riches  plaines  , enfermées 
dans  des  récifs  de  corail  •,  & plufieurs  autres 
grouppes  d’Ifles  remplies  de  montagnes  privées 
de  récifs  & de  plaines.  Nous  avons  remarqué 
combien  la  moins  belle  de  cés  contrées  du  tro- 
pique furpaffe  les  cantons  fauvages  de  la  Nou- 
velle-Zélande combien  les  extrémités  de  l’Amé- 
rique font  plus  affreufes  encore  que  la  Nouvelle- 
Zélande*,  & enfin  rien  de  plus  horrible  que  les 
côtes  Auftrales  que  nous  avons  découvertes. 
Les  plantes  de  ces  différentes  terres  diffèrent  par 
leur  nombre , leur  ftature , leur  beauté  & leur 
ufage. 

Aux  Ifles  de  la  Société^  la  Nature  frappe  le. 
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SpeAateur  par  la  magnificence  des  points  de 
Vue  : un  accord  brillant  de  toutes  fortes  de  for-  Cook, 
mes  & de  couleurs , donne  à lefprit  l’idée  de 
chaque  efpèce  de  beauté.  On  y voit  des  plaines., 
des  collines,  une  haute  chaîne  de  montagnes, 
où  la  végétation  eft  variée  de  mille  maniérés.  Les 
plaines  qui  environnent  ces  Ifles  offrent  plus  d’cf- 
pace  à la  culture  que  les  cantons  montueux  ; elles 
font  couvertes  de  plantations , aiûfi  que  les  ex- 
trémités les  plus  éloignées  des  vallées  , qui  fs 
prolongent  entre  les  collines*,  elles  font  habitées 
par  des  peuplades  nonîbreufes , plus  civilifées 
qu’aucunes  de  leurs  voifincs  ; du  milieu  des  terres 
informes  de  la  nature  qui  n’eft  p«  cultivée , on 
paffe  tout-à-coup  dans  des  jardins  floriflâns  & 
bien  tenus  •,  le  fol  n’eft  plus  chargé  de  branches 
& de  feuilles  pourries , qui  nourriffent  des  buif- 
fons , des  liferons , des  fougères  de  d’autres  plantes 
parafites  ■,  mais  un  lit  de  gramens  en  pare  toute 
la  furfacc , 8c  forme  ce  gazon  épais , qui  an- 
nonce toujours  la  culture  •,  des  arbres  fruitiers 
s’élèvent  à des  diftances  convenables  les  uns  -des 
autres  -,  l’ombre  que  répand  leur  feuillage  * 
abrite  la  nappe  de  verdure  que  les  rayons  du 
Soleil  entre  les  tropiques  , confumeraient  bientôt. 

Les  habitations  des  Naturels  ont  le  meme  avan- 
tage *,  car  elles  font  communément  placées  aU 
milieu  d’un  grouppe  d’arbres , & fouvent  entouj» 
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rces  d’arbrilTcaux.  La  première  ch  ûne  de  collines 
cn-dcdans  des  plaines  , eft  entièrement  privée 
d’arbres,  & le  Soleil  y dardant  Tes  rayons  /ans 
pbfttclcs , ne  permet  point  aux  gramens  ni  à 
aucune  plante  tendre  d’y  croître , de  forte  que 
tout  le  fol  c/l:  couvert  d’une  efpcce  de  fougere 
très  - feche  , & de  deux  efpèces  d’arbri/feaux , 
qui  peuvent  afironter  la  violence  d’un  Soleil 
vertical. 

A*  mefure  qu’on  avance  les  flancs  des  collines 
commencent  à /e  boifer  , enfin  on  arrive  aux 
fommets  les  plus  élevés , qui  dominent  entière- 
ment les  plus  grands  arbres  des  forets  : ces  fommets 
étant  fouvent  enveloppés  de  nuages,  la  tempé- 
rature de  - l’air  y eft  douce , & des  végétaux  de 
toute  efpèce  y croiflent  en  abondance  : parmi 
beaucoup  d’autres  ,les  mou/Tes  , les  fougères,  l'é- 
pidendra  & autres  femblables,  qui»  fe  plaifent 
fur-tout  dans  l’humidité  revêti/Tcnt  les  troncs 
& les  branches  des  arbres , & rempli/Tent  le 
terrain. 

Les  Ifles  que  Mcndana  a nommées  les  Mar- 
quijés  de  Mendoza  j gi/fent  au  Nord-Eft  des  I/les 
de  la  Société  : on  pourrait  les  comparer  à ceJles- 
ci,  fi  elles  avaient  des  récift  & des  plaines:  les 
Marquifes  font  plus  boifees  ; mais  il  n’y  a pas  une 
auflï  grande  variété  de  plantes , parce  que  bcau- 
jcoup  de  plantations  fe  trouvent  dans  les  bois. 
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Après  les  Illes  de  la  Société,  il  faut  placer  pour 
la  richefle  des  produéUons  Sc  la  beauté  des  points 
de  vue  , le  grouppe  découvert  par  Tafman  , 3c 
qu’on  a appelle  avec  aflez  de  raifon , les  IJIes 
des  Amis  t à caufe  de  la  bonté  & du  caractère 
paifible  des  Habitans.  Elles  font  tellement  élevées 
au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  qu’on  ne  peut  plus 
les  mettre  au  nombre  des  Ides  baffes  •,  comme 
elles  manquent  de  montagnes , elles  ne  font  pas 
de  la  même  claffe  que  les  Ifles  hautes  *,  elles  font 
fort  peuplées  •,  le  terrain  eft  fiivorable  aux  pro- 
grès de.  la  culture  , & d’une  extrémité  à l’autre, 
on  les  a entre-coupé  de  fentiers  & de  haies , qui 
réparent  les  plantations.  D’abord  on  eft  porté  à 
croire  que  cette  extrême  culture  offre  au  Bota- 
nifte  très-peu  de  plantes  fpontanéesj  mais  ces 
charmantes  terres  ont  le  mérite  particulier  de 
joindre  l’utile  à l’agréable  ; beaucoup  d’efpèces 
fauvages  de  différentes  natures,  croiffent  parmi 
les  cultivées , & offrent  cet  aimable  défordre 
qu’on  admire  tant  dans  les  jardins  de  l’Angle- 
terre. 

Les  Ifles  plus  Occidentales,  appellées  Nou^ 
veües-Hébrides , préfentent  une  végétation  très- 
. différente  : elles  font  élevées  & m»ntueufes  /ans 
plaines  & fans  récifs , quoique  leurs  collines  aient 
des  pentes  douces , & que  leurs  vallées  /oient 
étendues  : elles  font  fertiles , & prefqu’entiere-; 
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mmmmmm  iTicnt  couvcrtes  dc  forcts , au  milieu  defquelles 
Cook,  lej  plantations  des  Naturels  ne  forment  que  de 
petits  cantons  ifolés;  le  nombre  des  habitans  eft 
peu  confidérable  pour  l’étendue  des  terres.  Les 
plantes  Ipontanées  ocaipant  un  plus  grand  ef- 
pace,  la  variété  des  efpcccs  y eft  aulîi  plus  con- 
ftdérable  que  fur  les  Ifles  fituées  ^us  à l’Eft. 

Le  fol  aride  de  la  Nouvelle-Calédonie , dif- 
' fere  de  tous  les  autres  de  la  mer  du  Sud,  mais 
il  produit  un  grand  nombre  dc  plantes , dont  la 
pliip  .rt  forment  des  genres  très-diftin<fts  de  ceux 
qu’on  connaifl'ait  avant  notre  expédition:  un 
récif  dc  rochers  de  corail , y environne  les  côtes 
à une  diftance  confidérable , de  la  meme  maniéré 
qu’aux  Ifles  de  la  Société  \ les  plaines  étroites  y 
font  également  les  feuls  cantons  cultivés  du  pays; 
jnais,  quoique  les  Naturels  les  travaillent  beau- 
coup, il  paraît  qu’ils  en  tirent  peu  de  fublîftance*, 
ce  qui  eft  probablement  la  caufe  de  leur  petit 
nombre.  D’après  le  témoignage  unanime  de  plu- 
fîeurs  Officiers  qui  ont  fait  le  voyage  fur  YEndéa- 
vour  Sc  fur  la  Réjolution , nous  avons  tout  lieu 
d’alilircr  que  les  produélions  de  cette  grande 
ifle  ( les  plaines  exceptées  ) reflemblent , à tous 
égards , à celles  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
qui  n’en  eft  pas  éloignée. 

La  Nouvelle-Zélande , qui  gît  dans  la  Zone 
tempérée  oflre  un  alpeét  très-diflérent  de  toute 
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les  contrées  du  tropique  : l’Ifle  fcptentrionale  , 
quoique  remplie  de  montagnes  comme  l’autre , 
a cependant  des  pentes  très-étendues,  dont  les 
Naturels  favent  tirer  parti,  en  les  cultivant*,  mais» 
commé  nous  n’avons  pas  débarqué  fur  cette  Ifle  , 
nous  bornerons  nos  remarques  à l’Ifle  jméridio:. 
nale , où  nous  avons  relâché  dans  la  partie  du 
Sud  & dans  la  partie  du  Nord  *,  l’ccil  y apperçoit 
plulieurs  chaînes  de  montagnes  plus  élevées  l’une 
que  l’autre,  & dont  la  plus  haute  eftj  cou  verte 
de  neige  à la  cime  : les  côtes  font  efearpées, 
les  vallées  étroites , & il  y a par-tout  d’hnraenlcs 
forêts  : la  feule  différence  entre  les  extrémités 
Nord  & Sud  de  rifle  jconlifte  en  ce  que  lesder* 
nieres  dégénèrent  toujours  en  rochers  de  plus  en 
plus  informes,  tandis  que  les  premières  ont,  en 
quelques  cantons,  des  terrains  unis,  fans  bols, 
couverts  de  granaens  , de  joncs , &c.  Le  cli- 
mat y eff  fi  tempéré  que  toutes  les  efpèces  de 
plantes  de  nos  jardins  d’Europe  ( que  nous  y 
avons  femé  ) , y croiffent  très-bien  au  milieu  de 
l’hiver:  le  Flora  indigène  eft  donc  très-proli- 
fique, & la  variété  des  genres  & des  nouvelles 
efpèces  confidérable  *,  mais  l’induftrie  n’ayant 
peut-être  jamais  touché  à ce  pays  depuis  fa  pre- 
mière exiftenee,  les  forêts  y font  de  véritables 
labyrinthes  rendus  prefqu’impénétrables  par  unet 
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—■■ü—  quantité  innombrable  de  lilerons , de  bui/Tons  8c 
Cook,  d’arbriflêaux  entrelacés , qui  d’ailleurs  empêchent 
en  grande  partie  les  plantes  herbacées  de  croî- 
' tre  ; ces  dernieres  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
grevés , le  long  du  bord  de  la  vallée  -,  8c  on  n’y 
compte  gucrcs  que  des  anti-feorbutiques  &.des 
herbes  potagères. 

A mefure  qu’on  va  au  Sud , rafpeél  des  terres 
devient  de  plus  en  plus  ftérile  : celle  de  Feu , à 
l’extrémité  méridionale  de  l’Amérique , gémit  fous 
les  rigueurs  du  froid , & toutes  fes  côtes  occiden- 
tales offrent  des  montagnes  de  roches  pelées , 
dont  les  fommets  font  toujours  couverts  de 
neige.  Dans  une  baie  où  nous  mouillâmes  au 
Nord-Oueft  du  Cap  Horn , il  y a à peine  quel- 
ques traces  de  végétation , excepté  fur  de  petites 
Ifles  bafles,  dont  le  gazon  peu  épais  qui  cache 
le  rocher  eft entièrement  marécageux;  au  fond  des 
vallées  ou  dans  les  crevafiês  des  montagnes , 
on  voit  de  petits  arbriffeaux  informes  •,  jamais 
ils  ne  s’élèvent  aflèz  haut  pour  mériter  le  nom 
d’arbres:  les  parties  les  plus  élevées  des  monta- 
gnes font  des  rochers  noirs , entièrement  nus. 
Dans  le  petit  nombre  de  plantes  qui  y nailTent 
j’ai  remarqué  le  céleri,  l’un  des  meilleurs  anti- 
frorbutiques  qu’on  connaifle:  le  côté  Nord-Eff 
de  la  Terre  de  Feii,  eft ' tellement  difpofé  en 
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pente,  qu’il  forme  une  efprce  de  plane  où  il  y 
a plus  de  végtïtaux  -,  mais  nous  n’avons  pas  débar- 
qué fur  ce  canton. 

En  examinant  les  côtes  ftériles  de  la  Terre  de 
Feu,  nous  n’imaginions  pas  de  contrée  plus  af- 
freufe  -,  mais , après  avoir  marché  quelque  temps  à 
l’Eft,  nous  rencontrâmes  dans  la  meme  latitude  , 
rifle  d^la  Nouvelle-Géorgie  , qui  paraît  fl  hor- 
rible, qu’avant  d’y  aborder,  nous  la  prenions 
pour  une  Ifle  de  glacel  II  n’y  a pas  fur  le  Globe 
de  montagnes  dont  la  forme  foit  aufli  hachée  Sc 
auflii  pointue  : au  milieu  de  l’été , elles  font  cou- 
vertes de  mafles  de  neige,  prefqu’au  bord  de 
l’eau , tandis  que  le  Soleil  brillant  çà  & là  lur  des 
point^  qui  fe  projettent  dans  la  mer , montre  à 
nu  une  terre  noire  & ftériles  nous  ne  trouvâmes 
dans  la  baie  de  Pofîèflton , que  deux  efpèces  de 
plantes , l’une  nouvelle  , particulière  à l’hémif- 
phere  auftral , & l’autre  un  gramen  déjà  connu  : 
la  maigreur  & la  petite  taille  de  toutes  les  deux, 
annoncent  la  mifere  du  pays. 

Mais , comme  fl  la  Nature  eût  voulu  nous  con> 
^’2lncre  qu’elle  peut  produire  une  terre  encore 
plus  hideufe  , nous  en  avons  découvert  une , quatre 
ilegrés  au  Sud  de  celle-ci , plus  haute  en  apparence 
& abfolument  couverte  de  glace  & de  neige, 
( excepté  fur  quelques  rochers  détachés) , & inca- 
pable , fuivant  toute  apparence , de  produire  une 
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fl  M il»  feule  plante  ; elle  eft  enveloppée  de  brumes  prel- 
Cook.  que  continuelles  ) nous  ne  pouvions  l’appercevoir 
que  par  intervalles  •,  alors  même  nous  n’en  voyions 
que  les  cantons  les  plus  bas.  Un  volume  im- 
menfe  de  nuages , occupe  fans  cefle  le  fommet  dci 
montagnes-,  elle  eft  effrayante  par  fes  horreurs j 
mon  imagination  frilfonne  encore  à fon  fou-; 
^ venir. 

' Il  paraît , d’après  ce  qu’on  a dit , que  % froid 

bi-e  Hcs  ef-  rigoureux  des  régions  antartftiques , empêche  pref-, 
pcces  de  que  tout- à- fait  les  plantes  de  germer;  que  les 
Plantes,  Zones  tempérées , quoique  la  plus  grande 

partie  ne  foit  pas  en  culture,  produilent  une 
variété  de  plantes  qui  n’ont  befoin  du  iecours 
de  l’art  que  pour  les  contenir  dans  de  juftes  bor- 
nes , Sc  enfin  que  le.  climat  & la  culture  donnent 
aux  Iflcs  du  Tropique  une  végétation  abondante. 
Le  nombre  des  végétaux  eft  communément  pro- 
portionné à l’étendue  du  pays  , voilà  pourquti 
les  continens  ont  été  remarquables  dans  tous  les 
temps  par  l’immenfité  de  leurs  richeftès  bota- 
niques. Celui  de  la  Nouvelle-Hollande  entr 'autres 
examiné  dernièrement  par  MM.  Banks  & Solan- 
der , récompenfa  fi  bien  leurs  travaux  , qu’ils 
donnèrent  à un  de  lès  havres  le  nom  de  Baie 
de  la  Botanique,  Ces  Ifles  produifent  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d’efpèccs , fuiva,nt  que  leur 
çitvonfcrence  eft  plus  ou  moins  étendue  y aiitfi , jç 
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crois  que  la  Nouvelle-Zélande  & les  Ifles  duTro- 
pique  ont  beaucoup  de  produéHons  végétales.  Il 
ferait  difficile  de  déterminer , avec  quelque  pré- 
cifion  , le  nombre  de  celles  de  la  Nouvelle-Zélande, 
parce  que  nous  avons  eu  peu  d’occafions  de  les 
examiner  •,  nous  y avons  trouvé  cependant  plus 
de  cent  vingt  efpèces  nouvelles  •,  nous  n'en  avons 
découvert  que  fix  dont  parle  M.  de  Linnée  , & 
cette  proportion  eft  peu  confidérable  en  corn- 
paraifon  des  nouvelles  •,  mais  on  a tout  lieu  de 
fuppofer  qu’en  y comprenant  les  deux  Ifles , des 
recherches  exaétes  porteraient  le  Flora  de  la 
Nouvelle-Zélande  à au  moins  quatre  ou  cinq  cens 
efpèces  , fur -tout  fl  les  Botaniftes  y arrivaient 
fur  la  fin  du  printemps,  & avant  le  commence- 
ment de  l’hiver  , les  deux  feules  époques  où 
nous  y ay ions  été. 

Dans  les  Ifles  du  Tropique  la  proportion  des 
efpèces  nouvelles  aux  efpèces  connues  eft  très- 
diftérentei  nous  y avons  découvert  environ  deux 
cens  vingt  efpèces  nouvelles , & cent  dix  décrites 
dans  M.  de  Linnée.  Le  nombre  total  eft  donc  d«t 
trois  cens  trente  , dont  un  tiers  était  déjà  connu. 

La  culture  ne  contribue  pas  peu  à cette  différen- 
ce *,  ces  terres  contiennent  probablement  d^ 
plantes  que  les  premiers  habitans  de  ces  Ifles  ont 
apporté  avec  eux  des  Indes  Orientales , où  ils 
{vivaient  originairement,  & d'où  les  Botanifte;  . 
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— Européens  en  ont  tiré  la  defcription.  Ces  plantes 
Cook,  cultivées  ont  pu  produire  les  femences  de  pluiîeurs 
autres  fauvages  indigènes  également  des  Indes 
Orientales , 8c  par  conféquent  connues  des  Bota- 
niftes.  Les  nouvelles  plantes  ne  peuvent  donc 
être  que  des  indigènes  de  ces  Ifles , 8c  celles  qui 
ont  échappé  aux  obfervations  des  Européens  dans 
les  Indes. 

Les  trois  cens  trente  elpèces  individuelles  que 
nous  avons  trouvé  dans  les  Ifles  du  Tropique , 
ne  compofent  pas  tout  le  Flora  de  ces  terres  *, 
car  nous  n’avons  pas  eu  aflêz  de  temps  pour 
faire  des  recherches  de  botanique.  Je  fuis  porté 
à croire  qu’en  parcourant  les  campagnes  atten- 
tivement , on  en  doublerait  prefque  le  nom- 
bre ; mais  ce  travail  exigerait  plulieurs  années. 
Les  Ifles,  qui femblent  promettre  davantage,  font 
les  Nouvelles-Hébrides , parce  qu’elles  font  vaftes, 
^non  cultivées , mais  trè-s-fertiles.  La  jaloulîe  des 
Infulaires  ne  nous  a pas  permis  d’y  foire  des  dé- 
couvertes -,  mais , d’après  les  bords  du  pays , nous 
4îouvons  juger  de  l’intérieur  : afin  de  prouver , 
par  exemple , que  nous  avons  eu  fouvent  des  in- 
dications de  nouvelles  plantes  fans  que  nous 
Jiyions  pu  les  trouver,  je  ne  parlerai  que  de  la 
mufeade  fiuvage  de  l’Ifle  de  Tanna-,  nous  nous 
en  fommes  procurés  plufieurs  fans  pouvoir  jamais 
trouver  i’arbrç,  La  première  que  nous  examinâ-r 
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lues  était  dans  le  Jabot  d’un  pigeon  que  nous 
venions  de  tuer;  ce  pigeon  était  do  l’crpcce  qui, 
fuivant  Riimphius,  feme  les  véritables  mufcades 
dans  les  Ifles  des  Indes  Orientales  *,  elle  était  en- 
core environnée  d’une  membrane  d’un  rouge 
brillant  qui  lui  fervait  de  macis  , & de  meme 
couleur  que  la  véritable  mufeade  , mais  d’une 
forme  plus  oblongue*,  elle  avait  une  firveur  pi- 
quante & fortement  aromatique , mais  point  d’o- 
deur. Les  Naturels  nous  en  apportèrent  enlliite 
d’autres.  Quiros  a donc  raifon  de  compter  la 
mufeade  au  nombre  des  produéHons  de  la  terre 
du  Saint-Efprit  •,  ce"  .qui  eft  une  nouvelle  preuve 
de  la  véracité  de  ce  fameux  Navigateur  *,  & 
comme  il  dit  aulîi  qu’il  y a de  l’argent , de  l’é- 
bene  , du  poivre  & du  cinnamomone  fur  cette 
terre  & fur  les  Ides  dés  environs,  je  fuis  porté 
à croire  qu’on  y en  découvrira  réellement. 

Il  y a peu  de  végétaux  fur  les  Ifles  baffes , parcs 
qu’elles  font  extrêmement  petites'',  cependant 
nous  n’avons  débarqué  fur  aucune  fans  y en 
ïencontrer  de  nouveaux.  L’Ifle  Sauvage  n’eft 
qu’une  Ifle  baffe  élevée  de  quelques  pieds  au- 
deffus  de  l’eau  -,  les  rochers  nus  de  corail  dont 
elle  efl:  compofée  en  atteftent  bien  l’origine  ; 
ils  offrent  de  nouvelles  plantes , qui  croiffent 
dans  les  fentes  du  corail  fans  le  ‘ moindre 
fol.  Nous  aurions  pu  y raffembler  plufieur} 
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végétaux  rares  j mais  le  caradtere  farouche  des 
Naturels  nous  en  a empêché.  Pour  former  un 
contraftc  avec  les  Ifles  du  Tropique,  nous  devons  ci- 
ter rifle  de  Pâque,  qui  eneftü  peu  éloignée  qu’on 
peut  la  mettre  au . nombre  de  celles  qui  Ibnt  fur 
la  ligne  de  l’écliptique.  Les  Hollandais  qui  l’ont 
découvert , en  ont  fait  une  defeription  très-faufle , 
ou  bien  elle  a été  prefque  entièrement  boulever- 
fée  depuis  cette  époque  : fon  miférable  fol  chargé 
d’une  quantité  innombrable  de  pierres , n’oflre 
que  vingt  efpèces  de  plantes  •,  dix  lêulement  font 
4 cultivées  } aucune  ne  parvient  à la  grandeur  d’un 
• arbre,  & prefque  toutes  font  petites  , ridées  & 
lèches.  Dans  la  partie  oppofée  ou  dans  le  parage 
le  plus  occidental  de  la  mer  du  Sud , gît  une  pe- 
tite Ifle  à laquelle  nous  avons  donné  le  nom 
à'Ijle  Norfolk  : prefque  toutes  fes  plantes  ont 
du  rapport  à celles  de  la  Nouvelle-Zélande  dont 
elle  n’eft:  pas  fort  éloignée.  Il  y a feulement  une 
différence  occaflonnée  par  la  douceur  plus  grande 
du  climat,  qui  donne  à chaque  plante  plus  de 
fécondité  & plus  de  force  : nous  y avons  4^7 
couvert  un  arbre  à cône  , qui  eft  particulier  à 
cette  Ifle , & à l’extrémité  orientale  de  la  Nou- 
velle-Calédonie : les  cônes  font  croire  qu’il  eft: 
de  la  claffe  des  cyprès  j il  prend  une  hauteur  & 
une  groffeur  conûdérables,  & le  bois  en  eft  très-» 
pefant. 
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Comme  la  Mer  du  Sud  eft  bornée,  d’un  côté, 


par  l’Amérique , Sc  de  l’autre , par  l’Afie , les  plantes 
qui  croiffent  fur  fcs  Iflcs , retî'emblent  en  partie  à 
celles  de  ces  deux  continens  •,  elles  partagent  plus  qu’iiabi- 
ou  moins  de  celui  des  deux  dont  elles  font  plus  tcnt  les 
ou  moins  proches  •,  airfl|  , les  Ifles  les  plus  orien- 
talcs  produifent  un  plus  grand  pombre  de  plantes 
d’Amérique , que  de  plantes  de  l’Inde , & à me- 
fure  qu’on  avance  à l’Oueft , la  rcflemblance  des 
végétaux  avec  ceux  de  l’Inde  fe  montre  davantage  : 
cette  régie  générale  a cependant  des  exceptions  j 
par  exemple , le  Gardénia  & le  Moruf-papyrifera  , 
qui  font  toutes  les  deux  des  plantes  des  Indes 
Orientales , ne  fe  trouvent  que  dans  les  grouppes 
à l’Efl  des  Ifles  des  Amis  & des  Ifles  de  la  Société  j 


le  Tacca  de  Rumphius,  qui  eft  aulfi  une  efpèce 
de  l’Inde , ne  fe  rencontre  qu’aux  Ifles  de  la  So- 
ciété -,  d’un  autre  côté  , des  efpcces  d’Amérique 
ne  frappèrent  nos  "regards  , que  lorfque  nous 
eûmes  atteint  les  Ifles  de  l’Oueft , appelfcées  les 
Hébrides,  qui  font  cependant,  de  toutes  les  Ifles 
de  la  Mer  du  Sud , les  plus  éloignées  de  ce  Con- 
tinent : une  partie  de  ces  exceptions  provient 
peut-être  de  ce  que  les  habitans  étant  plus  civi- 
lifés  aux  Ifles  de  l’Eft , ont  apporté  avec  eux  des 
plantes  de  l’Inde  , que  les  autres  ont  négligé  : 
on  peut  auffi  expliquer  par-là  l’introdutftion  des 
clpèces  fpontanées  4c  l’Inde  dans  ces  Ifles  les  plus 


il 
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■■■ ■ orientales  *,  car  j’ai  déjà  obfervé  que  probable- 
Cook,  ment  elles  ont  été  tranfportces  parmi  les  femences 
des  efpèces  cultivées  : j’ajouterai  , à l’appui 
de  ces  conjectures , qne  les  efpèces  de  l’Inde  fe 
trouvent  communément  fur  les  plaines  des  Illes 
de  la  Société , & les  efpèces  fpontanées  d’Amé- 
rique fur  les  montagnes.  Il  y a un  petit  nombre 
de  plantes  communes  à tous  les  climats  de  la  mer 
du  Sud  •,  le  céleri  & une  efpcce  de  cochléaria , 
nommé  arabis  j fe  trouvent  l’un  5c  l’autre  fur  les 
Ifles  balles  entre  les  Tropiques,  furies  grèves  de 
la  Nouvelle-Zélande,  & fur  les  Ifles  brûlées  de 
la  Terre  de  Feu  : plufieurs  autres  efpèces  lêmblent 
participer  aux  difîérences  du  climat  , par  une 
taille  plus  haute  ou  plus  baflê  : une  plante , par 
exemple , qui  occupe  les  fommets  les  plus  élevés 
des  montagnes  de  Taïti , comme  de  tout  autre 
des  Ifles  de  la  Société , & qui  n’y  croît  qu’en 
arbriflêau , fe  trouve  à la  Nouvelle-Zélande,  dans 
les  vallées,  & forme  un  arbre  d’une  hauteur  con- 
fidérable  j la  diverfité  même  eft  fenfible  dans  les 
diverfes  parties  de  la  Nouvelle-Zélande-,  ainfi, 
un  bel  arbufte  de  la  Baie  Duski , ou  de  l’extré- 
mité méridionale , qui  y croît  dans  la  partie  la 
0 plus  baflê  du  pays,  n’efl:  plus  qu’un  très -petit 
arbriflêau  au  canal  de  la  Reine-Charlotte , & 
dans  la  partie  Nord , où  on  ne  le  voit  que  llir 
les  plus  hautes  montagnes.  Une  égalité  de  pofl- 
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tion  & de  climat  occafionne  quelquefois  une  ***»■— ^ 
reflcmblance  de  végétation , & voilà  pourquoi  Cook, 
les  montagnes  froides  de  la  Terre  de  Feu  , pro- 
duifent  des  plantes  qui , en  Europe , habitent  la 
Lapponie  , les  Pyrénées  & les  Alpes. 

La  différence  du  fol  & du  climat , produit  plus  — 

de  variétés  dans  les  plantes  des  Ifles  du  Tropique 
de  la  mer  du  Sud,  que  dans  aucune  autre  : rien 
n’eft  plus  commun  que  de  voir  fur  ces  Ifles , deux , 
trois , quatre  & un  plus  grand  nombre  de  variétés 
dans  la  même  plante,  dont  les  extrêmes  auraient 
formé  à nos  yeux  de  nouvelles  efpèces,  fl  nous 
n’avions  pas  connu  les  intermédiaires  qui  les 
unifient,  & qui  en  montrent  la  gradation  : j’ai 
'toujours  remarqué  que  les  parties  les  plus  fujettes 
à varier,  font  les  feuilles,  les  poils,  & quelques- 
uns  des  péduncules  de  la  fleur-,  & que  toutes  les 
parties  de  la  fruéHfication  font  ce  qu’il  y a de 
plus  confiant  : cette  régie,  ainfl  que  toutes  les 
autres,  n’efi  pourtant  pas  fans  exception,  & les 
variétés  qui  proviennent  du  fol , y produifent 
quelquefois  des  difiérencesi  mais  elles  font  trop 
peu  confldérables,  pour  être  rapportées.  Un  cli- 
mat froid , ou  une  expofition  élevée  réduifent  un 
arbre  à la  taille  d’un  arbriffeau,  & vice  versâ  : 
un  fol  fablonneux  ou  pierreux , produit  des  feuilles 
qui  ont  du  fuc,  & donne  de  pareilles  feuilles  k 
des  pbntes  qui»  dans  un  riche  fol,  en  ont  de 
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£ ‘..'Jü.*.!  maigrei  & de  flafijiiesi  une  plante,  qui  efl:  très-^ 
amère  dans  un  terrain  lèc , perd  toute  Ton  âcrcté 
quand  on  la  trouve  dans  un  canton  plus  humide  ; 
ce  qui  caufe  fouvcnt  de  la  différence  parmi  les 
variétés  de  la  même  efpccce  aux  Ifles  des  Amis 
& fur  les  collines  des  Ifles  de  la  Société  j car 
les  premiers  n'étant  pas  très-hautes,  font  moins 
humides  que  celles  des  dernières  terres,  couver- 
tes fouvent  de  brumes  & de  brouillards. 

On  fait  que  la  culture  produit  de  grandes  va- 
des  Plantes  rietcs  dans  les  plantes  i mais  on  le  remarque  lur- 
tout  dans  les  Ifles  Tropiques  de  la  mer  du  Sud 
où  l’arbre  à pain  feul  a quatre  ou  cinq  variétés , 
& le  Dracaïna  terminalis  de  Linnéc,  deuxj  le 
Taccût  dans  fon  état  cultivé,  f un  afpeét  tout' 
diflérent  du  Tacca  fauvage,  & le  Plantain,  ou 
le  Mujà  ParadifiacOt  varie  prefqu'à  l’infini  comme 
notre  pomme  : le  régne  végétal  fournit  aux  Na- 
turels des  Terres  Tropiques  de  la  nier  du  Sud, 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  leur  eft  nécelfaire 
pour  leur  nourriture,  leurs  habillcmens , leur 
habitation,  leurs  meubles',  Sc  tout  ce  dont  ils 
ont  befoin  d’ailleurs.  Les  habitans  de  la  Nouvelle- 
Zélande  vivent  fur-tout  de  poiflbn,  & les  plan- 
tes fpontanées  leur  fournilfent  des  vetemens  , 
de  maniéré  qu’ils  ne  s’occupent  point  de  l'agri- 
culture , particulièrement  dans  l’Ifle  Méridionale  : 
la  plante  dont  ils  font  Icprs  étoflés , leurs  ligne* 

de  pêche  , 
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pêche , leurs  cordages , &c.  eft  d’un  i\ouyeau 
genre,  que  nous  avons  appelé  Phormium ^ ôc  apr 
partient  proprement  à la  clafle  des  Corônariûs , 
qu’elle  réunit  de,. très-près  avec  les  Enjatce ,..o\x 
les  glayeulsi'mais,  dans  les  Ifles  du  .Tropique, 
où  le  climat  conduit  à la  civilifation , les  Natu- 
rels aiment  la  variété  dans  les  aJimens  & dans  les 
commodités  domeftiques,  la  propreté  & les  or- 
nemens  des  habits',  il  arrive. de-là  qu’ijs  cultrvent 
(à  prendre  toutes  les  Ifles  l’une  dans  l’autre)  pres- 
que cinquante  efpèces  diflérentes  , outre  qu'ils 
en  emploient  plulîeurs  de  Ipontanées.  Le  peu 
de  travaux  qu’entraîne  l’agriculture,  & les  avan* 
tages  conlîdérables  qui  en  réfultent  pour  eux  , 
• ainh  que  pour  les  Infulaircs  des  Ifles  des  Amis , 
font  que  le  nombre  des  plantes,  cultivées  fiir  ces 
Ifles , llirpafle  de  beaucoup  celui  des  ayitres.  Dans 
les  Ifles  plus ’à  l’Oueft  des  Nouvelles-Hébrides, 
le  pays  étant  fort  boifé  par-tout,  il  eft  devenu 
très-difficile  de  mettre  la  terre  en  culture-,  c’eft 
pour  cela  qu’on  y a choili  feulement  les  plantes 
les  plus  néceflaires,  & que  les  -mœurs  des  ha- 
bitans  font  plus . groflieres  & plus  lauvages  \ le 
fol  de  la  Nouvelle -Calédonie  paraît  mauvais 
auffi',  le  peu  d’habitans  qui  y font,  ont  peine  à 
fe  procurer  la  fulilîftance , après  beaucoup  de 
travaux. 

On  a oblêrvé,  depuis  Long-temps,  que  la  cul- 
Tome  XXI,  N n 


Cook, 


f.°  Clalfc 
f>c  fexes  des 
Plantes. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
SEr555t  ture  ôte ‘fou vent 'atiic  plantes  la  faculté  de  pro- 
pager  parTcmence  •,  ctla  fe  voit  dans  la  plupart 
•des  plantations  des  Iflcs , & fi.ir-tout  dans  l’arbre 
' '^'pahrrdont'^les  pepins  font  amaigtW'Â:  perdus 
dans  une  grande  quantité  de  piilpe  farineufe  : il 
en  eft  aulîi  de  même  du  plantain  ou  de  la  banane , 
qui  quelquefois  conferve  à peine  des  embryons 
de  pepins.  La  pomme  de  Taïti , qui  a une  cap- 
fule  dure  pour  l’ordinaire , ne  renferme  point  de 
pepins  dans  les  divifionsj  le  Gardénia , VHibiJeus 
'&  la  Rojii  SinenJîsj  donnent  prefque  toujours 
des  fleurs  oiVle  nombre  des  pétales  fe' multiplie 
& aucune  d’elles  ne  renferme  de  la  graine;  mais 
’l’arbre  d’étoffe  ou  le  Morus  papirifera^  eft  le 
■ 'plus^  extraordinaire  de  tous , car  il  ne  fleurit 
jamais  fur  ces  Ifles  ; la  raifon  en  eft  fimple  : le» 
naturels  rte  le  laiffcnt  jamais  croître  jufqu’au 
temps  des  fleurs  , parce  qu’alors  l’écorce  leur 
ferait  inutile  : l’extrême  fertilité  du  fol  de  quel- 
ques-unes des  Ifles  du  Tropique,  eft  peut-être 
' une  des  caufès  pour  laquelle  un  certain  nombre  ^ 

de  leurs  plantes  appartiennent  aux  claflès  appelées 
par  M.  de  Linnée,  MonoecU  Dioecie  Sc  Poly- 
gamie i & il  eft  à remarquer  que  les  plantes  qu« 
les  Botaniftes  ont  trouvées  hermaphrodites  en 
Amérique,  portent  des  fleurt  mâles  & femelles 
Ilir  deux  individus  diff'érens , ce  qui  peut  confir- 
mer l’opinion  que  la  plupart  des  plantes  de  la 
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clafTe  des  Dioecie , fe  rencontrent  auflî  dans  l’état 
d’hermaphrodite  \ lî  cela  était  général , cette  claflè  Cook, 
n’exifterait  plus",  on  a cru  également  qu’on  per- 
fectionnerait le  (yftêmc  des  Sexes,  fi  on  retran- 
chait les  claflês  des  Monùecie  8c  des  Polygames, 

5c  fi  on  formait  leurs  genres  fuivant  le  nomore 
de  leurs  étamines  : mais,  fi  l’on  confidere  com- 
bien il  y en  aurait  par -là  qui  tomberaient  dans 
les  clafiês  qH^  foft  déjà  nombreules , il  elt  clair 
que  cela  rendrait  feulement  la  fcicnce  plus  em-  • 
brouillée.  Le  nombre  de  cinq  , luivant  l’obler- 
vation  du  grand  Linnée  , eft  le  plus  fréquent 
dans  la  Nature  i c’eft  pour  cela  que  la  clafle  des 
Pentandrie  a tant  de  genres,  & que  la  plupart 
de  nos  nouvelles  découvertes  , appartiennent 
principalement  à cette  claflè*,  c’eft  avec  une  ef- 
pèce  de  regret  que  nous  avons  vu  tant  de  plan- 
tes augmenter  encore  cette  claflè , qui  était  déjà 
trop  étendue.  Comme  cette  particularité  femblait  ■ » 
hâter  le  renverfement  du  fyftcme  des  Sexes , élis 
contribuât  à nous  rendre  extrêmement  circonf- 
peCts,  quand  il  fallait  créer  de  nouveaux  genres. 

Les  clalfes  qui , en  Earope , font  les  plus  abon- 
dantes , les  Vmbellatœ , les  Syngenefia  , les  Pa- 
pilionacje,  les  Bicornes , les  Siliquojce,  les  Per- 
Jônnatce  & les  Verticillatœ  , ont  très  - peu  de 
genres  dans  les  Ifles  du  Tropique  > les  belles 
clalTes  des  Enfatœ  , de5  Coronarice,  des  Sd^men-, 

N n ij 
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■j’-ry  '»■  taceœ,  font  également  rares;  les  gramens  ne  font 
Cook.  pjj5  nombreux,  & fur- tout  dans  la  clafle  des  Po- 
• ly garnies;  les  Piperitœ y Scitaminede,  les  Hejpe- 

rideœ  y luridce  y contortœ  y columniferœ  & tricoecBy 
cot^ofent  principalement  le  Flora  de  ces  Ifles  : 
parmi  les  onhidce  y un  grand  nombre  à'Epiden- 
drce  très-variés,  habitent  les  cantohs  incultes;  la 
plupart  de  celles-ci  font  nouvelles,  & leurs  fleurs 
fl  différentes,  qu’on  pourrait  lc(idifl|^guer  en  au- 
' tant  de  genres , avec  la  même  facilité  que  les 
Botaniftes  ont  féparé  le  convolvulus  & Xipomcea, 
ou  le  nycianthes  y & le  jajminumy  feulement  d’a- 
près de  petites  différences  dans  la  forme  de  k 
fleur.  Les  efpèces  des  convolvuli  font  très-abon- 
dantes dans  les  Mes  de  la  Mer  du  Sud , & joint 
tes  de  fi  près  l’une  à l’àutre , qu’il  eft  très-diffi- 
cile de  les  déterminer.  M.  Linnée  a placé  le 
genre  des  pipcracées  parmi  les  diandrloy  quoi- 
, que  la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  dit  fur  cette 
claflê  fbit  tiré  du  Plumier.  Nous  avons  eu  occa- 
fion  d’en  examiner  plufîeurs  efpèces  , & nous 
avons  toujours  trouvé  le  nombre  des  étamines 
irrégulier  & indéterminé  ,&  la  forme  & le  nombre 
des  Itigmates  diflérens  dans  prefque  chaque  ef- 
pèce.  Il  eft  donc,  jufte  de  rendre  ce  genre  à la 
clalfe  des  gynandries , laquelle  il  appartient 
véritablement , & avec  lequel  fa  fructification  eft 
parfaitement  d'accord  i mais,  en  fuppofant  même 
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^iie  a«  cfpèoes  de  pipéracées  ont  régulieremeat  - 

deux  étamines  à chaque  germe , cela  ne  fuftira  Cook, 
pas  pour  les  ôter  de  cette  çlafle,  puiique  nous 
vojons  l’arum  feguinum,  macrori\on  8c  ejculen- 
tunij  le  dracontium  &.Ic  pothos,  qui  ont  régu- 
lièrement quatre , fix  ou  fept  étamines  autour  de 
chaque  germe  , refter  toujours  cependant  dans 
la  clafle  des  gynandrie-polyandrie. 

Tel  eft  le  réfultat  de  nos  Oblérvations  fur  la 
claffification  des  plantes , & des  claflês  principales 
que  renferment-  les  ffles  de  la  Mer  du  Sud.  J a-  • 
jouterai  feulement,  touchant  les  deferiptions  & 
les  définitions  des  efpècés  données  par  M.  Linnée , 
qu’en  général  nous  les  avons  trouvées  exactes 
pour  les  plantes  d’Amérique , mais  un  peu  moins 
pour  celles  des  Indes  Orientales.;  différence  ddîit 
je  vais  tacher  d’expliquer  l’origine.  Les  plantes 
d’Amérique  ont  été  examinées  & décrites  fur  leur 
propre  fol , par  les  plus  habiles  Botanilles  de  ce  • 
fiécle , feu  M.  Loefling  , Difciple  de  Linnée  , 

M.  Jacquin,  le  Doéleur  P.  Browne;  M.  de  Juf- 
fieu , &ç.  : au  contraire  , celles  de  l’Inde  font 
iur-tout  connues  par  les  Herbiers,  & les  deferip- 
tions inexaéfes , infidelles  & point  du  tout  feien- 
tifiques  des  Botaniftes  du  dernier  fiécle  ; les  Dif- 
ciples  de  Linnée  n’ont  décrit  que  peu  de  ces 
plantes  fur  les  lieux  ; leurs  voyages  ayant  prefque 
été  bornés  à celui  de  la  Chine.  Pendant  leurs 

N n iij 


Digitized  by  Coogle 


^66  HISTOIRE  GÉN^RAM^ 

^ petites  expéditions  ils  allaient  rarement  àterre  J 
Cook.  ilj  fai  (aient  peu  de  féjour  dans  ces  contrées 
dignes  de  l’attention  d’un  Obfervateur  curieux: 
on  peut  en  conclure  que  l’Inde  & les  Ifles  de 
cette  partie  du  monde,  attendent  un  nouvel  Ob- 
lèrvateur  exaét,  «pji  Ibit  accompagné  d’un  fidèle 
' Deflinateur , accoutumé  à faire  des  deflîns  d’Hif- 
toire  Naturelle , afin  de  nous  mieux  montrer  les 
tréfors  de  ces  vaftes  Pays  : puifque  l’empire  de 
la  Grande-Bretagne  dans  l’Inde  eft  fi  étendu,  fi 
relpeété,  & que  lès  Sujets  font  fi  riches  & fi 
puiflàns , il  eft  à defirer  que  quelques-uns  de  nos 
Compatriotes  s’y  occupent  de  ces  recherches , & 
y étudient  les  différens  objets  relatifs  aux  Sciences 
&•  aux  Arts. 

On  a déjà  remarqué  , dans  ce  Voyage  , com- 
bien les  algues  marines  font  des  indices  peu  fûrs 
de  la  proximité  des  terres  : fans  parler  des  im- 
menfes  lits  d’algues,  qu’on  trouve  annuellement 
au  milieu  de  la  Mer  Atlantique,  la  Mer  du  Sud, 
dans  la  Zone  tempérée,  a au  moins  1500  lieues 
de  la  Nouvelle -Zélande  en  Amérique  ,&  nous 
fommes  sûrs  qu’il  n’y  a point  de  terre  dans  un 
fi  grand  elpace  , quoique  nous  ayions  vu  de 
temps  à autre , des  morceaux  de  goefinon  dans 
chaque  parage.  Il  eft  très-probable  que  quelques 
algues  ne  prennent  jamais  racine,  & croiflent 
en  flottant  fur  la  mer,  ainfi  que  d’autres  plantes 
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Aquatiques.  Mais , en  fuppofant  que  cela  n’cft  pas,  : 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  gros  vents  d’Oueft , 
prefqiie  conftans  fur  ces  parages,  détachent  ces 
algues  & les  portent  par-tout  l’Océan  •,  les  algues 
une  fois  arrachées,  commencent  probablement 
à tomber  en  dilfQlution *,  &,  à la  feule  infpeétion 
de  l’état  de  ces  plantes  , on  pourrait  peut-être 
■ former  une  conjeélure  halàrdée  fur  le  voifinage 
I des  terres. 

’ 4 

• Du  Rèsne  animal. 

O 

Les  Terres  de  la  Mer  du  Sud  & les  Côtes 
Auftralcs,  contiennent  une  variété  confidérable 
d’animaux , quoique  ces  animaux  foient  bornés 
à un  petit  nombre  de  clalfes.  Nous  avons  vu 
[^ar  quels  degrés  la  Nature  defeend  de  l’émail 
charmant  des  Ifles  de  la  Société  , à l’horrible 
ftérilité  de  la  Terre  de  Sandwich  •,  de  même  le 
règne  animal  , magnifique  enchanteur  , riche  , 
entre  les  Tropiques,  eft  difforme,  dégoûtant, 
& pauvre  fur  les  Côtes  Auftrales.  On  efi:  ravi, 
en  parcourant  les  bocages  de  Taïti,  qui  offrent 
à èhaque  pas  les  points  de  vue  champêtres  les 
pli^  agréables.-,  on  apperçoit  le  bonheur  & la 
riclicllc.  On  ne  voit  , de  tous  côtés  , que  des 
troupeaux  de  cochons,  des  chiens  couchés  près 
de  chaque  hutte  , & le  coq  y déploie , au  milieu 
de  fon  férail,  fon  joli  plumage,  ou  il  fe  juche 
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fur  les  arbres  fruitiers  pour  s y repofer  ; les  petite 
oifeaux  gazouillent  tout  le  jour  fur  les  branches , 
& de  temps  - en  - temps  le  roucoulement  amou- 
reux des  pigeons  frappe  l’oreille  , comme  au 
milieu  de  nos  bois.  Les  Naturels  s’occupent  au 
bord  de  la  mer  à pêcher.  Ils  prennent  des  poiflbns 
dont  les  couleurs  mourantes  varient  à chaque 
inftantj  ou  ils  ramalTent  fur  les  récifs,  .des  co- 
quillages connus , à la  vérité  , des  Naturaliftes , 
mais  dignes  de  l’attention  du  Philofbphe,  qui 
admire  l’élégance  merveilleulc  de  la  Nature  dans 
fes  produéHons  les  plus  communes  comme  dans 
les  plus  rares  ce  qui  accroît  encote  le  charme  de  ce 
fpeélacle c'efl:  qu’il  n’y  a point  d’infeéte  incom- 
mode dans  cet  heureux  pays  ; les  moucherons  3c  les 
moulqaites  n’y  infeftent  pas  les  Habitans , comn# 
dans  les  autres. contrées  du  Tropique  j les  bêtes 
de  proie  ôc  les  reptiles  vénéneux , n’y  troublent 
jamais  leur  tranquillité. 

Si  nous  palîôns  de-là  dans  la  Zone  tempérée, 
quel  brufque  changement , & quelle  différence 
entre  ces  campagnes  riantes , féjour  de  la  félicité 
domeffique , & Icsdéfertsdela  Nouvelle-Zélande? 
ici  les  montagnes  dérochés,  les  forêts , la  Nature 
humaine  , tout  porte  l’empreinte  de  l’état  fauvage: 
les  animaux  y Ibnt  moins  heureux  qu’entre  les  Tro- 
piques •,  les  faucons  3c  les  chouettes , les  tyrans  de 
bois , y dévorent  à loifir  les  oifeaux  faiblcsj&  , 
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fans  défenfe  : cependant  un  ramage  continuel  dont 
le  charme  pourrait  le  difputer  à celui  de  nos  roffi- 
gnols,  fe  fait  entendre  fur  toute  la  contrée.  En 
marchant  au  Sud  & en  travcrfant  un  Océan  im- 
menfe  , au  milieu  duquel  quelques  oifeaux  foli- 
taires  voltigent  fur  les  vagues , & cherchent  une 
fubfiftance  précaire , on  arrive  a l’extrémité  méri- 
dionale de  l’Amérique  ; on  apperçoit  une  côte 
affreüfe  & ftérile , habitée  par  les  plus  miférables 
des  hommes , & parfemee  feulement  dé  quelques 
arbriflëaux  difformes  ; un  grand  ^nbre  de  vau- 
tours J de  faucons , d’aigles , toujours  planans  dans 
les  airs  , y guettent  leur  proie.  On  obferve  que 
la  plupart  des  autres  oifeaux  vivent  en  troupes 
fur  quelques  cant^s , tandis  que  les  rochers  font 
occupés  par  une  race  de  veaux  marins , qui  pa- 
raiffent  monftrueux  & informes  en  comparaifon 
des  autres  animaux. 

Les  claffes  des  oifeaux  & des  poiffons  font  les 
feuls  nombreufes  dans  les  pays  que  nous  avons 
vifîtés  : celles  des  quadrupèdes  & des  infèéles , 
n’offrent  qu’une  quantité  très-petite  d’efpèces  con- 
nues : celles  des  cétacées  , des  amphibies  & des 
vers  , ne  font  pas  abondantes  non  plus  , & les  deux 
premières  fur-tout,  préfentent  à peine  quelque 
chofe  de  nouveau. 

Il  n’y  a,  aux  Ifles  du  Tropique,  que  quatre 
efpèces  de  quadmpèdes , dont  deux  font  domef- 
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tiques  : le  vampire  & le  rat  ordinaire  ne  le  font 
pas.  Ce  dernier  Jiabite  les  Marquifes  , les  Iflcs  de 
la  Société , les  Ifles  des  Amis , & les  Nouvelles- 
Hébrides  : on  le  trouve  auffi  à la  Nouvelle-Zé- 
lande *,  mais  on  ne  fait  pas  s’il  y a été  porté  par 
n»s  vaiflêaux  : nous  ne  l’avons  pas  apperçu  à Ja 
Nouvelle-Calédonie.  Il  y en  a une  quantité  in- 
croyable aux  Ifles  de  la  Société,  & fur -tout  à 
Taïti , où  ils  vivent  des  reftes  d’alimens  que  les 
Naturels  laiflcnt  dans  leurs  huttes , des  fleurs  & 
des  cofles  de  jj^thrina  corallodendron , de  ba- 
nanes & d’autres  fruits,  & , à ce  défaut,  d’ex- 
crémens  de  toute  forte  : leur  hardieffe  va  juf- 
qu’à  mordre  quelquefois  les  pieds  des  Natuj'cis 
endormis.  Ils  font  beaucoup ^us  rares  aux  Mar- 
quiles  & aux  Ifles  des  Amis,  & on  les  voit  ra- 
rement aux  Nouvelles- Hébrides. 

Le  vampire , qui  eft  la  plus  grande  efpcce  de 
chauve-fouris  connue , ne  le  voit  qu’aux  Ifles  plus 
à rOueft.  Aux  Ifles  des  Amis  , ces  vampires 
marchent  en  troupes  de  plufieurs  centaines,  & 
toute  la  journée  on  en  trouve  qui  volent  ; j’en  ai 
apperçu  fur  un  grand  cafuarina , plus  de  5CK)  en 
différentes  attitudes.  Les  uns  étaient  fufpendus  par 
les  pieds  de  derrière , les  autres  par  les  pieds  de 
devant  : ils  fe  nourriflent  principalement  de  fruits  : 
ils  effleurent  l’eau  avec  une  agilité  flnguliere , & , 
quoique  nous  en  ayons  remarqué  un  qui  nageait. 
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je  ne  crois  pas  que  cela  fuffife  pour  en  conclure 
qu'ils  plongent  bien  ; on  fait  qu’ils  fe  jettent 
à l’eau  afin  de  laver  les  ordures,  ou  fe  dé- 
baralîèr  de  la  vermine  qui  s’attache  à leur 
peau  : leur  odeur  eft  un  peu  défagréable  : quand 
on  les  irrite , ils  mordent  avec  fureur  •,  mais 
ils  n|^  font  d’ailleurs  aucun  ' mal.  Outre  ces 
grofles  chauves  - fouris  , il  y a,  à Tanna,  des 
miriades  de  chauve  - fouris  plus  petites , nous  les 
avons  vus  & entendus  v mais  nous  n’avons  pas 
pu  en  prendre  uhe  leule  pour  l’examiner.  Les  Na- 
turels de  la  Nouvelle-Calédonie  font  des  cordes 
& des  glands  de  maffues  du  poil  des  grofles 
chauve-fouris , qu’ils  entrelacent  avec  les  fils  d’un 
gramen  dont  il  fe  fervent  pour  cela. 

Les  deux  quadrupèdes  domeftiques  font  le 
cochon  & le  chien  ; les  Ifles  de  la  Société  feules 
ont  le  bonheur  de  pofTéder  l’un  & l’autre  : à la 
Nouvelle-Zélande  & aux  Ifles  Baffes , il  n’y  a que 
des  chiens  j les  Marquifes,  les  Ifles  des  Amis  & 
les  Nouvelles-Hébrides  n’ont  que  des  cochons , 
& rifle  de  Pâque  & la  Nouvelle-Calédonie , font 
privées  de  tous  les  deux.  La  race  des  cochons , eft 
celle  appelée  Chinoifi.  Ils  ont  le  corps  & les 
jambes  courtes , le  ventre  pendant  prcfque  jufqu’à 
terre , les  oreilles  droites , & très-  peu  de  foie  : je 
n’en  ai  jamais  mangé  dont  la  chair  fût  aufïï  fuccu- 
lentc  & la  graiflê  aufli  agréable  -,  cette  qualité  ne 
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peut  être  attribuée  qu’à  l’excellente  nourriture 
qu’ils  prennent  : ils  Ce  nourriflênt  fur-tout  de 
fniit  à pain  frais,  ou  de  la  pâte  aigrit  de  ce  fruit, 
d’ignames , d’eddoës ,.  &c.  Il  y en  a une  grande 
quantité  aux  Ifles  de  la  Société  ; on  en  voit  autour 
de  prefque  toutes  les  maifons,&  quelques-unes 
des  cabanes  en  ont  un  nombre  confidéra^p  : ils 
font  abondans  auflï  aux  Marquifes , à Amfterdam  j, 
l’une  des  Ifles  des  Amis , mais  ils  font  plus  rares 
aux  Ifles  Occidentales  des  Nouvelles-Hébrides. 
La  race  des  chiens  de  la  Mer  du  Sud , eft  fingu- 
liere  *,  ils  reflêmblent  beaucoup  aux  chiens  de  Vil- 
lage ordinaire*,  mais  leur  tête  eft  prodigicufement 
grofle  ’y  ils  ont  des  yeux  d’une  petitefle  remar- 
quable , des  oreilles  pointues  , le  poil  long  & unç 
queue  courte  8c  touflûe  : ils  fe  nourriflênt  fur-tout 
de  fruits  aux  Ifles  de  la  Société  *,  mais  fur  les  Ifles 
Baflês  & à la  Nouvelle-Zélande , ils  nç  mangent 
que  du  poiflbn  : leur  ftupidité  eft  extrême  , ils 
aboient  rarement , ou  prefque  jamais  , mais  ils 
heurlent  de  temps-en-temps  j ils  ont  l’odorat  très- 
faible  , & ils  font  exceflivement  pareflêux  : les  Na- 
turels les  engraiflënt  pour  leur  chair , qu’ils  aiment 
paflîonnément  & qu’ils  préfèrent  à celle  du  cochon  j 
ils  fabriquent  d’ailleurs , avec  leurs  foies , des 
ornemens  i ils  en  font  des  franges , des  cuirafles 
aux  Ifles  de  la  Société,  & ils  en  garniflënt  tous 
leurs  vêtemens  à la  Nouvelle-Zélande, 
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Outre  le  chien , la  Nouvelle-Zélande  a quatre  «— — — 
autres  quadrupèdes  : l’un  eft  le  rat*,  le  fécond  une  Cook, 
petite  chauVe-fouris  *,le  troifieme  eft  l’ours  de  mer, 

& le  quatrième  , l’animal  appellé  lion  de  mer  par 
Lord  Anfon. 

Comme  il  n’y  a point  d’animal  abfolument 
nouveau  parmi  les  huit  quadrupèdes  de  la  Mer  du 
Sud,  cette  clafle  parait  être  plus  complète  quon 
ne  le  fuppofe  communément  -,  mais  l’obfervation , 
que  hous  avons  déjà  faite  par  rapport  aux  plantes, 
eft  vraie  aulîî  dans  le  règne  animal  *,  car  on  n’a 
jamais  remarqué  une  grande  variété  de  quadrupèdes 
fur  les  petites  Ifles:  c’eft'de  l’intérieur  de  l’Afri- 
que , de  rinde  , & peut-être  aufli  de  la  Nouvelle- 
Hollande  , qu’il  faut  attendre.de  nouvelles  efpèces 
& c’eft-là  que  les  Princes  devraient  envoyer  des 
Naturaliftes. 

Les  animaux  cétacés , que  nous  avons  vu  dans  -- 
' la  mer  du  Sud , font  la  baleine  au  nez  de  bou-  -Cétacéc», 
teille,  le  grampufe,  le  marfouin  & le  dauphin 
des  Anciens.  Les  deux  derniers  fe  trouvent  par- 
tout l’Océan  depuis  la  Ligne  jiifqu’au  Cercle  po- 
. laire  antarébique  *,  nous  n’avons  pu  examiner  qu’une 
lèule  femelle  de  Dauphin  qui  répondait  parfaite- 
ment aux  deferiptions  des  différens  Zoologiftes. 

Elle  fut  harponnée  , & nous  la  mangeâmes. 

/ Les  oifeaux  de  la  mer  du  Sud  & de  la  Terre 
de  Feù'font  nombreux,  & offrçnt  une  variété  kOifcaux. 
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; coniîdérable  d’efpcces  : on  y remarque  deux 
genres  abfolument  nouveaux  , & un  troifieme 
( le  penguin  ) , qu’on  a jufqu’ici  confondu  avec 
d’autres  ; ils  vivent  tranquilles  dans  chaque  buiâbn 
& fur  chaque  arbre  j les  Naturels  ne  les  troublent 
prefque  jamais  : ils  égayent  les  bois  par  des  chants 
continuels,  & leur  plumage  varia  contribue  à la 
fplendeur  de  la  Nature.  On  croit  communément 
que  les  oUëaux  de  beaucoup  de 
chantent  pas  bien  •,  mais , fans  parler 
neret  ordinaire , qui  eft  peut-être  un  des  plus  beaux 
oifeaux  du  Globe,  dont  la  voix  eft  très-mélodieulè, 
il  eft  facile  de  citer  d’ailleurs  un  grand  nombre 
d’exemples  du  contraire.  L’harmonie  des  oifeaux 
retentit  également  dans  les  forêts  fàuvages  de  la 
Nouvelle-Zélande  & les  bocages  cultivés  de  Taïti, 
A proprement  parler  , il  n’y  a qu’une  efpèce 
apprivoifée  d’oileaux  aux  Ifles  du  Tropique  de 
la  Mer  du  Sud , le  coq  ordinaire  & la  poule» 
L'Ifle  de  Pâque  eft  remplie  d’oifeaux , & il  n’y 
a pas  d’autres  animaux  domeftiques  *,  on  n’en 
trouve  également  aux  Ifles  de  la  Société  & aux 
Ifles  des  Amis , & fur  ces  dernières  terres  leur 
grofl'eur  eft  prodigieufe.  Ils  ne  font  pas  rares  aux 
Marqulfcs,  aux  Nouvelles-Hébrides , à la  Nouvelle- 
Calédonie  •,  mais  les  Ifles  Baflês  & celles  .de  la 
Zone  tempérée  en  manquent  tout-à-fait.  On  ne  peut 
pas  coiupter  les  perroquets  & les  pigeons  parmi 
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les  animaux  domeftiques  •,  car  , quoique  les  Natu-  1 
rels  des  Ifles  des  Amis  & des  Ifles  de  la  Société , 
apprivoifent  quelques  individus  , ils  n’en  ont  ja- 
mais des  couvées.  Nous  avons  compté  trente-fept 
nouveaux  oifeauxà  la  Nouvelle-Zélande , quarante- 
fcpt  aux  Ifles  du  Tropique , 8c  plus  de  vingt  fur 
la  mer,  aux  extrémités  méridionales  de  l’Amé- 
rique & fur  les  terres  auftralcs  : le  nombre  total 
cft  ainfi  de  cent  quatre , dont  la  moitié  eft  aqua- 
tique, Nous  avons  remarqué  en  outre  environ 
trente  des  efpcces  de  M.  de  Linnée , dbnt  plus  de 
vingt  font  aquatiques.  Je  fuis  perfuadé  que  nous 
ne  les  ava|^  pas  toutes  vues , comme  nous  n’avons 
pas  raflemblé  un  Flora  complet  de  chacun  de  ces 
pays.  La  quantité  des  nouveaux  oHeaux  eft  donc 
étonnante , comparée  à celle  qui -était  connue  des 
Naturaliftes.  On  peut  former  delà  de  grandes  es- 
pérances fur  ceS'Contincns , qu’on  n’a  pas  encore 
examinés.  Les  genres  aquatiques  Ibnt  très-nom- 
breux , comme  nous  l’avons  déjà  dit , & l’obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  fur  les  plantes  s’ap- 
plique aufli  aux  oifeaux -,  c’elt  que 'les  genres Jes 
plus  abondans,  font  ceux  que  hous  avons  le  plus  en- 
richi : à celui  du  canard , nous  avons  ajouté  neuf 
nouvelles  elpcces  •,  cinq  à celui  du  pélican , & douze 
à ^elui  des  hirondelles  de  mer  : de  même  parmi 
les  oifeaux  de  terre,  nous  avons  raflemblé  le pt 
nouveaux  perroquets  , lîx  pigeons  -8c  huit  attxape- 
tnouches. 
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11  Le  peu  d’animaux  amphibies , que  nous  avooi 
Cook,  trouvé  dans  la  Mer  du  Sud , habitent  les  pays  da 

Tropique,  i.®  Le  earret , qui  donne  l’écaille  propre 

Amphibies,  Fabriques.  2.®  La  tortue  verte,  qui  eft  bonne 

à manger.  3.®  Le  lézard  commun.  4.°  Le  gecko.. 
5.°  Le  ferpent  amphibie.  Et  é.°  languis platura^ 
de  Linnée.  Aucun  d’eux  n’eft  venimeux. 

La  Mer  du  Sud  eft  riche  en  poiflbns , 8c  on  y 
Poiilons.  f yjjg  graode  variété  d’efpèces.  Nous  avons  eu 
toutes  les  peines  du'monde  de  faire  des  collerions 
dans  cett^ branche  de  l’Hiftoirc  Naturelle,  parce 
que  notre  relâche  a été  courte  ftir  la  plupart  des 
Ifles , & qu’il  nous  a fallu  tirer  prelqu’K^tierement 
cet  article  des  Naturels  des  diftéreiis  pays  , car 
nous  manquions  à bord  de  pêcheurs  habiles*, 
cependant  j’ai  ' ràftemblé , en  difterens  endroits , 
foixante  - quatorze,  efpèces  diverfes  , & environ 
quarante  autres  décrites  dans  le  Syftême  de  la 
Nature  du  célèbre  Linnée.  Nous  n’avons  décou- 
vert qu’un  nouveau  genre , qui , jufqu’à  ce  Voyage , 
avait  été  caché  parmi  les  chœtoâontcs. , mais  qu’il 
faut  en  féparer.  L’habile  ProfelTeur  Forskal,  dont 
tous  les  Naturaliftes  doivent  déplorer  la  mort 
prématurée  en  Arabie,  avait  eu  la  même  idée*, 
mais  je  n’en  favais  rien , Car  fou  Ouvrage  n’a  été 
publié  qu’après  mon  retour  en  Europe  *,  il  donne 
à ce  nouveau  genre  le  nom  ^acanthums  ^ 8c  ]o.  l’ai 
appelé  harpunu*-- 

' La  plupart 
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ta  plupart  des  poidons  de  la  Mer  du  Sud  font 
tons  à manger  : plufieurs  (ont  délicieux-,  un 
petit  nombre  feulement  des  Branchiojîegueux , 
font  nuilibles.  • 


Il  n’y  a point  de  terres  où  l’on  trouve  ' 

moins  d’efpcccs  d’in(eétes , que  fur  celles  de  la 
Mer  du  Sud  : il  e(t  étonnant  combien  peu  nous 
en  avons  remarqué , & celles  qui  ont  frappé  nos 
; regards , étaient  déjà  connues.  La  Nouvelle-Gi- 
lédonie  eft  la  (eule  Ille  où  il  y en  ait  une  allez 
grande  quantité , & Je  foupçonne  que  c’eft  un 
effet  de  fa  proximité  de  la  Nouvelle-Hollande.  Je 
dois  obferver  qu’il  y a un  petit  feorpion  aux 
Illes  Tropiques  de  la  Mer  du  Sud,  mais  qu’il  eft 
plus  commun  dans  les  Ides  occidentales , qu’aux 
Ides  de  la  Société,  & que  même  je  n’en  ai  paS 
apperçu  un  feul  fur  ces  dernleres.  (Edidée,  le  Natu- 
rel qui  navigua  avec  nous  pendant  huit  mois,  nous 
dit  qu’il  ne  fait  point  de  mal-,  cependant  il  eft 
armé  précifément  de  la  même  maniéré  que  les 
autres  efpèces  co-génériques  -,  il  refte  à découvrir 
par  quelles  circonftances  accidentelles , le  virus 
de  l’aiguillon  du  feorpion , devient  plus  ou  moins 
. vénimeux  : les  expériences  de  M.  de  Maupertuis 
- fcmblcnt  annoncer  que  les  individus  de  la  même 
cfpèce  , ne  font  pas  tous  également  vénimeux  , 

& que  le  même  individu  eft , à diftérens  temps , 
plus  ou  moins  dangereux^  ■ 
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i»«— ■ Les  coquillages  de  la  Mer  du  Sud  font  moins 

Cook,  variés  qu’on  n’aurait  lieu  de  l’attendre , & les 

■ récifs  des  Ifles  dit  Tropique , donnent , en  général , 

coquillages  les  plus  ordinaires  dont  parle 
M.  de  Linnée  , tels  que  les  Cawries , les  Mitres 
d’Eveque  , les  Murices  Tritonis  , les  Buccins  les 
plus  communs , les  Vis  , & les  Neritce.  Il  y a peu 
d’efpèces  nouvelles  à la  Nouvelle-Zélande  , & la 
plus  grande  partie  font  petites  : le  peu  de  Mol- 
lufca  nouvelles  que  nous  avons  découvertes  , ont 
été  trouvées  dans  la  Mer  Atlantique , & nous  n’a- 
vons rien  découvert  dans  les  autres  claffes. 

Le  nombre  total  des  elpèces  des  plus  grandes 

brcd«a^'  d’animaux-,  favoir,  des  quadrupèdes,  des 

maux,  cétacées , des  amphibies , des  oifeaux  & des  poif- 
fons  que  nous  avons  vu  dans  la  Mer  du  Sud , 
monte , d’après  l’énumération  faite  ci-detTus^  entre 
260  & 270  , dont  le  tiers  était  déjà  connu  j fuj>- 
pofons  que  cette  quantité  forme  les  deux  tiers 
des  animaux  de  ces  claflcs , qui  le  trouvent  actuelle- 
ment fur  les  terres  ou  dans  les  eaux  de  la  mer 
■du  Sud , ( quoique  nous  ayons  lieu  de  croire  que 
le  Fauna  , e(t  beaucoup  plus  étendu  ) , il  y en  aura 
plus  de  400,  & en  fuppofant  les  dallés  des  In- 
feCles  & dvS  Vers  de  feulement  1 50  efpèces , tout 
le  Fauna  des  Ifles ^ de  la  Mer  du  Sud,  fera  com- 
■ pofé  su-moins  de  550  efpèces,  quantité  prodi- 
gieufe , comparée  à celle  du  Flora, 
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Quoique  la  plupart  des  oileaux  de  la  Nouvelle- 
Zélande  , foient  remarquables  par  les  Jolies  cou- 
leurs de  leur  plumage , cependant , à l’Illc  ZVbr-  

folk  t ( laquelle  contient  exactement  les  mêmes 
efpècesque  la  Nouvelle-Zélande  ) , le  plumage  des  tentlesani- 
^oifeaux  y a des  teintes  plus  vives  & plus  animées  ■,  ce 
qui  prouve  que  le  climat  influe  prodigiculement 
fur  les  couleurs.  Il  y a une  efpèce  de  martin- 
pêcheur,  commun  fur  toutes  les  Lies  de  la  Mer 
du  Sud,  dont  les  variétés,  entre  les  Tropiques, 
font  beaucoup  plus  brillantes  que  celles  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Le  plumage  dépend  aufll  du 
climat  fous  un  autre  rapport.  Les  oifeaux  des  pay^ 
chauds  font  médiocrement  couverts  , tandis  que 
ceux  des  pays  froids , & ceux  fur-tout  qui  voltigent  , 
fans  ceflê  fur  la  mer , ont  une  quantité  infinie  de  ' 

' piumes,  dont  chacune  efl;  double':*  les  plumes  des 
pinguins , qui  vivent  prefque  toujours  dans  Teau , ' 

font  courtes,  oblongues,, placées  auiïi  près  i’une 
de  l’autre , que  les  écailles  des  poifîons  y ils  t>nt 
en  même-temps  une  enveloppe  épaiffe  de  graillé , 

• qui  les  met  en  état  de  rélifter  au  froid il  en  cft 
de  même  des  phoques , des  oies  & des  autres  ai^lî- 
maux  aquatiques  des  Terres  Auftrales.  Les  oi- 
feaux de  terre  en-dedans  & en-dehors  des  Tro- 
piques , conftruifent  leurs  nids  fut  les.  arbres  , 
excepté  la  caille  ordinaire  de  laNouvelle-Zélande , 
qui  a les^noBurs  & les  habitudes  de  la  caille  d’Eu,  . 

O O ij 
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.■  vope  ; quelques-uns  des  oilcaux  aquatiques  font 
Cook,  leurs  nids  à terre  , tels  que  les  Grallce  y qui  ne 
vivent  que  deux  enfemble  , tandis  que  plulîeurs 
^ efpcces  de  nigauds  vivent  en  troupes , les  uns  dans 
les  arbres,  & les  autres  dans  les  crevaflês  des  rochers  : 
les  péterels  s’enfoncent , par  milliers  , dans  des 
trous  fous  terre  : ils  y nourriflênt  leurs  petits, 
& ils  s’y  retirent  toutes  les  nuits.  L’cfpèce  la  plus 
prolifique  de  la  Mer  du  Sud,  eft  celle  des, ca- 
nards , qui  font  plufieurs  œufs  par  couvée  , & 
quoique  les  nigauds , les  penguins  &*les  péterels 
n’en  faffent  qu’un  ou  deux  5 ou  tout , afpplus  trois 
2-la-fois  i cependant  , comme  on  ne  les  trouble  , 
jamais , & qu’ils  fe  tiennent  toujours  en  troupes 
conlîüérables , ils  font  devenus  les  plus  communs 
& les  plus  nombreux  : l’efpcce  de  poiflon  la  plus 
agréable  à manger  : eft  auffi  la  plus^ prolifique  i 
mais  il  faut  obferver  qu’aucune  Ifte  de  la  Mer 
du  §ud , n’offre  autant,  de  poifTons  que  la  Nou- 
veie  -Zélande',  voilà  pourquoi  le  poiffon  eft  de- 
« venu  la  principale  nourriture  d«ft  Naturels,  qui 
ont  trouvé  cette  maniéré  de  fe  nourrir  plus  coin-" 
nlbdc  &:  plus  aifée , & par  conféquent  plus  ana- 
logue à ce  caraétere  indolent  qu’ils  partagent  avec 
toutes  les  . Nations  barbares. 

I,  Il  ne  parait  pas  que  les  individus  du  régne 

tt,“Varicî6  animai,  foient  auffi  fujets  à varier  dans  les  mers 
**“j„“/*  du  Sud  que  ceux  du  régne  végétal  -,  éf abord  la 
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domefticité  qui  a fait  dégénérer  tant  d’efpcces 
parmi  nous , cft  ici  bornée  à trois , celle  du  co- 
chon , du  chien  & du  coq  -,  fecondement  cette 
domefticité  ne  diftére  gucres  de  Ictat  de  nature. 
Les  cochons  & la  plupart  des  volailles , rodent  k 
' leur  gré  tout  le  jour.  Les  volailles  fur-tout  font 
œ qu’elles  veulent  , car  clics  vivent  uniquement 
de.  ce  qu’elles  recueillent , & on  ne  leur  donne 
pas  de  nourriture  régulière  : les  Infulaires  n’en- 
tretenant  le  chien  que  |X)ur  le  manger,  il  n’cft 
pas  obligé  de  fubir  le  j’oug  de  l’efclavage  auquel 
CCS  animaux  font  forcés  de  le  foumettre  dans  nos- 
pays  policés*,  il  refte  couché,  s’il  lui  plaît,  toute 
la  journée  ; on  lui  jutte  des  alimens  à certaines 
heures,  & on  n’exige  de  lui  aucun  lervice.  Il 
ne  perd  donc  rien  de  Ton  -état  de  nature.  Scs 
facultés  fenlîtlvcs  font  probablement  inférieures 
à celles  du  chien  fauvage  ( ce  qui  peut  être- 
l’eftét  des  alimens  dont  il  fe  nourrit)*,  il  n’a 
point  la  fîgaéité  & la  perception  vive  de  nos 
chiens.  Les  oifcaiix  fauvages  ont  très-peu  de  va- 
riétés. Deux  efpcccs  d^  pigeons  , deux  de  perro- 
quets, un  de  martin-pêcheur,  & une  ou  deux 
d’attrape-mouches,  font  les  feules  que  j*e  con- 
naiflê  dans  les  difiérentes  Ifics  *,  & relativement  à 
quelques  autres , on  ne  fait  pas  encore  ft  ce  que 
nous  réputons  variétés  ne  font  pas  , ou  desefpcces 
diftinétes , ou  feulement  des  fexes  diftérens  d’une 

O o iij 
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même  cfpcce.  Ces  détails  demandent  une  longue 
fuite  dobfcrvations  , qui  ne  peuvent  pas  fe'  faire 
en  courant.  Les  variétés  des  autres  claffes  ne  font 
pas  même  aufïï  conddérables. 

^ Nous  avons  déjà  obiervé  que  la  plupart  des 

fcationdcs  animaux  de  la  mer  du  Sud,  font  des  nouvelles 
aniiiiùiw.  cfpcces  ; les  efpèccs  déjà  connues,  que  nous  avons 
1 remarquées  entre  les  Tropiques , le  voient  com- 
munément fur  toute  1?  partie  de  l’Océan , qui  eft 
dans  la  Zone  torride;  celles  de  k Zone  tempérée 
étant  principalement  aquatiques,' le  trouvent  à 
ees  latitudes  dans  chaque  mer , ou  bien  ce  font 
des  efpèces  d’Europe.  En  tout  nous  n’avons  dé^- 
couvert  que  deux  genres  différens  de  ceux  qu’on 
onnailfait  déjà,  & toutes  les  autres  efpèces  fe 
rangent  fous  les  anciens  genres',  mais  il  n’eft  pas 
polîiblc  de  les  rapporter  aux  deux  continens  de 
l'Afie  & de  l’Amérique  , comme  nous  l’avons 
fait  pour  les  plantes,  paice  qu’il  y a des  genres 
qui  ne  fe  rencontrent  ni  lûr  l’un,  ni  lur  l’autre*, 
nous  bornerons , pour  le  préfent , nos  remarques 
lur  les  clalfes  des  animaux*,  aux  oifeaux  aquati- 
ques de  la  mer  du  Sud , & au  nouveau  genre 
de  poilTons  que  nous  avons  établi  : le  genre  des 
pétrels , qiu  ne  contient  que  lîx  efpèces , fuivant 
, le  dernier  fyftême  de  Linnée  , a douze  nouvelles 
efpèces  dans  les  mers  du  Sud  •,  la  plus  grolîe  elè 
l'oifeau  que  les  Efpagnols  appellent  Qutîbranta" 
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fiuejfos  t la  derniere  eft  l’oifeau  des  tempêtes  qui  — 
eft  également  dans  la  mer  du  Nord  &»dans  la  Cook, 

mer  du  Sud , a prefque  toutes  les  latitudes. 

M.  Briffon , que  M.  de  BufFon  critique  avec  rai- 
l'on,pour  avoir  multiplié  les  efpèces,  & fous- 
divifé  les  genres,  adivifc  le  petit  nombre  d’efpcces 
connues,  en  deux  genres , d’après  quelques  légères 
différences  dans  le  bec,  qui  ne  méritent  pas  la 
moindre  attention  : d’un  autre  côté , M.  Scopoli , 
avec  auffi  peu  de  raifon  , unit  le  Diotnedea , ou 
l’AIbatrols,  avec  les  ProceUariæ , & il  a été  con- 
duit à cette  maniéré  de  claffer,  par  une  vérita- 
ble efpèce  du  dernier  genre , qu’il  prend  à tort , 

& fans  que  je  fâche  fur  quel  fondement , pour 
l’oifcau  que  Linnée  appelle  Diomedea.  Les  Na- 
turaliltes  fe  font  trop  attachés  à découvrir  les 
cfpèccs  individuelles  , fans  examiner  la  chaîne 
générale  de  la  Nature  \ c’eft  à cette  omillion  qu'il 
faut  attribuer  les  erreurs  nombreules  , qu’on  a 
commifes  dans  la  fous  - divifion  , ou  dans  la 
combinaifon  des  genres,  en  hxant  la.ns  celle  leur 
attention  fur  les  vues  géiférajes  de  la  Nature  ; 
d’autres  ont  oublié  de  defeendre  aux  détails  de 
la  claflîfication , qu’exigeoit  cependant  l’état  im- 
parfait de  la  fcience:  c’eft  en  tenant  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémités , q^ue  l’illuftrc 
Linnée  a acquis  tant  de  réputation  , & qu’il  a 
donpé  des  méthodes  de  toutes  fes  produétiom 
/ O O iv 
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• 

de  la  Nature,  avec  tant  de  jugement,  que  làl 
poftérit^  le  reconnaîtra  pour  le  créateur  de  la 
fcience  •,  c’eft  pour  avoir  commis  la  première 
fa^ute  que  les  Naturaliftes,  qui  n’ont  jamais  voya- 
gé , chargent  leurs  livres  d’énumérations  de  va- 
riétés , au-lieu  d’efpcces  -,  d’un  autre  côté , l’élo- 
quent M.  de  Buffon  , occupé  du  foin  de  contem- 
pler fon  fujct  dans  toute  la  grandeur,  s’aban- 
donne çà  & là  à de  petites  négligences*,  les 
fïécles  futurs  perfeétionneront  l’Hiftoire  Natu- 
relle , en  réunifiant  ce  qu’il  y a de  bon  dans  ces 
deux  maniérés  de  la  traiter:  quelque  grande 
que  Ibit  la  perte  de  M.  de  Linnéc , elle  ne  fera 
pas  extrememeut  fentie,  tant  qu’il  nous  reliera 
des  BotanKlcs  aulli  éclairés  que  M.  Banks  & le 
Doéleur  Solander  & des  Zoologillcs  , doués 
d’autant  de  fagacité  que  M.  de  Buffon  8c  le  Pro- 
felTcuj  Pallas.  M.  Pennant  a rétabli  à fa  véritable 
place  le  genre  des  pinguins  , qui  avait  été  con- 
fondu parmi,  les  genres  des  Diomedea  8c  des 
^haétons , qui  lui  font  abfolument  étrangers  : le 
pinguin  MagellaniqueMe  M.  Pennant,  les  deux 
cfpcces  mal  clalîées  de  M.  de  Linnée  , & nos 
'trois  nouvelles  cfpcçes  l’ont  augmenté  confidéra- 
blemcnt:  quoique  fépailïêur  du  bec  varie,  il  a 
cependant  meme  caraétere  dans  tous,  excepté 
que  quelques  cfpèces  ont  l’infcrifur  tronqué*,  les 
,P.arincs  font  tdb Jours  des  ou  ver  tiy  es  linéaires,  çç 
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*juî  prouve  de  nouveau  qu’ils  font  diftjngués  des  ! 
Diomedea-  Ils  ont  tous  les  pieds  exadlement  de 
la  meme  forme  j ils  ont  feulement  les  moignons 
des  ailes  étendus  en  nageoires  par  une  membrane, 
& couverts  de  plumes  placées  fi  pràftes  uB|fs  des 
autres , qu’elles  reflemblent  à des  écailles  : outre 
la  forme  du  bec  & du  pied , cela  diftingue  d’ail- 
leurs d’eux  le  genre  des  (dcce  j car  ces  dernières 
font  quelquefois  incapables  de  voler,  non  pas 
parce  quelles  manquent  de  plumes,  mais  parce 
qu’elles  en  ont  de  trop  courtes  : le  corps  des 
pinguins.eft  entieremçnt  couvert  de  plumes  ob- 
longues , épaiflês , dures  & luifantes , qui  forment 
une  côte  de  mail  impénétrable  à l’eau  : cette 
cuirafiç  leur  eft  nccefiàire  , car  ils  font  obligés 
de  vivre  prefque  continuellement  dans  la  mer  j 
ils  font  confinés  aux  Zones  tempérées  & froides , 
du  moins  je  n’en  connois  point  entre  les  Tropi- 
ques : le  genre  des  pélicans  pourroit  peut-être  fo 
divifer  en  trois , pour  de  meilleures  raifons  que 
n’en  ont  eu  les  Auteurs  de  faire  tant  d’autres 
fous-divifions.  Le  véritable  pélican  eft  fort  diffé- 
rent de  tout  le  refte  de  l’efpèce  *,  la  frégate , la 
Mouette  & les  Boobies  de  différentes  fortes , for- 
ment une  autre  divifion , dont  le  Cormoran  & le 
Nigaud  font  encore  fort  différens-,  mais  les  carac- 
tères du  pied  & de  la  peau  nue,  qui  renferme 
Us  j^eux , étant  commum  à tous , on  peut  les  laif- 
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üLLL'-.-L^  fer  dans  un  meme  genre.  Quoique  les  Mouettes 

Cook.  ^ |,,5  Boobics  fcmblcnt  faire  leurs  couvées  dans 
des  endroits  particuliers,  ils  ne  vivent  pas  en 
troupes  comme  les  différentes  efpèces  de  Ni- 
gaucj^;  un^kroupe  confîdérsble  de  quelques-uns 
de  ceux-ci  conflruifcnt  leurs  nids  fur  le  même 
arbre-,  d'autres  fc  placent  par  milliers  dans  les 
crevafîês  des  rochers  fLifpendus  le  long  des  côtes 
de  la  mer  . des  Myriades  d’une  autre  efpcee  ^ 
ctabliffent  leurs  nids  terre  tout  à côté  les  un& 
des  autres. 

Parmi  les  poiffons , noq?  n’avons  feparé  qu’un 
genre  du  Chœtodon  , dont  il  différé  , en  ce  que 
les  nageoires  manquent  d’écailles  j en  ce  qu’il  a 
une  épine  de  chaque  côté  de  la  queue , & un 
nombre  différent  de  rayons , BranchiofiCgeux.  Ce 
genre,  auquel  j’ai  donné  le  nom  d’Harfurus  t ». 
' lèpt  efpèces  , dont  trois  font  nouvelles.  Nous 
avons  aufîi  augmenté  de  huit  nouvelles  efpèces  le 
genre  que  Linnée  a appellé  Sciœna.  Ces  huit  ef- 
pèces ont  chacune  les  mêmes  caractères  généri- 
ques , de  forte  que  ce  genre  eft  aujourd’hui  mieux 
affermi  parmi  les  autres  auxquels  il  a rapport.  Les 
genres  de  Labrus  8c  de  Sparus  méritent  la  plus 
grande  attention  de  la  part  desNaturaliftes,  puif- 
que  chaque  Ecrivain  nous  en  donne  des  caraété* 
riftiques  différons,  & fouvent  contradictoires, 
comme  on  peut  le  voir  en  comparant  les  déhai- 
tiens  de  Linnée. 
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? 

« 

De  la  Populc^ion  des  Ifîes  de  la  M.er 
du  Sud. 

Les  hautes  collines  de  TaÏti  , l’une  des  plus  ~ 

1 • ! CrfOO*^( 

* grandes , des  pj||[||euplées^&  des  mieux  cultivées 
de  la  mer  du  font  fans  habitans  , 5c.fi  on  en 
excepte  quelques  vallées  fertiles  & bien  arrofées , 
qui  renferment  un  petit  nombre  de  'tabanes  au 
milieu  des  montagnes  , l’intérieur  du  pays  eft 
encore  tel  qu’il  fortit  des  mains  de  la  Nature. 

Les  habitations  des  Infulaires  fe  trouvent  fur-tout 
au  milieu  des  plaines  qui  environnent  l’Ifle  près 
de  la  p^r , 5^n  ne  faurait  voir  de  champs  plus 
beaux  , ni  mieux  cultivés  & plus  fertiles  : le  ter- 
rain eft  couvert  de  cocotiers  & d’arbres  à pain: 
on  apperçoit  par-tout  des  plantations  de  bananes , 
de  jeunes  meuriers , qui  fervent  à la  fabrique  des 
étoffes , &:  d’autres  plantes  utiles , telles  que  les 
ignames,  les  eddoes,  les  cannes  à fucre,  &c.  &c. 

A l’ombre  de  ces  charmans  bocages , vous  con- 
templez , de  toutes  parts , une  multitude  de 
maifons,  qui  paraifient  n’etre  que  des  hangards-, 
mais  qui  fuffifent  pour  mettre  les  Naturels  à l’a- 
bri de  la  pluie , de  l’humidité , & de  l’inclémence 
de  l’air  : ces  maifons  font  remplies  deimonde , & 
jes  plus  grandes  contiennent  plufieurs  familles. 

De  quelque  côté  que  nous  portaflions  nos  pas. 
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nous  trouvions  les  cherains  bordés  d’indiens  J 
fans  cependant  qu’aucune  des  b||bitations  fût  dé- 
ferte , & quoique  nous  enflions  laifTé  d’ailleurs 
une  foule  nombreufe  fur  les'  jôtes  oppofées  au 
vaiflêau.  La  population  eft  extraordinaire  dans 
cette  Métropole  des  Ifles  du^|fepique,&  tout* 
concourt  à l’augmenter. 

Le  climat  eft  doux  & tempéré,  & les  brifes 
de  terre  & de  mer,  en  arrêtant  l’aéHon  trop 
vive  du  Soleil , excitent  le  développement  des 
végétaux  : cette  heureufe  combinaifon  eft  favo- 
rable aulîî  à l’organifation  humaine  en  quelque 
maniéré.  Telle  eft  la  profufion  des  excellais 
fruits  qui  y croilîent  fans  culturé^  que  perfonne 
n’eft  embarraflé  de  pourvoir  à fa  fubfiftance.  La 
mer  eft  d’ailleurs  une  grande  refîource  pour  les 
hab'itans  de  cette  Ifle  , & pour  ceux  de  toutes 
les  Ifles.  de  la  Société  : ils  prennent  quantité  de 
très-gros  poiflons,  de  coquillages,  d’écrevifles, 
d’ourfins  de  mer,  & plufieurs  efpèces  de  médules, 
le  long  des  récifs , le  jour  & la  nuit  : ils  vont 
fou  vent  fur  les  Ifles  balfes  fituées  à peu  de  lieues 
au  large  , pour  en  rapporter  des  cavias , des 
tortues  & des  oifeaux  aquatiques.  Autour  de 
chaque  maifon  ou  cabane  , vous  obfervez  un 
chien  , plufieurs  coqs  & poules  , Ibuvent  deux 
ou  trois  cochons’,  l’écorce  du  rnorus  papyrifera^ 
l’arbre  à pain , & d’autres , fourniffent  la  matière 


Digitized  by  Google 


’ DES  VOYAGES.  585» 
vêtement  léger  & chaud  , qu’ils  manufadu-  - 

rent  de  différentes  qualités,  & qu’ils  teignent  de  Cook, 
dihérentes  couleurs.  'ïls  le  procurent  donc  aifé- 
ment  la  nourriture*  Sc  le  vêtement,  qui  font  les 
deux  premiers  beloins  des  hommes , & les  leuls 
pour  ces  Infulaires  , qui  n’ont  encore  aucun  des 
befoins  fadices  que  le  luxe  , l’avarice  & l’ambi^ 
tion  ont  introduit  parmi  les  Européens. 

La  Nature  rapf#oche  les  deux  fexes  de  bonne- 
heure  dans  «et  agréable  climat  r les  hommes  fe 
choilîlîênt  bientôt  une  compagne  : ils  ^i4||^t  à 
le  voir  reproduits  dans  une  poftérité  nombreufe. 

Tant  d’avantages  comparés  aux  befoins  infinis  des 
peuples  civilifésj  les  travaux  qu’il  nous  faut  fuppor- 
ter  afin  de  pourvoir  à ces  befoins  -,  les  obftacles  & 
les  peines  qui  précèdent  & accompagnent  nos 
mariages , fufhraient  pour  prouver  que  la  pppu- 
^tion  doit  être  confidérable  dans  ces  Ifles  for- 
tunées. Je  vais  mettre  le  Ledeur  en  état  de  ^ 
faire  une  clHmation  rapprochée  de  la  popula- 
tion de  cette  Ifle  , & de  toutes  celles  des  en- 
virons. • 

Lors  de  notre  fécondé  relâche  ^ Taïti , au 
mois  d’Avril  1774,  les  liabitans’faifaient  des  pré- 
paratifs’pour  une  grande  expédition  navale  contre 
Moréa,  diftrid  d’Eiméo.  Nous  apperçûraes  une 
flotte  de  pirogues  de  guerre  , & beaucoup  de 
petits  bâtimeusj  nous  vîmes  les  Natujrels  préparer 
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d’autres  pirogues  de  guerre  en  quelques  endroits^ 
les  rameurs  & les,  guerriers  s’exerçaient , & l’ar- 
mement de  deux  diftridts  pafl'ait  déjà  en  revue 
devant  la  maifon  du  principal  Chef  à 0-Parré: 
le  diftricl  d’Ottahooroo  eû  un  des  plus  grands , 
& celui  de  Tittahaw , un  des  plus  petits  : le  pre- 
mier avoir  équipé  T59  pirogues  de  guerre,  & 
environ  70  petits  bâtimens  deftinés^aux  Chefs, 
aux  nulades  & aux  blefîcs  ,•  & probablement 
aufli  à porter  des  iprpvifions  : le  üreond  diftriét 
en'«|rait,44  pirogues  de  guerre  , & 20  ou  30 
petites.  Cette  partie  de  Taïti  qu’on  appelle 
TObrépnoo  , ou  la  grande  Péhinfule,  contient 
24  diftiriéls-,  la  plus  petite  Péninfule,  ou  Te- 
Arraboo,en  a 19:  fuppofé  que  chaque  diftriét 
"de  T’Obféonoo , peut  armer  une  quantité  de 
.pirogues  de  gu^e,  moyenne  entre  la  plus  grande 
& la  plus  petire^ de  celles  dont  on  vient  de 
Jer,  cette 'quantité 'ferait  de  cent.  -Pour  faire  im 
.calcul  plus  modéré  , fûppolbns  que  chaque  dif- 
triét  peut  feulement  envoyer  50  pirogues  de 
guerre  , & 25  petits  bâtimens  de  fuite  , toutes  les 
^pirogues  dè  guerre  de  T’Obréonoo  feront  de 
I2CX),  & les  petits  bâtimens  de  600.  Nous 
comptâmes  50  hoi^mes  dans  les  grandes,  piro- 
gues de  guerre  , en  y comprenant  les  guerriers, 
Ic-s  rameurs , & ceux  qui  gouvernent , & envi- 
ron 30  fur  les  plus  petites:  ( quelques-unes 
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iîes  pirogues  de  guerre  exigeoient , à la  vérité , 
144  rameurs  > liuit  hommes  pour  gouverner , un 
pour  commander  les  pagayeurs , & environ  30 
guerriers  pour  la  plate-forme  -,  mais , comme  il 
y a feulement  un  ou  deux  bîtimcns  de  cette 
grandeur  à chaque  Ifle,  ce  neft  pas  la  peine  de 
changer  notre  fuppofition)  en  mettant  20 hommes 
fur  chaque  pirogue  de  guerre,  le  nombre  de 
ceux  qu  il  faut  pour  défendre  & manœuvrer 
1200  bâtimens,  fera  de  24000:  chacun  des 
petits  bâtimens  de  fuite  contenait  environ  cinq 
hommes  *,  par  confequent  les  équipages  de  toutes 
les  petites  pirogues  des  24  diftriéts , ( en  comp- 
tant 25  bâtimens  par  chaque  diftriét  ) forment 
un  nombre  de  3000,  qui,  ajoutés  au  complé- 
ment des  pirogues  de  guerre,  donnent  27000*, 
fuppofons  d’ailleurs  que  chacun  de  ces  hommes 
eft  marié,  & qu’il  a un  enfant,  le  nombre 
total  des  Infulaires  fera  donc  de  81000.  Cha- 
cun conviendra  que  ce  calcul  eft  le  moindre 
polîlble , & ^e  le  nombre  des  habitans  de  T’O- 
breonoo'éft  m-moins  double  : en  efiêt , tous  ces 
Infulaires  ne  font  pas  guerriers,  tous  ne  travail- 
lent pas  à la  manœuvre  des  pirogues  ; plufieurs 
vieillards  reftent  d’ailleurs  dans  les  habitations; 
Sc  ce  n'eft  sûrement  pas  alTez  de  donner  un 
.enfant  à chaque  .époux  ; ils  en  produifent  ordir 
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; naircmcnt  beaucoup  plus:  j’en  ai  vu  fix  à huit 
dans  plus  d’une  famille  : Happai  , pere  d’0-/ooj 
Roi  aduel  de  T’Obréonoo , en  avoit  huit , dont 
fept  vivoient  quand  nous  relâchâmes  à Taïti  ; 
une  luultitude  d’autres  familles  avoit  de  trois  ^cinq 
enfans. 

On  demandera  peut-être  comment  une  fi  pro  ’ 
digieufe  quantité  d’hommes  raflêmblés  ftir  un  lï 
petit  efpace , peut  trouver  aflez  de  fubfiftance  i 
voici  ma  réponfe:  nous  avons  fouvent  parlé, 
avec  étonnement , de  la  fertilité  de  ces  terres  : 
les  Naturels  des  Ifles  de  la  Société  nous  ont 
répété  fréquemment , que  trois  gros  arbres  à 
pain  fiiffifent  pour  nourrir  un  homme  pendant  Ift 
faifon  du  fruit  à pain,  c’eft-à-dire,  pendant  huit 
mois.  Les  plus  gros  de  cés  arbres  avec  leurs 
branches , occupent  un  efpace  de  40  pieds  en 
diamètre , par  conféquent  chaque  arbre  occupe 
1600  pieds  quarrés,  ou  s’il  eft  rond*,  1286  pieds 
deux  tiers:  un  acre  d’Angleterre  contient  43,56a 
pieds  quarrés  •,  il  * s’enfuit  que  pl^  de  27  des 
premiers  gros  arbres  fe  placent  fur  un  acre  & 3 5 
des  féconds;  leurs  fruits  nourriffent  10  perfonnes 
l’efpace  de  huit  mois,  dans  le  premier  cas,  & 12 
dans  le  fécond  : durant  les  quatre  mois  d’hiver,  les 
Naturels  vivent  de  racines  d’ignames  & d’eddocs , 
de  bananes  & de  plantains  de . cheval , dont  ils 

ont 
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ont  des  plantations  immenfes  dans  les  vallées  j 
des  montagnes  inhabitées  ■,  ils  font  auffi  une 
cfpcce  de  pâte  aigre  de  fruit  à pain  fermenté  ^ 
qui  fe  garde  pluficurs  mois , & qui  eft  faine  & 
agréable  pour  ceux  qui  fc  font  une  fois  accou- 
tumés à Ton  goût  acide.  Comparons  cette  fertilité 
à la  plus  grande  qu’on  connaifle  : en  France  ^ 
une  lieue  quarrée  , qui  contient  environ  4867 
arpens , ne  peut  nourrir  que  1390  perfonnes 
dans  les  cantons  de  labourage,, & 2604  dans  les 
pays  de  vignoble  : dans  les  premiers , un  homme 
a befoin  pour  vivre  de  trois  arpens  & demi , & 
dans  les  derniers , il  faut  près  de  deux  arpens 
pour  la  fubfiftance  d’un  individu  : à Taïti  & aux 
Ifles  de  la  Société  , dix  ou  douze  perfonnes  vivent 
huit  mois  fur  un  efpace  de  terre  égal  à un  acre 
d’Angleterre,  c’eft  - à - dire , fur  43,560  pieds 
quarrés,  au-licu  que  l’arpent  qui  eft  de  51,550 
pieds  quarrés  ( mefurc  d’Angleterre  ) ne  nourrit 
qu’un  homme  pendant  lîx  mois  en  France.  D’a- 
près ce  calcul,  en  prenant,  de  part  & d’autre, 
les  terrains  les  mieux  cultivés,  la  population  de 
Taïti  eft  à celle  de  France,  à-peu-près  comme 
Î7  eft  à I.  De  plus,  fuppofons  que,  fur  toute 
rifte  de  Taïti,  il  n’y  a que  40  mille  quarrés  An- 
glais plantés  d’arbres  à pain  , cette  fuppohtion 
n’eft  pas  trop  forte  •,  chaque  mille  étant  compofé 
de  640  acres,  40  mille  font  255600  acres,  dix 
Tome  XXL  P p 
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f 

' à douze  hommes  vivent  huit  mois  fur  un  acre; 
par  conféquent  30  où  36  hommes  fubfiftent  le 
même  efpâce  de  temps  fur  trois  acres  , & 20  ou 
'24  trouveront  leur  fublîftance  pendant  une  an- 
née entière  fur  trois  acres  ; & fur  toute  l’étendue 
de  25,600  acres,  1 70,660  perfonncs , fuivant  la 
première  fuppofition  , ou  234,800,  fuivant  la 
fécondé  , peuvent  y vivre  annuellement  ; mais 
pn  a vu,  plus  haut,  que  le  premier  calcul  ne  fup- 
pofe,  à Taïti,  que  Iüj4,i25  individus  , ce  qui  eft 
près  de  26,535  de  moins  que  la  terre  ne  peut 
en  nourrir  dans  le  premier  cas,  ou  60,675  dans 
le  fécond. 

Te-Arr^BOO y qui  a 19  ou  20  diftriéls,  eft 
audi-bien  cultivé  & aufli  peuplé , car  les  habitans 
ont  non-feulement  affronté  toute  la  puiflance  de 
TObréonoo  , ils  ont  'même  battu  les  forces , & 
ravagé  les  côtes  de  cette  péninfule  *,  on  peut 
croire  qu’elle  eff  très-peu  inférieure  en  rcffburce 
de  guerre  & en  population,  à l’autre.  Ci  même 
elle  ne  l’égale  pas  : en  n’y  comptant  que  la 
moitié  des  habitans  de  T’Obréonoo , il  y en  aura 
40,500. 

Imèo  eft  une  Ifle  petite , très-bien  cultivée  ; 
foumife  au  Roi  de  T’Obréonoo.  Suivant  ce  que 
racontent  les  Taitiens  , elle  a affronté  & vaincu 
toutes  les  forces  de  Te-Arraboo  j & les  armemens 
confidérables  que  nous  avons  vus  à T’Obréonoo* 
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pour  la  rédudUon  à'Iméo  j prouvent  que  fa  pull- 
fance  n’eft  pas  méprifée  *,  cependant  nous  n’y 
compterons  que  le  quart  de  la  population  de 
TObréonoo,  c’elV  à-dire,  20,2  5 O 


qui , ajoutés  aux 40, 5 oo  de  T’ Araboo  « 

& aux . . . 1 . . . i . . i . 8 1,000  de  T’Obréondoj 

font. i . i .. . 141,750  , pour  le  non!-* 


bre  total  des  habitans  de  Taïti  & d'Im/o. 

Tous  ces  Infulaires  font  fujets  d’O-too,  Roi 
de  T’Obréonoo  -,  car , quoique  Te  ~ Arraboo 
ait  un  Roi  particulier,  ce  Prince  eft  valTal  d’O^ 

, too:  fi  donc  on  compte  150,000  aines  à Taïti 
& à Iméo,  ce  calcul  ne  fera  pas  trop  fort. 

Les  ifles  de  Huahcinefd’O-Raictéa , d’O-Taha , 
de  Bola-bola,  de  Mourua  , de  Tabur'-a-manoo 
& de  Maatéa  , font  certainement  très-peuplées , 
car  les  trois  que  nous  avons  vues , étaient  bien 
cultivées  & remplies  d’infubires,  & comme  le 
Roi  de  Bola-bola  a conquis 0-Raiétéa  & 0-Taha, 
il  eft  très-probable  que  fa  pui  fiance  , & par  coi> 
féquent  la  population  de  Bola-bola  & de  Mourua 
doivent,  à-peu- près,  égaler  celles  des  deux  Ifles 
fubjuguées  , & ce  n’eft  pas  trop  de  compter 
200,000  habitans  pour  ces  fept  Ifles. 

Les  cinq  Ifles  des  Marquifes  font  auflî  fort 
peuplées,  car  les  Naturels  cultivent  & habitent 
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■I  I tous  les  penchans  des  collines  : entre  ces  Mes  - 
Cüok.  celles  de  la  Société,  on  trouve  un  grand 
nombre  d’Ifles  bafles  remplies  d’habitais  : les 
terres , qui  font  à l’Eft  & au  Sud-E(l  de  Taïti , 
en  ont  encore  une  plus  grande  quantité.  Nous 
en  avons  découvert  cinq  én  1773 , & au  moins 
autant  en  1774;  TEndéavour  en  découvrit  beau- 
coup d’autres  , & les  Capitaines  Wallis  & Car- 
teret  en  rencontrèrent  auffi  plufîeurs  j on  peut 
fuppofer  que  toutes  ces  Mes,  jointes  aux  Mar- 
quifes  , contiennent  100,000  habitans. 

Plùs  loin  , à rOueft , on  trouve  le  grouppe  des 
Iflcs  que  nous  avons  appelé  IJÎes  des  Amis: 
Tonga- tabu,  la  plus  confidérable , efl:  très-bien 
cultivée  : excepté  les  bords  fiblonneux  de  la  mer , 
& le  chemin  qui  conduit  à travers  l'Ifle  , tout 
le  refte  femble  appartenir,  en  propriété,  à des 
particuliers  : chacun  des  cantons  eft  enfermé  de 
haies , & habité  par  un  peuple  nombreux , in- 
duftrieux,  & d’un  bon  caraétere.  E-aoxve,  qui 
cft  d’  'une  moindre  étendue  , n’eff  pas  entièrement 
cultivée,  non-plus  qu’A-namocka ■,  il  y a cepen- 
dant dans  l’une  & dans  l’autre,  une  population 
conlîdérable  : un  grouppe  de  petites  Mes  rem- 
plies d’habitations , gît  autour  d’A-namocka , & 
fi  on  confulte  Tafman  , on  remarque  que  le 
même  archipel  fe  continue  fous  le  nom  d’JJIes 
du  Prince  Guillaume  : j’évalue  la  population 
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de  toutes  ces  Ifles  à environ  200»  oœ  âmes. 

Plus  à rOueft  , on  découvre  le  grouppe  de 
grandes  Ifles  auxquelles  nous  avons  donné  le 
nom  de  Nouvelles-Hébrides  : quoiqu'elles  ne 
foient  pas,  à beaucoup  près,  auHi  peuplées  que 
les  Ifles  de  la  Société  &:  des  Amis,  elles  lont 
cependant  infiniment  plus  étendues , & elles  cou-v 
tiennent  un  nombre  con/îdérable  d’habitans  : 
l’une  d’elles , Mallicolo,  était  remplie  d’Infuiaires, 
& fl  on  peut  juger  de  la  population  d’Ambrym 
d’après  fa  culture,  elle  doit  être  au-moins  auflt 
peuplée  : les  Ifles  d’ Aurore,  des  Lépreux,  de  la 
Pentecôte,  paraiflênt* moins  peuplées-,  Li  Terre 
du  Saint-Elprit  eft  vafte,  & peut-être  , en  pro- 
portion de  fa  grandeur,  a-t-elie  beaucoup  d ha- 
bitations •,  les  Ifles  dePa-oom,  A-pée,  Trois- 
Collines  , Shépherd,  Montagne  , Hiiichinbroolc 
& Sandwich , (ont  toutes  habitées , & la  derniere 
lèmble  très-fertile  & très-peuplée  : nous  avons 
reconnu  qu’Irromanga  & Tanna  le  font  égale- 
ment, &-on  nous  a dit  h Tanna,  que  la  popu- 
lation n’eft  pas  moins  grande  fur  les  Ifles  d’Im- 
mer  & d’Anattom  -,  on  peut  donc  fijppoler-,  fur 
toutes  les  Nouvelles  Hébrides,  au-moins  200,000 
âmes.  • v 

Si  on  en  compte  50,000  à la  Nouvelle-Calé- 
donie & fur  les  Ifles  adjacentes , cette  évaluation 
ne  diliércra  pas  beaucoup  de  la  véritable  -,  car  > 
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quoique  ccs  terres  ne  foient  pas  au(Tî  peuplées 
que  d’autres  de  la  mer  du  Sud , il  faut  remarquer 
qu’elles  ont  quatre-vingt  lieues  de  longueur. 

L’IHe  méridionale' de  la  Nouvelle-Zélande  efl: 
peu  habitée  ; mais  la  plus  Icptentrionalc , fui- 
vaBt  ce  que  nous  a appris  le  Capitaine  Cook,  & 
fuivant  ce  que  nous  avons  vu  à différens  cantons 
devant  lefquels  nous  pa(sdmes,cft  mieux  peuplée, 
& même  en  quelques  endroits , elle  l’eft  beau- 
coup : je  compte  loo^ooo  âmes  fur  les  deux 
Ifles,  - ' ■ , 


La  fomrae’i 
totale  des 

I 

Infulaires 
de  la  Mer 
du  Sud  fc-J 


1 50jOOÔ  Ames  à Taïti  8c  h Iméo. 

200  OOO  aux  Ifles  de  la  Société. 

1 00,000 auxMarquifes  & auxifles  baflês, 
^200,000  aux  Ifles  des  Amis. 

200.000  aux'Nouvclles-HébrideSt 
50,000 à la  Nouvelle-Calédonie, 

100.000  à la  Nouvelle-Zélande. 


radoncde.i  ,000,000 


La  Terre  de  Feu  a très-peu  d’habitans-,  les 
Naturels  y vivent  en  fi  petites  troupes , que  je 
ne  crois  pas  qu’en  tout  ils  excèdent  2000,  fur 
un  pays  au-moins  aufli  étendu  que  la  moitié  de 
l’Irlande. 

J’ajôuterai  deux  remarques  à cet  état  de  la 
population  des  Iflrs  de  la  mer  du  Sud,  que  nous 
fkvoos  vifitées.  i.°  Je  ne  prétends  pas  que  mes 
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évaluations  faicnt  parfaitement  exadtes  *,  ce  ne 
font  que  des  conjcâures  approchant  de  la  vérité  Cooic 
autant  que  'ront  permis  les  données  que  nous 
avons  eu  occaflon  de  recueillir  *,  elles  font  plutôt 
fautives  en  moins  qu'en  plus  j & (î  quelques-unes 
le  font  en  plus  j ce  doit  être  celles  de  la  Nouvelle- 
Calédonie.  2°  La  population  des  pays  augmente 
à proportion  de  la  civilifâtion  & de  la  culture  : 
ce  n’eft  pas  que  la  civililation  & la  cultitre  foient 
véritablement  des  caufes  d'une  plus  grande  popu- 
lation. Je  crois  plutôt  qu'elles  en  font  les  eftêts. 

Des  que  le  nombre  d’hommes  dans  un  cfpace 
borné  augmente  a un  tel  degré  qu’ils  font  obli-' 
gés  de  ailtiver  des  plantes  pour  leur  nourriture  , 

& que  les  produétions  fpontanées  ne  fiiffifcnt 
plus , ils  imaginent  de$  moyens  de  faire  ce  tra-' 
vail  d’une  maniéré  aifée  & commode  •,  ils  font' 
contraints  d’acheter  ailleurs  des  graines  & des 
racines,  & de  ftipuler  entre  eux  de  ne  pas  dé- 
truire leurs  plantations , de  fe  défendre  mutuel- 
lement contrôles  invafions,  & de  s’aider  les  uns 
les  autres.  Tel  clt  l’eflèt  des  Sociétés  civiles', 
elles  produifent  plus  tôt  ou  plus  tard  des  diftinc- 
tions  de  rang  &lcs  diftéicns  degrés  de  puiffiiice, 
de  crédit  & de  richefle  qui  fe  remarquent  parmi 
Jes  hommes',  elles  produilent  même  fouvent  une’ 
différence  efîêntielle  dans  la  couleur,  le  tempé- 
rament & le  caraékre  de  refpcee  humaine, 
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Nous  allons  traiter  pUis  au  long  de  ces  divers 
Cook,  objets. 

Des  Variétés  de  VEfpece  Humain:. 

Nous  AVONS  OBSERVÉ  fur-tout  deux  grandes 
variétés  parmi  les  Infulaires  des  mers  du  Sud , une 
race  plus  blanche,  a les  membres  bien  faits,  cft 
forte,  d’une  belle  taille  & d’un  caraétere  doux 
& bienfaifant  •,  l’autre , qui  eft  plus  noire , a des 
cheveux  qui  commencent  à devenir  laineux  & 
crépus , le  corps  grêle  & court  j elle  eft  d’un 
caraétere  vif  & animé  , mais  un  peu  défiant.  La 
première  habite  Tarti  & les  Ifles  de  la  Société, 
les  Marquifes , les  Iflcs  des  Amis  , rifle  de  Pâque 
, & la  Nouvelle-Zélande.  La  fécondé  fe  trouve  à la 

Nouvelle-Calédonie , à Tanna  & aux  Nouvelles- 
Hébrides  , & fur-tout  à Mallicolo.  Les  Pêcherais 
de  la  Terre  de  Feu  ne  me  paroilTent  pas  de- 
voir être  mis  au  rang  des  Infulaires  de  la  mer 
du  Sud;  car  il  cft  sur  qu’ils  viennent  originaire- 
ment du  continent  d’Amérique.  Chacune  de  ces> 
deux  races  fe  fous-divife  en  plufieurs  variétés , 
formant  des  gradations  qui  s’approchent  de 
l’autre  race  \ c’eft  pour  cela  que  quelques  Infulaires 
de  la  première , font  prefqiie  aufli  noirs  & aufli 
minces  que  ceux  de  la  fécondé  ; & , parmi  cette 
fécondé  race , il  y a des  hommes,  forts  & vigou- 
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reux  qui  pourraient  prcfque  le  difputcr  à.  ceux 
de  la  première  par  la  taille  Se  la  gioiléiir  •,  mais, 
comme  il  y a bic’ii  des  raifons  de  comprendre 
dans  une  feule  Tribu  tous  ks  Infulaires  de  la 
première  race , nous  ne  craindrons  pas  de  leur 
alîigner  un  caradere  général,  dont  les  deux 
extrêmes  doivent  être  fort  éloignés  à caulê 
de  l’étendue  dans  laquelle  ces  Nations  font 
difperfées. 

I.”  Taïti  & les  Ides  voifines  de  la  Société, 
offrent  les  plus  beaux  individus  de  la  première 
race  ; k Nature  fembie  s’y  livrer  dans  la  forma- 
tion des  hotames  à cette  richeflê , à cette  pro- 
fufîon  & à cette  variété  que  nous  ayons  oblêrvcei 
parmi  les  végétaux  : elle  ne  fe  borne  pas  à un 
feul  prototype,  ou  à un  feul  modèle.  Le  bas- 
peuple  y cft  plus  expofé  à l’air  & au  Soleil  *,  Ü 
fait  toutes  fortes  d’ouvrages  falesj  il  déploie  fa. 
force  dans  les  travaux  de  l’Agriculture , de  la 
pêchÿ , dans  l’art  de  ramer  & de  conftruire  des 
maifons  & des  pirogues’,  enfin  il  n’a  pas  toujours 
des  alùnens  à diferétion.  Voilà  pourquoi  les 
individus  dégénèrent  vers  La  fécondé  race-,  ils 
confervent  cependant  toujours  des  reftes  du  pro- 
totype original  , qui  fe  montre  dans  toute  là 
pcrfeéHon  parmi  les  Chefs  ou  Arrées  & les 
Inlulaires  d’un  rang  diftingué.  Leur  peau  eft 
moins  bafanée  que  celle  d’un  Efpagnol,  & n’eft 
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pas  auffi  jaune  que  celle  d’un  Américain.  Elle 
eft  d’une  nuance  plus  jégerc  que  le  teint  le  plus 
blanc  d’un  habitant  des  Ides  des  Indes  Orien- 
tales : en  un  mot , c’eft  un  blanc  mêlé  d’un  jaune 
brunâtre  -,  mais  la  teinte  n’eft  pas  affez  forte  pour 
que , fur  la  joue  la  plus  blanche  de  leurs  femmes, 
on  ne  diftingue  aifément  les  progrès  de  la  rou- 
geur. On  appcTÇoit  enfuite  toutes  les  nuances 
intermédiaires  jiilqu’au  brun  vif,  qui  touche  au 
teint  brun-noir  de  la  lec('.nde  race.  Leurs  che- 
veux font  communément  noirs,  forts  j ils  flottent 
naturellement  en  b(  uclcs  charmantes  , & l’huile 
parfumée  de  cocos  qu’on  y répand  les  rend  très- 
luifans.  J’en  ai  vu  peu  d’un  brun-jaunâtre  ou 
couleur  de  fable  : fouvent  les  extrémités  feules 
étaient  jaunâtres  , & les  racines  d’un  brun  plus 
foncé.  Je  n’ai  remarqué  qu’un  homme  à O-Taha 
dont  les  cheveux  fulîênt  parfaitement  roux  : fon 
teint  plus  blanc  que  celui  de  fes  compatriotes , 
était  parfemé  de  roulfeurs.  En  général , ils  ont 
les  traits  du  vifage  réguliers , doux  & agréables',  le 
nez  eft  un  peu  large  en-deflous.  La  phyfionomie 
des  femmes  eft  ouverte  & gaie,  & leurs  yeux 
font  pleins , vifs  & étincelans  •,  elles  ont  le  vifage 
plus  rond  qu’oval , les  traits  d’une  fymmétrie 
extraordinaire , & embellies  par  un  fourire  qu’il 
eft  impoffible  de  décrire.  Le  corps  au-deffus  do 
la  ceinture  eft  bien  proportionné,  les  contours 
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ont  un  charme  & une  grâce  inexprimables.  La  î 
plupart  des  Arées  & des  Manahounes  refièmblent 
à des  athlètes  par  la  taille  •,  mais  on  leur  remarque 
toujours  quelque  chofe  d’efféminé  : les  pieds  font 
un  peu  larges , & ils  s’écartent  des  proportions  du 
relie  du  corps.  Le  bas-peuple  cil  auffi  communé- 
ment bien  taillé  j mais  il  eff  plus  aétif , & fes 
membres  & fes  jointures  ont  plus  de  foupleffe.  Les 
femmes  font  belles  pour  l’ordinaire , & elles  ont 
meme  des  formes  délicates  : leurs  bras , leurs  mains 
& leurs  doigts  font  fi  potelés  & fi  beaux,  qu'ils  ne 
dépareraient  pas  la  Vénus  deMédicis.  Malheureu- 
fement  l’habitude  de  marcher  pieds  nus  leur 
donne  des  jambes  groffe?  & mal  tournées.  En  gé- 
néral , la  taille  des  Arées  eft  haute.  J’en  ai  vu  plu- 
fieurs  de  fix  pieds  trois  pouces , & un  de  fix  pieds 
quatre',  & il  y a quelquefois , parmi  le  bas-peuple', 
de  ces  ftatures  gigantelques.  Les  femmes  font 
d’une  petite  taille , il  y en  a peu  d’auflî  hautes 
que  les  hommes  , quoique  j’aie  rencontré  une 
fille  de  fix  pieds  & d’autres  très-grandes. 

En  général , les  .Infulaires  (ont  vifs  & gais  5 ils  ai- 
ment à rire  & à s’amulcr  j leur  caraélere  efl  franc  & 
difpofé  h la  bonté  *,  leur  légèreté  les  empêche  de  prê- 
ter une  longue  attention  à une  leule  choie.  Il  eft  auffi 
impoffible  de  fî.xer  leur  efprit  fur  le  même  fujet , que 
de  fixer  du  vif-argent.  Leur  organifation  relâchée 
par  un  Soleil  ardent , produit  une  extrême  indolence 
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JL  & une  averfion  infurmontable  pour  le  travail.  Ceux 

Cook.  riches  & puilîans  mangent  tout  le  Jour, 

& leur  vie  n’eft  qu’une  fuite  continuelle  de  volup- 
tés. Leur  inactivité  va  jufqu’à  ne  pas  porter  eux- 
mêmes  les  alimens  à leur  bouche  , & on  leur 
donne  à manger  comme  aux  enfans.  La  quantité 
de  nourritures  excellentes , le  charme  du  climat, 
la  beauté  de  leurs  femmes , leur  infpire  de  l’ardeur 
pour  les  jouiflânces  de  l’amour.  Ils  commencent 
de  bonne  heure  à le  livrer  h.  la  débauche.  Leurs 
•chanfous,  leurs  danfes,  leurs  fpeCtades  drama- 
tiques refpirent  la  volupté.  L’hofpitalité  eft  d’ail- 
lejurs  une  de  leurs  vertus  -,  & s’ils  aiment  à voler 
les  étrangers , c’ell  parce  que  les  tréfors  qu’ort 
offre  à leurs  yeux  excitent  des  tentations  violentes. 
A la  guerre,  ils  le  battent  avec  bravoure  & avec 
valeur  : en  un  mot , Us  font  auffi  aimables  que 
, peut  l’être  une  Nation  fortie  récemment  de  l’état 
de  Nature. 

2°  Les  habitans  des  Marquilès  font  les  plus 
beaux  hommes  de  la  Mer  du  Sud , apres  ceux 
des  nies  de  la  Société  : en  général  , leur 
teint  eft  plus  balanné , parce  qu’ils  le  trouvent 
neuf  degrés  cinquante -lêpt  minutes  plus  près 
de  la  ligne  ; Us  font  d’aüleurs  plus  accoutu- 
més à ne  point  le  couvrir  le  corps  : U y a ce- 
pendant parmi  eux  des  individus  un  peu  plus 
blancs  j -leurs  femmes , qui  font  communément 
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couvertes  , font  prerqu’auffi  blanches  que  celles  ” 
<ies  Iflcs  de  la  Société  j en  général,  la  ftature  des  ^ook, 

hommes  eft  forte  & nerveufe  *,  mais  aucun  n’eft 
auffi  charnu  que  les  habitans  des  Iflcs  dont  on 
vient  de  parler  *,  cette  différence  provient , je 
crois , de  ce  qu’ils  ont  plus  d’aftivité  : comme  la 
plupart  vivent  fur  les  flancs  & au  fommet  des 
hautes  collines , où  leurs  habitations  reffcmblent 
à des  repaires  d’aigles  placés  fur  les  cîmes  inac- 
ceffîbles  des  rochers  , ils  doivent  naturellement 
avoir  le  corps  grêle  & mince  , puifqu’ils  graviflênt 
füuvcnt  ces  montagnes  élevées,  & qu’ils  rcfpirent 
un  air  fort  vif  dans  des  cabanes  prefque  toujours 
enveloppées  de  nuages  : ils  ont  une  barbe  noire 
Sc  de  beaux  cheveux , les  femmes  & les  jeunes 
gens  ont  des  traits  réguliers  & agréables , & un 
vifage  oval  •,  mais  les  honanaes  faits , tatouent  leurs 
corps  & leurs  vifages  en. bandes , en  cercles,  en 
lignes , en  échiquiers  , & ils  ferrent  ces  figures 
fi  près  les  unes  des  autres  que , malgré  leur  régu- 
larité , elles  les  rendent  laids  •,  les  jeunes  gens 
font,  pour  l’ordinaire  , très-beaux,  ils  ferviraient 
d’exccllcns  modèles  pour  un  Ganymcde  •,  la  pny- 
fîonomie  des  femmes  eft:  douce  & intérefllinte , 
tout  leur  corps  eft  de  la  fymmétrie  la  plus  par- 
faite , les  extrémités  des  doigts,  des  épaules  Sc 
des  mammelles , font  admirables  -,  leur  ftature  eft 
igale  à la  ftature  moyenne  'des  hommes  i il  y 
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— en  a très-peu,  & peut-être  aucune  qu'on  pui/îe 

,Cook.  appeller  petites  i les  Naturels  nous  ont  paru 
affables , civils  & hofpitaliers  j ils  ont  beaucoup 
de  Guriofité,  & cette  légèreté  , qui  forme  le  ca- 
raélere  général  des  Nations  placées  Ibus  le  Tro- 
pique 3 mais  notre  relâche  parmi  eux , ayant  été 
très-courte  , nous  ne  pouvons  pas  donner  des 
détails  plus  particuliers* 

Nous  n’avons  refté  qu’une  demi  - heure  à 
Téoukea  j l’une  des  Ifles  baffes  fftuées  entre  les 
Marquifes  & Taïti  , & nous  avons  oblervé  que 
les  Naturels  des  deux  lexes , font  d’une  couleur 
très-brune,  qu’ils  font  robuftes,  & qu’ils  ont  des 
membres  forts  & proportionnés  , & des  cheveux 
noirs  : ils  portent  fur  la  poitrine  « fur  le  corps  , 
& quelquefois  fur  les  mains , des  figures  tatouées , 
& font  d’une  ftature  moyenne  : ils  nous  ac- 
cueillirent avec  bonté,  ils  échangèrent  des  noix 
de  cocos  & des  chiens  contre  des  clous , quoique 
très-nombreux  & ’oien  armés  , ils  n’effâyerent  pas 
de  nous  infulter  *,  je  ne  fais  pas  cependant  ce 
qu’ils  auraient  fait , fi  nous  avions  demeuré  davan- 
tage à terre , car  leur  nombre  augmentait  à chaque 
moment. 

3.®  La  beauté  des  habitans  des  Ifles  des  Amis 
n’eft  gueres  inférieure,  fi  elle  n’égale  pas  celle 
des  Infulaires  des  Marquifes  j leur  teint  eft  plus 
brun  que  celui  du  commun  des  Naturels  des  Ifles 
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de  la  Société  -,  fuivant  moi  , ce  bnin-vif  in- 
cline beaucoup  Vers  le  roux  ou  la  couleur  de 
cuivre*,  mais  iln  grand  nombre  d’indiviJus,  & 
fur-tout  les  plus  riches  & les  plus  didingués,  & 
la  plupart  des  femmes , ont  un  teint  qui  approche 
de  celui  des  belles  Taiticnnes  : ils  font  d’une 
taille  moyenne  , leurs  traits  font  mâles  & ré- 
guliers ■,  les  hommes  laiifent  rartment  leur  barbe 
croître  jufqu'à  une  certaine  longueur  -,  ils  la  coupent 
avec  deux  coquilles  aigues  j leurs  oreilles  font 
percées  de  deux  trous,  dans  lefquels  ils  placent 
un  petit  bâton  j les  contours  de  leurs  corps'  ne 
font  pas  aulïî  arrondis  que  ceux  des  Chefs  des 
nies  de  la  Société  ; mais  ils  ont  des  membres 
robuftes , bien  proportionnés , plus  mufculeux  & 
plus  prononcés  , effets  d’un  travail  modéré  : la 
taille  des  femmes  eft  prefqu’égale  à celle  des 
hommes  : il  n’y  a parmi  eux,  perfonne  d’a'uflî 
gras  & d’auffi  lourd , que  les  individus  des  Ifles 
de  la  Société  : leur  teint  brun  convient  à leurs 
traits  réguliers  , h leurs  viGges  ronds , à leurs 
}'eux  pleins  & animés  •,  un  fourire  agréable  égaie 
leur  phylîonomie  j leur  taille  eft  élégante  , toutes 
leurs  actions  ont  de  l’aifance  8e  de  la  liberté.  Nous 
avons  oblérvé  dans  la  foule  , à Tongatabu  , une 
jeune  fille  d’environ  dix  ou  douze  ans,  qui  avait 
des  traits  d’une  régularité  parfaite  , un  vilàge  oval, 
Sc  la  phyftoiiomie  la  plus  iutéreûante  ; iès  yeux 
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cMîcnt  vifs  , brillans  , pleins  d’expreflîon  -,  les 
longs  cheveux  frifcs , flottaient  négligemment  fur 
(ès  épaules  , des  fleurs  odoriférantes  leur  fer- 
vaient  de  parure  i Tes  mouvemens  étaient  pleins 
de  grâces  ■,  elle  tenait  en  fes  mains  cinq  pommes 
xqu’elle  jetait , & qu  elle  rattrapait  en  l’air,  avec 
wne  habileté  & une  adreflè  étonnantes  : ces  peu- 
plades font  réellement  aimables  •,  leur  conduite 
bienfaifinte  à notre  égard  , quoique  nous  leur 
fuflions  abfolument  étrangers , ferait  honneur  à 
la  Nation  la  plus  civilifée  ; chaque  famille  nous 
prélcntait  des  alimens  & de  l’eau  de  cocos , avec 
une  hofpitalité  vraiment  patriarchale  ; toutes  leurs 
aétions  annonçaient  une  ame  généreufe  & une 
charmante  fimplicité  de  moeurs  j ils  ont  cependant 
quelques-uns  des  petits  défauts  que  nous  avons 
obfervés  parmi  lesTaïtiens.  Leurs  meubles , leurs 
armes , leurs  manufactures , leur  agriculture  & leur 
nuifique , fuppofent  un  efprit  inventif  &:  un  goût 
élégant. 

4.“  En  quittant  cette  Nation , nous  arrivâmes  à 
l’Ifle  de  Pâque  , habitée  par  une  peuplade  peu 
iiombreufe , car  elle  n’efl:  pas  de  plus  de  900  in- 
dividus , fort  inférieure  à tous  égards  aux  In- 
fuiaires  dont  j’ai  déjà  parlé  : leur  teint  eft  brun , 

, mais  plus  foncé  que  celui  des  Naturels  des  Ifles 
des  Amis  : les  hommes  fe  couvrent  à peine  les 
reins  d’un  morceau  d’étoffe  ; mais  les  femmes  ont, 

. pour  l’ordinaire , 
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|iour  l’ordinaire  , un  vêtement  plus  étendu  5 Li 
faille  des  Naturels  eft  de  cinq  à fix  pieds  j ils  font 
fninces  , tnlis  bien  proportionnés  , leurs  traits 
iie  font  pas  beaux  •,  les  femmes , qui  font  un  peu 
plus  petites , n’ont  rien  de  défagréabL*  : les  hommes 
font  tatoués  fur  tout  le  corps  ^ ils  ont  les  oreilles 
percées  d'une  grande  ouverture , & le  cartilage 
du  nez  coupé  eh  deux  -,  ce  peuple  eft  biénfaifanf 
& pacifique  quelques  individus  exercent  l’hof- 
pitalité  dans  toute  fon  étendue , & avec  toute  là 
pureté  des  anciens  ternps  *,  mais  ils  font  Fort  portés 
âu  vol.  Sur  le  fbl , qui  eft  compadl  & ftérile  , il 
y a des  vaftes  plantations  de  pommes  de  terre 
de  cannes  à fücre  j de  bananes  & d'eddoés , quoique 
le  b(ÿs  & l’eau  foient  très-rares  dans  ce  pauvre 
pays.  Les  feuls  vertiges  de  la'  première  grandeur 
& de  l’antique  population  de  cette  Ifle,  font  des 
reftes  de  plantations  fur  les  collines  •,  les  énormes 
colonnes  ou  maffes  de  pierres  érigées , près  des 
cimetières  à la  mémoi*Æ  de  ‘leurs  Chefs  '&  de 
leurs  Héros  morts  : quelqüoiiains  de  ces  monu- 
mens  ont  27  pieds  de  haut.  Les  petits  meubles 
fculptés  avec  grâce  , qu’on  Voit  chez  cette  Na- 
tioji,  font  des  preuves  évidentes  de  fon  cfprit 
de  font  goût. 

5.®  Loin  de  cette  Terre  & de  toutes  les  autres 
delà  Mer  du  Sud,  habitée*  par  la  première  race 
d’hommes , on  trouve , près  de  l’exfrémité  Sud-t 
Tome  :a XL  Qq- 
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• Oueft  de  cette  Tpacieufe  mer,  les  deux  grande# 
nies  de  la  Nouvelle-Zélande  peuplées  par  la 
même  race  le  vifage  des  Naturels  y eft  tatoué, 

& leur  teint  eft  encore  rembruni  par  ’rufagé  où 
ils  font  de  le  tatouer , ou  plutôt  de  le  découper 
en  filions  réguliers  , qui  empêchent  un  peu  la 
barbe  de  croître  ; en  général , ils  font  d’une  grande 
taille , robuftes  & formés  pour  la  fatigue  •,  leurs 
membres  font  bien  proportionnés  & bien  liés, 
excepté  les  genoux  qui  font  fort  élargis , parce 
qu’ils  s’appuient  trop,  fur  leurs  jambes  dans  leurs 
pirogues  i la  taille  des  femmes  eft  communément 
mince  ; il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  dont  les 
traits  foient  fupportables  •,  leius  genoux  font  aufli 
larges  que  ceux  des  l\ommes , & elles  font  très- 
maltraitées  par  leurs  maris , qui  les  chargent  de. 
tous  les  travaux  pénibles,  comme  chez  tous  les 
Sauvages  : fette  Nation  eft  hofpitaliere  , fincerc 
^ généreufe  -,  les  guerriers^  y font  intrépides  .?& 
hardis  -,  leur  inimitié  eft  implacable  & cruelle , Sc 
leur  vengeance  eft  telle  , qu’ils  mangent  leurs 
captifs-,  en  général,  les  individus  ont  un  juge- 
ment fain , du  goût  & de  l’induftrie. 

Quant  aux  variétés  des  hommes  de  la  féconde 
race  des  Infulaires  des  mers  du  Sud,  elles  font 
toutes  en-dedafts  des  Tropiques. 

I.“  Le  pays  étendq  de  la  Nouvelle-Calédonie,  . 
quoique  proche  du  continent  de  la  Nouvellc- 
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Hollande , eft  habité  par  une  race  d’hommes  ab- 
foliiment  differente  des  Naturels  de  cette  deftiiere 
terre,  qui  font  très  - minces , & ils  'diffèrent,  Ik 
pîiifieurs  égards , -de  tous  les  Infulaircs  apparte- 
nant à U pfimiere  race  répandue  fur  les  Ifles 
orientales  de  la  mer  du  Sud  -,  la  plupart  des  habitans 
de  la  Nouvelle-Calédonie  font  grands  & ro- 
buftes,  il  n’y  en  a point  au-delTous  d’une  taille 
ordinaire  •,  priais  les  femmes  qu'on  y foumet  aux 
travaux  les  plus  pénibles  & les  plus  vils,  font 
communément  petites.  Tous  les  Infulaires  ont  le 
teint  brûlé,  les  cheveux  crépus,  mais  peu  laineux, 
ils  ont  des  barbes  vénérables  ‘,  leurs  traits  font 
mMes  & prononcés , ils  le  coupent  le  bas  de  l’o- 
reille, & ils  l’élargiflent  comme  les  habitans  de 
rifle  de  Pâque  ; j’ai  vu  un  homme  qui  y portait  1 8 
pendans  d’écaille  de  tortue  d’un  pouce  de  dia- 
mètre & de  lymis  quarts  de  pouce  de  largeur  : 
de  beaux  conMirs  deflînent  leurs  membres  forts 
& nerveux-,  en  général,  les  traits  des  femtpes 
font  gfolliers-,  elles  ont  des  vifages  ronds,  des 
lèvres  épailfes , ' une  large  bouche  -,  il  y en  a 
peu  dont  la  phyllonomie  foit  agréable  i elles 
ont  cependant  les  dents  belles,  les  yeux  vifs,  des 
cheveux  bien  bouclés,  & le  corps  de  celles  qui  n’ont 
pas  fait  d’enfans,  eft:  bien  proportionné  -,  ce  peuple 
cft  sûrement  d’un  caraélere  doux  & bienfaifant, 
prêt  à faire  pour  les  étrangess,  tout  ce  qui  peut 

Q q 
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■»  leur  être  agréable;  mais  un  fol  ingrat  leur  four^ 

Cook,  ni  ffiil  à peine  une  maigre  fubfîftance  , ne  pou- 
vait nous  donner  ni  racines,  ni  végétaux  : nous 
y avons  lailTé  un  chien  & une  ^hicnne,  avec 
un  verrat  & une  truie;  ces  animaux  fourniront 
peut  - être  un  jour  de  nouveaux  alimcns  h.  ces 
Infulaircs. 

2°  Le  teint  des  habitans  de  Tanna , Tune  des 
Nouvelles -Hébrides,  cft  prefque  aufli  brûlé  que 
celui  des  Infulaircs  dont  on  vient  de  parler  ; 
quelques-uns  leulcmént  l'ont  plus  clair;  les  ex- 
trémités des  cheveux  de  ceux-ci,  font  d’un  brun 
jaunâtre  ; les  cheveux  & la  barbe  des  autres  font 
toujours  noirs  & crépus,  & 'quelquefois  laineux; 
en  général,  ce  peuple  eft  très  - rojaufte  & bien 
fait;  il  n’y  a aucun  individu  de  corpulent  ou 
de  V gras  ; la  plupart  ont  des  traits  mâles  & 
hardis  , il  y en  a peu  phylionomie 

défigréable  ; le  teint  des  femmes  cft  le  même  : ^ 
av^nt  d’avoir  ’ accouché , les  contours  de  leurs 
juembres  ont  de  la  grâce;  mais  elles  font  peu 
jolies , & il  y ai  a de  très-laides  ; je  n’en  ai  ap- 
pefçu  que  deux  qui  euflent  des  traits  doux  & le 
fourire  fur  le  vilage;  les  deux  fexes  ont  les  oreilles 
* percées  de  grands  trous  , ils  y portent  plu- 
lîeurs  gros  anneaux  d’écailles  de  tortue  : le  Sep-- 
tum  narium  eft  troué  auffi,  & ils  y placent  un 
petit  bâton , ou  una  pierre  blanchâtre , cylindri- 
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que.  Leur  tête  reflemble  à un  porc  épie  couvert 
de  piquansj  leur  corps  eft  nir,  feulement  ils  en- 
veloppent leurs  parties  naturelles  de  feuilles  .at- 
tachées à une  corde», 'qu’ils  portent  autour  de 
^'ur  ceinture  : ils  ont  gravé  des  figures  fur  leurs 
poitrines  & fur  leurs  bras,  & ils  y appliquent 
des  plantes  qui  élèvent  la  cicatrice  au-ddfus  du 
refte  de  la  peau  -,  ils  font  bienfaifans , honnêtes 
& très-hofpitaliers ils  paroilTent  être  braves  dans 
les  combats  : avant  de  connaître  que  nos  armes.- 
étaient  meilleures  & plus  meurtrières  que  les  leurs , 
un  feul  homme  avec  un  dard  ou  une  fronde,  fe 
plaçait  fouvent  dans  un  fentier,  & empêchait 
un  détachement  de  huit  ou  dix  d’entre  nous  de 
pénétrer  plus  avant  : ils  furent  d’abord  défians  & 
jaloux*,  mais,  dès  que  nous  fûmes  quelques  mots 
de  leur  langue , & que  nous  les  eûmes  convaincus 
que  nous  ne  voulions  pas  leur  faire  de  mal,  ils 
nous  laifl'erent  pafl'er  & repafler  en  liberté  : j’ai 
fait  plufieurs  milles  vers  le  milieu  des  terres , 
accomp.igné  d’une  ou  deux  perfonnes  feulement} 
je  ne  faehc  pas  qu’ils  nous  aient  jamais  rien 
dérobé  : ils  montraient  quelquefois  autant  de 
légèreté  que  les  autres  nations  des  mers  du 
Sud  , quoiqu’en  général  ils  me  paraifTent  plus 
.graves*,  mais  ils  font  vifs,  animés  , & prêts  à 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendent  d’eux,  Sc 
à donner  toutes  les  informations  qu’on  demande. 
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■■■■*—  3.*  Les  Naturels  de  Mallicolo  font  petits  ^ 

Cook.  agiles , minces , noirs  & laids , & de  tous  les 
hommes  que  j’ai  vus,  ce  font  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  des  finges  •leur  crâne  eft  d’une 
conftru<ÎHon  tres-finguliere  : depuis  la  t&cine  diÿ 
nez , en  arriéré , il  eft  beaucoup  plus  bas  que  celui 
des  autres  peuples  que  nous  avons  eu  occafion 
d’examiner  ; leurs  femmes  font  difformes^  & lai- 
des , & obligées , comme  tant  d’autres , de  fervir 
de  bêtes  de  fomrae  -,  elles  portent  les  provilions 
« de  leurs  maris  fainéans,  & elles  foignent  feu- 

les le^  plantations”,  la  plupart  des  individus  de 
cette  peuplade , ont  les  cheveux  laineux  & frifés  , 
les  oreilles  & le  nez  percés*,  ils  mettent  de  gros 
anneaux  dans  les  oreilles , & de  petits  bâtons 
ou  des  pierres  dans  le  nez;  ils  ont  le  teint  cou- 
leur de  fînge  , les  traits  grolliers  , les  0$  des 
joues  & la  face  larges  , toute  la  phyilonomie 
extrêmement  défigréable , les  membres  minces, 
quoique  d’une  belle  forme,  & le  ventre  telle- 
ment preflé  par  une  corde,  qu’aucun  Européen 
ne  pourrait  fupporter  ce  pénible  état,  fans  tom-, 
ber  nialade*,  les  parties  naturelles  font  envelop- 
pées & relevées  vers  la  ceinture,  fuivant  la  mé- 
thode des  habitans  de  Tanna  & de  la  Nouvelle- 
Calédonie*,  l’un  de  leurs  bras  eft  orné  d'un  bra- 
celet, qu’on  leur  met  quand  ils  font  jeunes,  de 
maniéré  qu’on  ne  peut  plus  l’ôter  dans  la  force 
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tîe  Tâgc.  J’ai  apperçu  plufieurs  individus , couverts 
de  poils  fur  tout  le  corps,  fans  excepter  le  dos, 

& j’ai  fait  la  même  remarque  à Tanna  & à la 
Nouvelle-Calédonie  : ils  font  agiles,  vifs  & re- 
muans  ; quelques-uns  femblent  médians  & d’un 
mauvais  caraéterc  ; mais  la  plupart  ont  de  là  bien- 
fai  fance  & de  la  générofité.  Ils  aiment  la  joie  & 
le  plai/îr,  la  mufîque,  les  chanfons  & la  danfe. 
Quoique  leurs  traits  empoifonnes  n’^dent  pas  tué 
les  chiens  fur  lefqucis  nous  les  cflâyâmcs,  peut- 
être  font-ils  vénéneux*,  car  les  Naturels  nous  re- 
tenaient  la  main  avec  beaucoup  d’inquiétude  & 
d’empreffemeut,  quand  nous  voulions  en  eflayer 
la  pointe  fur  nos  doigts*,  je  ne  puis  pas  conce- 
voir d’ailleurs  pour  quelle  autre  raifon  ils  pren- 
draient tant  de  foin  de  conferver  la  fubftance 
réfineufe  dont  ils  les  enduifent  : Quiros,  qui  vit 
la  même  Nation,  foupçonna  auflî  que  les  traits 
y font  empoifonnes  ? je  les  crois  des  ennemis 
cruels  & implacables  *,  mais,  pour  leur  rendre*  juf- 
tice  , j’obferveraj  qu’ils  ne  rhanquent  pas  de 
principes  d’humanité.  La  plupart  d’entr’eux  prirent 
de  grands  foins  pour  ne  pas  nous  donner  des 
railbns  de  plainte,  Sc  ils  craignaient  tellement 
que  leurs  Compatriotes  commençaffent  les  hofti- 
lités  , qu’ils  nous  ont  paru  fentir  l’importance 
d’une  première  aggrefllon , qui  pouvait  entraîner  • 
des  rcprélailles  de  notre  côté  : de  plus , ils  ont 
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employé  fouvcnt  des  précautions  poiir  ne  paÿ 
Cook,-  caufer  de  l’ombrage. 

Quoique  les  Habitans  de  la  Terre  de  Feu  n’ap-. 

- partienncnt  à aucune  des  races  de  la  mer  du 

Sud,  & qu’ils  defccndent  probablement  des  Ha-^ 
bitans  de  l’Amérique  Méridionale,  nous  ne  pou-, 
vons  pas  nous  difpcnler  d’en  parler  mais  comme 
la  plupart  des  Voyageurs,  & même  des  Auteurs 
qui  ont  fait  ufige  des  différentes  Relations,  con- 
fondent fouvent  les  Nations  diverfes,  qui  habir 
tent  l’extrémité  de  l’Amérique  Méridionale,  je 
tacherai  d’abord  de  fixer  les  idées  fur  les  Peur 
♦pladcs  de  cette  partie  du  monde. 

Le  Capitaine  Wallis,  qui  a mefuré  les  Natu-r 
rels  qui  vivent  à l’entrée  du  détroit  de  Magellan , 
a trouvé  que  la  p^jpait  avaient  de  cinq  pieds 
dix  pouces  à fix  pieds  de  haut,  8c  plufieurs  de 
fix  pieds  cinq  pouces  & de  fix  pieds  fix  pouces  , 
^ un  des  plus  grands  avait  .fix  pieds  fept  pouces, 
(mefi-ire  d’Anglctere  ,)•,  M.  de  BçugainviHe  n’eq 
a vu  aucun  qui  i<eût  moins  de  cinq  pieds  cinq 
ou  fix  pouces  (mcfurc  de  France),  & aucutr 
qui  eût  plus  de  cinq  pieds  neuf  oLi  dix  pouces  : 
mais  l’Equipage  de  l'Etoile  en  avait  Encontre 
auparavant  plufieurs  de  fix  pieds.  M.  de  la  Gifau- 
dais,  qui  commandait  çette  Flûte,  dit  qu^  le 
moindre  de  ceux  qu’il  apperçut,  en  1766,  avait 
çinq  pieds  fept  poucçs  de  France,  M.  Duclos 
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Guyot,  qui  commandait  la  .Frégate  l’Aigle , nous 
apprend  que  les  plus  petits  de  ceux  qu’il  rencontra 
çn  1766 , avaient  cinq  pieds  fept  pouces  de 
France , & que  les  autres  étaient  beaucoup  plus 
grands.  Si  on  en  croit  Pigafetta,  qui  était  fur  le 
vailTeau  la  Viâoire j il  vit,,  ainli  que  Magellan, 
au  Port  Saint  Julien,  un  peuple  haut  de  huit 
pieds  d’Efpagne , c’cft  - à - dire  , de  neuf  pieds 
quatre  pouces  d’Angleterre. . Knivet  , qui  alla 
avpc<fir  Thomas  Cavendish,  en  1592,  dans  le 
Port  Délire,  y trouva  des  hommes  de  feize  pal- 
mes, c’eft-à-dire,  de  lîx  pieds  Anglais,  en  com- 
ptant 4 pieds  & un  demi-pouoe  pour  une  palme. 
Richards  Hawkins,  parle  auflî  des  Américains 
du  Port  Saint  Julien,  en  1593  , qui  étaient 
d’une  fi  haute  taille,  que  les  Voyageurs  les  pre- 
naient fouvent  pour  des  Géants.  Quelques  Efpa- 
gnols  ont  prétendu  que  derrière  le  Chili , il  y 
a une  peuplade  haute  de  dix  ou  douze  pieds*, 
mais,  comme  ce  témoignage  eft  trop  vague,  & 
qu’il  n’cft  appuyé  fur  aucune  autorité,  nous  ne 
le  compterons  pour  rien.  U paraît  donc  que  fur 
le  continent  d’Amérique  , près  du  Gip  de  la 
Vierge -T  Marie , il  y a une  Nation  dont  les  indi- 
vidus font  d’une  taille  & d’une  ftature  remar- 
quable i qu’aucun  d’eux  n’a  moins  de  cinq  pieds 
dix  pouces  ( d’Angleterre  ) •,  que  plufieurs  ont 
plus  de  fix  pieds  -,  qu’un  individu  mefuré  avait 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fîx  pieds  fept  pouces , & même  que  , fuivaiit 
Cook,  Prgafetta , quelques-uns  ont  fëpt  pieds  quatre 
pouces.  Dans  l’intérieur  de  l’Amérique  , ou 
trouve  des  peuplades  d’une  taille  encore  plus 
haute  que  celles  que  mefura  le  Capitaine  Wallis  •, 
car  M.  Falkncr^  qui  paflâ  plufieurs  années  au 
milieu  de  ces  Nations,  dit  que  le  grand  Caci- 
que Cangapol , qui  réfidait  à Huichin , fur  la  ri- 
vière noire,  avait  fept  pieds  quelques  pouces 
de  haut , parce  qu’en  le  levant  fur  la  pointe  de 
lès  pieds , il  ne  pouvait  pas  lui  toucher  le  fom- 
met  de  la  tête  : il  ajoute  qu’il  ne  fe  fouvient 
pas  d’avoir  jamais  vu  un  Indien  qui  eut  un  pouce 
ou  deux  de  plus  que  Cangapol  : le  frere  de  ce 
Cacique  avait  environ  fîx  pieds  : ces’deux  freres 
étaient  de  la  Tribu  des  P uelches’  Ces  Nations 
, ' vont  rarement  vers  les  bords  de  la  mer,  ou  aux 
environs  du  Détroit  de  Magellan , 8c  par  confé- 
quent  elles  font  peu  connues  des  Navigateurs  qui 
touchent  fur  ces  côtes  ; c’éft:  un  étrange  phéno- 
mène pour  nous  que  de  voir  toute  une  Nation 
conlerver  une  ftature  d’une  grandeur  Ci  remar- 
quable', dans  nos  fbciétés,  un  commerce  perpé- 
tuel avec  des  étrangers , fait  que  la  pureté  des 
races  eft  impolîîble , la  corruption  & la  débauche 
des  peuples  polis,  rend  d’ailleurs  la  confuhon des 
races'encore  plus  fréquente  : cette  dépravation  eft 
portée  fi  loin  qu’Oma'i  lui-même  eft  devenu  l’objet 
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iîe  la  convoitifc  de  quelques  Anglaifes  de  haut 
rang.  Les  Puelches  ari  contraire  , 6c  les  autres 
Patagons , vivent  dans  un  pays  peu  fréquente 
par  des  Nations  différentes  de  la  leur  ; leurs 
voifins  , les  Efpagnols  du  Chili  & de  Rio  de  la 
Plata  , ayant  très-peu  de  communication  avec 
eux  \ ils  ont  le  bonheur  de  n’être  pas  troublés 
par  les  incurfiohs  & les  déprédati©»s  de  ces  dan- 
gereux ennemis.  Ils  tirent  aifément  leur  fublif- 
tance  de  la  chalîê  & de  leur  nombreux  troupeaux 
fur  un  fol  fertile  en-  pâturages  , d’une  étendue 
immenfe , borné  par  la  mer , & féparé  des  autres 
contrées  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes  •,  cette 
pofition  empêche  l’abâtardiflêment  de  leur  noble 
race.  Les  mariages  fe  faifânt  toujours  parmi  des 
individus  d’une  grande  taille , la  haute  ftature  & 
la  force  du  corps  deviennent  plus  fixe , & détermi- 
nées d’une  maniéré  plus  invariable  i il  ne  faut  pas 
oublier  que , comme  la  croiffance  du  corps  dépend 
auffi  des  alimens  , du  climat  ,6c  de  V exercice , tout 
concourt  donc  à les  rendre  plus  forts , plus  robuftes 
& plus  grands.  La  ohaffe  leur  procure  toute  forte  de 
gibier-,  le  climat  eft  affez  doux  , 6c  ils  ont  d’ail- 
leurs des  vêtemens  de  peaux  & de  fourrures.  Enfin 
ils  font  rarement  en  repos , ils  redent  fur  les  terres 
immenfes  de  l’Amérique  au  Sud  de  la  riviere  de 
la  Plata  juTqu’au  Détroit  de  Magellan  : ils  mon- 
tent à cheval  : ils  s’habituent  à l’ulage  de  leurs 
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5 armes & ces  exercices  leur  donnent  de  la  force 
& de  la  coniiftance , (ans  que  des  travaux  trop  pré- 
maturés «fe  trop  violens  rapetilTent  leurs  corps, 
& fans  que  la  difette  Sc  la  fiim  amaigriffent  leurs 
organes.  Le  Nord  préfente  un  exempte  curieux 
de  ces  vérités.  Les  Gardes  du  feû  Roi  de  Pruffe , 
& même  ceux  du  Monarque  adtuel , qui  font  d’une 
taille  peu  cosooHine  , vivent  à Pot\dam  depais 
plus  de  ' cinquante  ans  ; un  grand  nombre  des 
Bourgeois  de  cette  Ville  font  aujourd’hui  d’une 
très-haute  taille , & on  eft  fur-tout  frappé  de  la 
ftature  gigantcfque  de  beaucoup  de  femmes  : cela 
provient  sûrement  des  liaifons  Sc  des  mariages 
des  Gardes  avec  les  Bourgeoifes.  D’après  tous 
ces  témoignages  , il  me  parait  injufte  & indé- 
cent de  le  moquer  de  ceux  qui  croient  en- 
core qu’il  y a , à l’extrémité  de  l’Amérique  Mé- 
ridionale , des  peuplades  d’une  taille  extraor- 
dinaire. 

Au  Sud  du  détroit  de  Magellan  , fur  la  Terre 
de  Feu,  on  rencontre  une  peuplade  fort  abâtar- 

» die , & dégénérée  en  apparance  , des  Nations 
qui  vivent  llir  le  Continent  ; elle  a les  épaules , 
la  poitrine  & la  tête  larges  j la  grandeur  générale 
de  les  traits  , prouverait  qu’elle  defeend  des 
Patagons,  lî  un  Obfei'vateur  intelligent  & cxaél, 
ne  nous  avait  appris  qu’elle  apparticnf  aux  Ya- 
canna-Cunnées  : il  paraît  d’après  les  relations 
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cî-dt  flus^  que  tous  les  individus  de  la  grande 
race  vue  par  le  Comruodore  - Byron  , le  Capi- 
taine Wallis  ,M,  de  Bougainville , M.  delà  Girau- 
dais  & M.  Duclos-Guyot , avaient  des  chevaux: 
Içs  bourgades  des  Yacanna-Cunnées  n'en  ont  pas , 
c’eft  mêmedc-là  qu'ils  tirent  leur  nom’,  car  Yor 
canna-Cunnée , fignifie  homme  à pied  ; Sc , comme 
ceux  qu’ont  oblervé  le  Capitaine  Cook  dans  fon 
premier  voyage  , & plulîeurs  Navigateurs  Hol- 
landais 8c  Français , n'avaient  point  de  chevaux , 
& naviguoient  ordinairement  fur  des  canots  d’é- 
coree , l’aflertion  de  M.  Falkner  fe  confirme  de 
plus  en  plus  ; il  eft  cependant  poffible  que  les 
habitans  des  parties  plus  occidentales  de  la  Terre 
de  Feu , defeendent  des  Key-yus  j tribu  dçs 
Huilliches  t qui  appartiennent  à la  Nation  des 
Moluches , Sc  qui  font  d’une  taille  un  peu  baffe  i 
mais  gros  &.  épais.  Les  individus  que  nous  avons 
^ rencontrés  dans  la  baie  de  Noël , leur  reffem- 
blaient  réellement  un  peu  : c'eft  une  race  courte , 
trapue  •,  elle  a la  tête  large , le  teint  d’un  brun 
jaunâtre , les  traits  groffiers , le  vifage  étendu , 
les  os  des  joues  élevées  & proëminens  , le  nez 
plat , jes  narines  & la  bouche  grandes , la  phy- 
fionomie  fans  expreflion  , les  cheveux  noirs  & 
lifles,  qui  pendent  autour  de  la  tête  d’une  ma- 
niéré choquante , une  barbe  peu  fournie  & 
courte , tout  le  haut  du  corps  annonçant  la  force. 
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— ■ - - les  épaules  &:  la  poitrine  larges  , le  ventre  étroif 

Cook.  ^ applati , le  fcrotum  très  - long  , les  cuiflês 
minces  & maigres  , les  jamBes  pliées  , les  ge- 
noux larges  , 8c  les  pointes  du  pied  tournées 
en^dedans",  ces  pieds  ne  lont  point  proportion- 
nés aux  parties  fupérieures:  ijs  font  abroluraent 
nus , & ne  portent  qu’un  petit  morceau  de  peau 
de  phoques  fur  le  dos  ; les  femmes  ont  à-peu-près 
les  memes  traits , le  même  teint  & les  mêmes  for- 
mes-, en  général  J elles  ont  de  longues  mammelles 
pendantes , & outre  la  peau  de  phoque  ordinaire , 
un  petit  morceau  de  peau  d’oifeau  ou  de  phoque  , 
couvrent  leurs  parties  naturelles  : la  phyfionomie 
de  tous  annonce  la  raifere-,  ils  paraifl'ent,  pacifi- 
ques & hofpitaliers  ; mais  leur  ftupidité  eft  ex- 
trême-, ils  ne  comprenaient  aucun  de  nos  .fignes, 
f très-intelligibles  d’ailleurs  pour  les  Nations  de 
la  mer  du  Sud.  De  tous  les  mots  qu’ils  pronon- 
çaient , nous  n’avons  diftingué  que  celui  de  paf- 
Terai , qu’ils  répétaient  fouvent  de  maniéré  à nous 
faire  croire  qu’ils  voulaient  expruner  leur  amitié 
.pour  nous  j 8c  qu’ik  trouvaient  une  telle  choie 
•bien.  Quand  ils  parlaient , j’obfervai  que  leur 
langue  comprend  l’r  & 17 , précédée  d’un  (h  An- 
glais , & qui  relîèmble  un  peu  à LL  des  habitans 
du  pays  de  Galles,  & plufieurs autres  font  graflàyés: 
ils  fentaient  l’huile  de  baleine  , & exhalaient 
une  puanteur  infiipportable , de  maniéré  que  nous 
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ïes.fentlQns  de  loin',  dai)s  les  plus  beaux  jours,  ils 
tremblaient  de  froid. 

Telles  font  les  différences  les  plus  remarquables 
qui  forment  les  variétés  des  deux  grandes  races 
que  nous  avons  obfervées  dans  les  Ifles  de  là  mer 
du  Sudj  je  conviens  que  les  caufes  que  j’ai  ex- 
pofées,  ne  font  pas  les  feules,  & que  le  climat 
ne  produit  pas  des  effets  aufli  extraordinaires» 
car  les  Hollandais  • établis  au  Cap  de  Bonne- 
Elpérance  depuis»! 20  ans,  font  toujours  blancs 
& pareils  aux  Européens  à tous  égards  : en  les 
comparant  avec  les  Hottentots , naturels  de  cette 
partie  du  monde , on  voit  que  la  ■ maniéré  de 
vivre , Sc  les  aligiens  joints  au  climat , ne  fuffifent 
pas  même  pour  produire  patte  différence , puifque 
quelques-uns  des  Fermiers  Hollandais  les  plus 
éloignés  de  la  Ville’ du  Cap,  vivent  prefque  de 
la  même  façon  que,  les  Hottentots  leurs  voifins. 
Ils  ont  de  miférables  huttes  : ils  mènent  une  vie 
errante , ils  fuivent  tout  le  jour  leurs_  trÉjteeaux  *, 
ils  vivent  de  lait,  du  produit  de  leur  cnalîc  8c. 
de  la  chair  des  a^iipaux  qu’ils  nourriflent.  Si 
donc  le  climat  opéré  une  altération  eflênticlle  , 
il  faut,  un  long  efpace  de  temps  -,  & nos  connoif- 
fmees  fpr  les  migrations  des  peuples  étant  lî  im- 
parfaites >&  toutes  nos  Obfervations  Philofophi- 
ques  fur  cette  matière  , très  - modernes , nous 
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ne  pouvons  guercs  donner  ici  que  des  coii-' 
jeélures.^  ‘ - ■ ' • ’ 

II  faut  obferver  pourtant  que  , " lorfque  les 
peuples  blancs  du  Nord  vont  habiter  les  climats 
chauds  du  Tropiques  , ils  changent  bientôt , ainfi 
que  leurs  cnfans,  & que  pcu-à-peu,  ils  fe  rap- 
prochent par  la  couleur  & p ir  d autres  rapports 
des  anciens  habitans  -,  il  efl  cependant  toujours 
aifé  de  les  diftinguer  de  ces  peuplades  aborigènes  i 
il  ell  vrai  auffi  que  les  Nations,  qui  s’éloignent 
" du  voil'nage  de  la  ligne  vers  les  Pôles , gardent 
leur  teint  naturel  plus  long-temps  que  les  peuples 
qui  vivent  dans  des  climats  plus  froids,  & qdi. 
vont  habiter  des'pays  plus  chahds  ; hiais,  dans  ceS 
comparailbns , il  faut  toujours  avoir  égard  aux 
hiêmes  circonftances  : car  fi  deux  Èuropéens  égâ-. 
lement  blanes,  fe  retirent  dans  .le  même  climat 
chaud , & que  l’un  bien  vêtu , évite  autant  qu’il 
lui  eft  j^flîble , de  s’expofet  à Tair  & au  Soleil  > 
tandis|Pe  l’autre,  obligé  de  travailler  en  plein 
air , jouit  à peine  de  quelques  guenilles  pour  fa 
couvrir,  il  eft  naturel  que  bientôt  ils  different 
'beaucoup  de  couleur:  fi  cette  diVerlTté  dans  la 
maniéré  de  vivre, a lieu' pendant  pluficiirs’ géné- 
rations, les  defeendans  de  ces  deUx  hommes  ne 
fe  reffemblent  plus  gueres.  Les  Habitans  du 
Panemarck  font  d’une  blancheur  remarquable  i 

ils  ont 
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ils  ont  des  yeux  bleus  & des  cheveux  roux  ou  —--s 
blonds  : les  Bohémiens , les  Polonais  , les  Rudes,  Cook. 
& en  général  toutes  les  Nations  Elclavonnes  ont 
le  teint  brun  , des  yeux  noirs,  & des  cheveux 
châtains  ou  noirs,  quoique  quelques-uns  de  ces 
peuples  habitent  des  latitudes  plus  hautes  que 
les  premiers:  il  faut  chercher  ici  l'origine  de 
cette  didérence,  non  pas  dans  le  climat,  mais 
dans  les  migrations:  les  Goths  font,  fans  doute, 
les  plus  anciens  Habitans  du  Nord,  & par  confé- 
quent  ils  ont  eu  plus  de  temps  pour  fe  blanchir 
peu-à-peu , que  les  Tribus  Européennes  des  envi- 
rons , & ils  ont  eu  auffi  moins  d’occafions  de  for-  ' 
mer  des  mariages  & des  alliances  avec  les  Na- 
tions fituées  plus  Sud,  qui  avaient  un  teint 
brun  & des  chfveux  noirs.  Les  Efclavons  pu  les  ^ 
Sauromates,  defeendent  des  Mèdes,  qui  habi- 
taient jadis  la  Perfe  moderne  : ils  fqrent  long- 
temps établis  au  Nord  du  Caucafe  & de  la  mer  * 
Noire , pays  très-chaud  en  étéj  &,  au  cinquième 
riécle,ilsfe  trouvèrent  près  du  Danube,  d'oii 
ils  (e  répandirent  inlenfiblement  dans  les  contrées 
qu'ils  occupent  aujourd’hui  : s’ils  confervent  tour- 
jours  le’caradere  d’une  peuplade  du  Sud,  cette 
Angularité  ^ s’explique  par-là.  Ils  quittèrent  le  Sud 
à une  époque  plus  éloignée  que  les  Goths  & les 
autres  peuplades  de  Teutons,  & ils  fe  font  mêlés 
.davantage  avec  les  Tribus  Alîatiques  d un  teint  plus 
Tome  XXL  R,  r 
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brun  que  les  Danois  & les  Goths  du  Nord.  Il 
paraît  s’enfuivre  que  les  plus  blancs  expofés  à 
un  Soleil  vif  dans  les  climats  chauds  , prennent 
bientôt  un  teint  plus  brun-,  mais,  quand  ils 'ont 
une  fois  pris  un  caraôtere  fixe , ils  le  confcrvent 
avec  très- peu  d’altération:  je  fiippofequ’ils  ne 
changent  point  leurs  alimens,  leur  maniéré  de 
vivre  & de  s’habiller , & qu’ils  ne  le  mêlent  -pas 
avec  des  Nègres , des  Mulâtre-s , & d’autres  peu- 
plades aborigènes  ou  mélangées  de  climats 
chauds-,  autrement  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  leur  tempérament  & leur  teint  dégénére- 
raient inlenfiblement  : mais  fi  les  Nègres  ou 
d’autres  peuplades:  au  teint  brun,  fe  tranfplantent 
dans  des  climats  tempérés , «ou  prefque  froids , 
ils  ne  changent  pas  tout-de-fuift , & il  ne  leur 
cft  pas  aifé  de  devenir  plus  blancs-,  s’ils  ne  font 
pas  d’ailliance  hors  de  leur  propre  race-,  les  pre- 
mières générations  offrent  à peine  des  altérations 
parmi  les  enfans.  Le  paflâge  du  brun  au  blanc , 
paraît  en  effet  plus  difficile  que  celui  du  blanc 
au  brun  -,  l’épiderme  admet  les  rayons  du  Soleil, 
& l’adion  de  l’air  jufqu’à  ce  que  le  x,eticuhim 
mucojum , foit  coloré  'de  brun  -,  mais , dès  qu'il  efl: 
coloré  une  fois , rien  n’eft  affez  fort  pour  en 
arracher  la  teinte  brune  : l’expérience  journalière 
paraît  confirmer  cette  vérité  -,  un  - homme  qui 
• s’expofe  feulemçpt  un  jour  à un  Soleil  ardent 
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bmnit  beaucoup  -,  & fix  ou  huit  mois  de  pré- 
caution &c  de  foin  ne  fuffilcnt  quelquefois  pas 
pour  le  blanchir  : il  cft  probable  que  les  pre- 
miers germes  de  l’embryon  tiennent  de  la  couleur , 
de  la  taiHe,  de  la  forme  & du  tempéramen  t*les 
parens  & que  deux  peuplades  venant  à difîérentes 
époques , & par  ditfércntes  voies  dans  le-  meme 
climat  , mais  confervant  une  maniéré  diiiércnte 
de  vivre , & prenant  des  nourritures  un  peu 
différentes  , acquièrent  cependant  une  difiérence 
palpable  dans  le  teint , la  taille  , la  forme  & 
l’habitude  du  corps.  - 

En  appliquant  cette  indi:cHon  aux  deux  difié-j 
rentes  tribus  de  la  mer  du  Sud  , on  jugera  , 
avec  afîéz  de  vraifemblancc,  qu’elles  defeendent 
de  deux  dillérentes  races  cl’hommes:  quoiqu’elles 
vivent  à-peu-pres  dans  le  même  climat,  elles  ont, 
conlervées  une  diltérence  de  couleur,  de  taille, 
de  forme  & d’habitude  de  corps.  Tâchons  de 
prouver  qu’elles  viennent  réellement  .de  deux 
différentes  races  d’hommes. 

Les  naei Heurs  Hiftoriens  ont  toujours  cm  que, 
les  Nations , qui , en  généra! , parlent  la  même, 
langue  i font  de  la  même  race  ou  de  la  même 
peuplade,  à moins  que  le  témoignage  bien  au- 
thentique d’un  Ecrivain  contemporain , ou  quia 
confulté  des  ancierts  monunlens , qui  n’exiftent 
plus,  ne  dépofent  du  contraire.  Par/û  même  lan- 
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■l■ll!l  guCf  en  générait  je  comprends  les  dialeéles  di- 
Cook,  vers  d’une  langue  : il  eft  sûr , par  exemple , que 
le  Hollandais , le  bas  Allemand  , le  Danois , le 
Suédois , le  Norvégien  , l’Irlandais  & l’Anglais , 
( chns  les  mots  qui  dérivent  de  l’Anglo-Saxon  ) 
font  des  dialeétes  fubordonnés  à la  même  langue 
primitive  , ainfi  que  le  haut  Allemand , adhielle- 
ment  en  ufage , & les  reftes  du  Gothique  qui  fe 
trouvent  dans  le  Nouveau  Tcftament  d’Ulfila: 
ces  dialeétes  different  pourtant  à beaucoup  d’é- 
gards : chacun  a des  mots  particuliers , pour  des 
, idées  que  la  Nation  a acquife , après  s’être  féparée 
de  la  mere-tribu , &.  d’autres  dont  elle  s’eft  en- 
richie par  la  conquête  d’un  peuple , pu  par  les 
liaifons  avec  un  nouveau  peuple.  La  plupart  des 
mots  , quoiqu’un  peu  altérés , confervent  toujours 
affez  du  type  original  pour  perfuader  aux  Ety- 
mologiftes , que  ce  font  des  diale<5tes  de  la  même 
langue.  Gjtnme  les  cinq  peuplades , que  j’ai  dit 
appartenir  à la  première  tribu , parlent  toutes  des 
dialeéles  qui  ont  une  affinité  frappante  dans  la 
plupart  de  leurs  mots , elles  paraiffent  defeendre 
originairement  de  la  même  Nation. 

J’ai  recueilli  des  mots  de  la  langue  de  chaque 
peuple  que  nous  avons  vifité  , afin  de  pouvoir 
juger  jufqu’oû  ces  différons  langages  fe  ref- 
femblent.  J’ai  remarque  qu’en  général  les  lan- 
gues des  cinq  Nations  dont  il  a été  quefiion 


Digitized  by  Google 


DES  VOYAGES.  ’6tf 

¥ 

fbut-à-I’heure , ne  different  qu’en  un  petit  nom-  ' 
bre  de  mots , que  la  différence  de  la  plupart  de 
ces  mots  coufifte  en  d«ux  ou  trois  voyelles  ou 
confonnes , & qu’il  y en  a beaucoup  d’abfolumcnt 
les  memes  dans  tous  les  dialeâres.  Ces  Nations 
defeendent  donc  toutes  de  la  même  peuplade. 
Les  différences  des  dialeétei  proviennent  feule- 
ment de  la  difficulté  de  prononcer  des  confonnes , 
que  quelques  Infulaircs  prononcent  plus  aifément, 
tandis  que  d’autres  les  ont  changées  > ou  les  ont 
entièrement  omifes.  Quand  une  race  émigrante 
trouva  dans  fa  nouvelle  contrée  de  nouveaux 
poifTons  & de  nouvelles  plantes , il  fallut  leur 
donner  de  nouveaux  noms , qui  ne  peuvent 
exifterdans  aucun  des  autres  dialeéles.  Les  qualités 
de  ces  animaux,  les  nouveaux  végétaux  dont 
on  tiroit  de  nouvelles  nourritures  ou  de  nou- 
veaux vêtemens , exigeaient  néceffairement  d’autres 
noms.’ 

Pour  prouver  maintenant  que  les  autres  Na- 
- tipns  de  la  mer  du  Sud, font  d’une  race  différente 
de' celles  des  peuples  qui  forment  les  premières 
variétés,  il  fuffit  de  recourir  à leurs  langages,  qui 
non-feulement  different  en  tout  de  l’idiome  uni- 
verfel  dont  il  a été  queftion  plus  haut , mais  qui 
font  aufîî  tres-diffinék  l’un  de  l’autre  j on  pour- 
rait dire  peut-être  qu’ils  delcendenl  d’autant  de 

Nations  différentes,  s’il  n’était  pas  inutile  de  les 
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imiltiplier  fans  nécefiîté,  puifqiren  efTet  on  ap* 
Cook,  perçoit  c^ueUpie  reiremblance  dans  les  ufagcs, 
dans  *ia  couleur , ‘les  formes  & l’attitude  du 
corps. 

. Si  le  Ledrour  veut  remonter  juu|u’au  continent 

eu  jufcju’aux  terres  des  environs  , pour  fuivre  les 
' traces  de  ces  difîércns  Infulaircs,  il  n’a  qu’à  jeter 
les  yeux  lur  une  carte  de  la  mer  du  Sud  ; on  voit 
que  cette  mer  cil:  bornée  à l’Efl:  par  l’Amérique , 
à rOueft  par  .l’Aile  , par  les  Iflcs  de  l’Inde  au 
Nord , & par  la  Nouvelle-Hollande  au  Sud.  On 
efl:  d’abord  porté  à croire  que  les  Habitans  des 
Iflcs  du  Tropique  viennent  originairement  d’A- 
, mérique , par  ce  que  les  vents  d'Efl:  lont  ceux  qui 
dominent  le  plus ‘dans  ces  parages  , & que  les 
milérables  petites  embarquations  des  Naturels 
peuvcn.t  à peine  naviguer  contre  le  vent.  IVIais , 
après  un  peü  de  réflexion , on  voit  que  TAméri- 
que  n’a  pas’  été  peuplée  bien  avant  l’époque  où 
elle  fut  découverte  par  les  Efpagnols.  On  ne 
trouva  fur  cet  immenfe  continent  que  deux  Etats 
ou  Royaumes  qui  fuÜènt  un  peu  nombreux  , & 
qui  eullent  fait  des  progrès  un  peu  conlîdérables 
dans  la  civililâtion.  L’origine  de  ces  gouverne- 
mens  ne  remontait  qu’à  trois  ou  quatre  cens  ans 
au-delà  de  l’arrivée  de  Colomb.  Le  relie  du  pays 
était  occupé 'par  quelques  familles  errantes , dif- 
pcrlées  fur  oette  valle  étendue  de  terres,  de  forte 
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que  fouvent  il  n’y  avait  pas  plus  de  trente  ou  j 
quarante  perfonncs  fur  un  efpace  de  cent  lieues , 
& il  y avait  meme  de  longs  intervalles  abfçlument 
délerts  •,  de  plus,  quand  les  Efpagnols  découvri- 
rent quelques-unes  des  Ifles  de  la  mer  du  Sud, 
peu  d’années  apres -la  découverte  du  continent 
de  l’Amérique , ils  les  trouvèrent  auffi  peuplées 
qu'elles  le  font  aujourd’hui  -,  il  n’eft  donc  pas 
probable,  que  leur  population  vienne  d’Araéri-- 
que.  'Si  on  confulte  d’ailleurs  les  vocabulaires  du 
Mexique,  du  Pérou  , du  Chili,  & ceux  des  autres 
langues  Américaines , on  n’apperçoit  aucune  ref- 
Icmblance,  meme  éloignée,  avec  les  langues  des 
nies  de  la  mer  du  Sud.  La  couleur,  les  traits, 
les  formes , le  tempérament  ^ les  ufages  des 
peuples  d’Amérique  & de  ces  Infulaires , Ibnt 
abrolument  dihérens.  J’ajouterai  que  les  dUlances 
de  fix  cens,  fept  cens,  huit  cens  ou, même  mille 
lieues  , qui  font  entre  le  continent  de  l’Améri- 
que & la  plus  orientale  de  ces  Ides , rapproché» 
de  la  petiteffe  & de  la  mauvaife  qualité  de  leurs 
pirogues  , prouvent,  fuivant  moi , d’une  maniéré 
inconteftablc , que  les  habitans  ne  font  jamais  venus 
d’Amérique. 

Voyons  donc  Ci  la  population  des  Ifles  de  la 
Éicr  du  Sud  ne  vient  pas  de  l’Oueft  •,  commen- 
çons par  la  î)Jpuvellc-Hollande.  Tous  les  anciens 
Navigateurs , & furxtout  le  Capitaine  Cook , en 
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g**"***^  1770  » oiit  trouvé  très-peu  de  monde  fur  cet 
immcnfe  continent.  La  taille  rappetiffée  de  Tes 
habitans*  la  lîngularité  de  leurs  nfages  & de  leurs 
habitudes , la  privation  totale  des  noix  de  cocos , 
des  bananes  cultivées , & des  cochons , ainfi  que 
l’état  miférâble  de  leurs  huttes  & de  leurs  piro- 
gues , annoncent  aflcz  que  les  Inhilaires  de  la 
mer  du  Sud  ne  dcfcendent  pas  de  la  Nouvelle- 
•Hollandc  *,  mais  ce  qui  eft  encore  plus  convain- 
cant , leur  langue  éft  entièrement  différente  , 
ainlî  qu’on  le  voit  dans  le  Vocabulaire  que  le  Gi- 
pitaine  Cook  a bien  voulu  me  prêter. 

Du  côté  du  Nord,  les  Iflcs  de  la  mer  du  Sud 
le  trouvent,  pour  ainlî  dire,  liées  aux  Ifles  des 
Indes  Orientales.  . La‘  plupart  de  ces  dernières 
terres  font  liabitées  par  deux  différentes  races 
d’hommes:  fur  quelques-unes  des  Moluques,  il 
y a une  race  plus  noire , qui  a des  cheveux  lai- 
neux, qui  eft:  haute  & mince,  qui  parle  une 
langue  particulière  , & qui  habite  les  collines  de 
l’intérieur  du  pays  : fur  différentes  Ifles  , ces  in- 
dividus font  appelés  Alfoories.  Les  côtes  de  ces 
Ifles  font  habitées  par  une  autre  Nation , dont  les 
individus  ont  le  teint  brun , des  formes  plus  agréa- 
bles , des  cheveux  longs  & bouclés , & une  lan- 
gue différente , qui  eft  an  dialedle  du  Malais.  Les 
montagnes  de  l’intérieur  de  toutesies  Philippines 
font  habitées  par  ain  peuple^noir  * qui  a les  che- 
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veux frifés,  qui  eft  grand , qui  a de  lembonpoint > 
qui  eft  très-guerrier  , & qui  parle  une  langue  par- 
ticulière , différente  de  celle  de  lès  voifins  •,  mais 
fur  les  bords  de  la  mer , il  y a une  race  infiniment 
plus  blanche , qui  a de  longs  cheveux  , & qui 
parle  différens  idiomes  : on  donne  à ces  peuplades 
des  noms  divers , mais  les  Tagales  les  Fam- 
pangos , & les  Bijfayas , font  les  plus  fameux. 
Les  premières  font  les  plus  anciennes  , & les 
dernières  font  certainement  alliées  des  différentes 
tribus  Malaifes  , qui  avaient  rempli  toutes  les 
Ifles  des  Indes  Orientales  , avant  l’arrivée  des 
Européens  dans  ces  mers.  Leur  langue  a égale- 
ment plulîeurs  rapports  à celle  des  Malais.  L’Ifle 
de  Formofe  ou  de  Tai-Ovan  renferme  auflî, 
dans  l’intérieur  de  fes  montagnes , une  race 
d’hommes  bruns,  qui  ont  lès  cheveux  frifés  & 
la  face  large  •,  mais  les  Chinois  occupent  les  côtes 
du  pays , ftir-tout  les  cantons  qui  font  au  Nord. 
Les  habitans  des  Ifles  de  la  Nouvelle-Guinée , 
de  la  Nouvelle-Bretagne  & de  la  Nouvelle- 
Irlande  ^ ont  un  teint  noir,  & par  les  mœurs, 
. les  coutumes  , le  tempérament  & les  formes , ils 
reffemblent  beaucoup  aux  Infulaires  de  la  Nou- 
velle - Calédonie,  de  Tanna  & de  Mallicolo  , 
c’eft-à-dire , à la  féconde  race  des  Habitans  de 
la  mer  du  Sud;  & ces  noms  de  la  Nouvelle- 
Guinée  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  des 
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Moluques  &’des  Philippines.  Les  Larrons  & les 
£ook.  Carolin.es  nouvellement  découvertes  , font  habi- 
tées'par  aine  race  d’hommes,  qui  a une  grande 
reffcmblance  h la  première  race  de  la  mer  du 
Sud;  leur  taillé  ,'  leur  tempérament,  leurs  moeurs 
& leurs  ufages-.,  traut  annonce  cette  affinité  ; & , 
fîlivant  quelques.  Ecrivains  , ils  reffiemblent  pref- 
qu’à  tous  égards , aux  TagaUs  de  Luçon  ou  de 
Manille r de  forte  qu’on  peut  fuivre  la  -ligne  des 
migrations  par  une  fiÿte  continuelle  d’Ifles,  dont 
la  plupart  ne  /ont  pas  éloignées  de  plus  de  cent 
lieues  l’une  de  l’autre. 

Des  Mœurs  & des  progrès  de  la  civi- 
» üfation  che‘{  les  Peuples  - de  la  Mer 
du  Sud.  - ' " 

^ Le*  rang  où  l’on  place  les  femmes  dans  la  fo- 
eiété  domeftique , a une  extrême  influence  fur 
la  civilffation , & plus  une  Nation  eft  milérable 
& groffiere  /&'plus  elles, /ont  traitées  durement; 
celles  de  la  Terre  de  Feu  , détachent  des.  rochers 
les  moules  qui  lêrvent  de  principale  nourriture 
à la  peuplade  :■  celles  de  'la  Nouvelle-Zélande 
raflemblent  les  racines  de  fougere  , qui  font 
bonnes  à manger  -,  telles  que  le  pteris  ejculenta  ^ 
le  polypodiûm  meduUare  -y  elles  apprêtent  les 
alimens,  préparent  la  plante  de  lia  j elles  en  font 
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des  vêtemens  ^ elles  fabriquent  les  filets  pour  la  ! 
pèche  , & elles  n’ont  jamais  un  moment  de  repos, 
tandis  que  leurs  maris  paffent  la  plus  grande  partie 
de  leur  temps  dans  l’oifiveté:  ce  font-là  les 
moindres  • maux  de  ces  malheureufes  ^ on  ne  leur 
permet  ,pas  même  de  punir  leurs  petits  garçons , 
qui  fouvent  jettent  des  pierres  à leurs  meres  ou 
les  battent  fous  ' les  yeux  & du  confentement 
du  pere  : dévouées  à la  brutalité  des  hommes , . 
on  les  traite  comme  des  bêtes  de  charge., 
fans  leur  laillér  le  moindre  exercice  de  leur 
volonté. 

Les  femmes  de  Tanna  ^ de  Mallicolo  & de  la 
Nouvelle-Calédonie  , ne  font  gueres  moins  mi- 
férables  •,  quoique  nous  ne  les  ayions  jamais  vues 
battues  ou  outragées  par  leurs  propres  enfans, 
elles  portent  cependant  les  fardeaux , & elles  font 
tout  le  travail  domeftique.  L’opprelîion  & la 
grolïîcrcté  qu’on  emploie  conftamment  ' à leur 
égard,  jointes  à une  conftitution  plus  délicate, 
& des  nerfs  plus  irrita,bles  , ont  perfectionné 
leurs  facultés  intelledluelles  , & les  ont  lÿis , du 
côté  de  la  pénétration  & de  la  figacité,  tort 
au-deffus  des  hçmmcs.  Comme  elles  reçoivent 
des  imprclTions  plus  promptes  & plus  vives, 
elles  font  plus  portées  à l’imitation  , ce  elles 
obfervent  plutôt  les  propriétés  & les  rapports 
des  chofes -,  leur  mémoire  en  confervent  mieux 
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le  fbuvenir;  leurs  facultés  devienrient  ainfi  plus 
en  état  de  les  comparer  5c  de  tirer  de  leurs 
perceptions , des  idées  générales.  Elles  fimplifient 
leurs  différens  travaux  & fouvent  elles  font  de 
nouvelles  inventions  dans  cette  partie  des  Arts. 
Habituées  à fe  founiettre , fans  réferve , aux 
caprices  des  hommes  , on  leur  a appris  de  bonne- 
heure  à craindre  les  écarts  des  paffions  : leur 
réflexion  eft  plus  calme  5c  plus  froide;  elles 
cberclient  à mériter  l’approbation  par  la  douceur 
5c  par  les  carefles:  elles  contribueront , avec  le 
fetnps  , à diminuer  cette  dureté  de  mœurs  > 
naturelle  a\!x  Ilarbarcs  ; elles  difpofent  ainfl 
ces’  jeup'ades  à la  civilifation.  Les  Zélandois 
regardent  fl  bien  leurs  femmes  comme  leur  pro- 
priété, que  les  pères  5c  les  plus  proches  parens , 
vendaient  habituellement  le^  faveurs  de  ces  mal- 
hcurculês  à notre  équipage  : les  peres  eux-mêmes 
traînaient  fouvent  ces  viélimes  de  force  dans  les 
beux  écartés  du  vaiflêau , 5C  ils  les  abandonnaient 
à la  brutalité  des  Matelots , qui  ne  rougiflâient 
pas  d^  leur  faire  violence , quoiqu’elles  fuCent 
tremblantes  5c  qu’elles  verlàflênt  un  torrent  de 
larmes.  Si  ces  Sauvages  défendent  quelquefois  à 
leurs  femmes  un  commerce  avec  d’autres  hom- 
mes, 5c  s’ils  puniflent  avec’  févérité  la  tranf- 
greflîon  de  cet  ordre , ce  n’eft  pas  par  des  prin- 
cipes d’équité , de  modeftie  5c  de  délicateife , mais 
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afin  d’exercer  leur  droit  de  propriété  & leur  au-»  • 
torité  fur  elles. 

Les  femmes  de  Taïti,  des  Ifles  de  la  Société, 
des  Ifles  des  Amis  & des  Marquifes  , font 
moins  tyrannifées  par  les  hommes  •,  cette  rai- 
fon  feule  fuffifait  pour  prouver  que  ces  InfuUires 
ne  font  plus  dans  l’état  «les  Sauvages  & qu’il  faut 
les  placer  un  peu  au-defibus  des  Barbares.  Par 
une  fuite  de  ce  qu'on  a dit  plus  haut,  plus  les 
femmes  font  eftimées,  plus  on  remarque  dans 
la  peuplade  de  fentimens  humains , & de  vertus 
fociales.  Les  femmes  de  Taïti  & des  environs, 
ont  des  organes  extrêmement  délicats , un  efprit 
vif , une  imagination  brillante,  de  la  pénétration; 
de  la  fenflbilité  , de  la  douceur  dans  le  carac- 
tère, & un  grand  defir  de  plaire  : ces  qualités, 
jointes  à la  fimplicité  du  pays,  à une  franchifo 
charmante,  à une  belle  taille ',  Sc  à une  belle 
figure , à un  fourire  affable , à des  yeux  pleins 
de  tendrelîê  & de  feu , captivent  le  cœur  des 
hommes  , & njaintiennent  l’influence  du  fexe 
dans  les  aflâires  domeftiques  & publiques  : elles 
fe  inêlent  dans  toutes  les  affembléesj  on  leur 
permet  de  converfor  librement  & làns  réferve 
avec  tout  le  monde  *,  elles  cultivent  & poliffent 
ainfl  leur  efprit , & celui  des  jeunes  gens  : car 
l’objet  principal  de  leur  éducation  étant  d’ap- 
prendre le  grand  art  déplaire  , on  les  inffruit 
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- fur  tous  les  moyens  de  g.igncr  ratt.ichemcnt  des 
# hommes , & d’acquérir  une  amabilité  de  carac- 

tère. Leurs  chants,  leurs  danfes  , leurç  rires  inno- 
cens  & leur  gaieté  badine  , tout  concourt  i 
enflammer  d’amour  les  jeunes  Infulaires  , & à 
cimenter  des  unions  qui  ne  finifîent  qu’à  la  mort! 

, Il  faut  remarquer  cependant  que , quoique  les 
Taïtiennes  aient  déjà  beaucoup  poli  les  mœurs  de 
leurs  compatriotes , il  refte  encore  des  ufages  qui 
femblent  prouver  que  le  beau  fexe  n’a  pas  tou- 
jours joui  de  l’eftime  8c  de  l’cgalité’qu’on  lui  accorde 
aujourd’hui.  Chez  les  peuples , qui  ne  regardent 
les  femmes  que  comme  des  domeftiques , elles  font 
Réduites  à prendre  leurs  repas  loin  de  leurs  Maîtres 
orgueilleux.  Il  en  el?  de  meme  à Taïti  & fur 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  , & je  n’ai  jamais 
pu  découvrir  l’origine  de  ces  coutumes  •,  je  crois 
que  c’efl:  un  refte  de  l’état  d’avilitî'ement  dans  lequel 
vivaient  jadis  ces  Taïtiennes , avant  qu’elles  eufient 
acquis  l’eftime  & l'égalité  dont  elles  jouifîent 
maintenant.  , ■ 

, La  Monogamie  eft  univerfelle  chez  toutes  les 
Nations  de  la  Mer  du  Sud.  Quelques  individus , 
lur-tout  parmi  .ceux  d’un  rang  diftingué  , ont , il 
e.ft  vrai , des  liaifons  avec  plulîeurs  filles , toujours 
prêtes  à k livrer  à la  première  demande  ; mais  je 
n’ai  jamais  oui  dire  qu’une  femme  mariée  ait  cédé 
aux  defirs  d’aucun  amant., 
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Quoique  la  polygamie  foit  lî  commune  dans  les 
climats  chauds  & chez  les  Nations  barbares , où  !■.  s 
femmes  font  cenfées  appartenir  en  propri  te  aux 
maris , il  eft  h remarquer  qu’elle  ne  s’cH:  pas  in-^ 
troduite  fur ‘les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  fituées 
fous  un  climat  chaud , & ou  le  iirxc  a déjà  tait 
des  progrès,  dont  les  habitans  font  fort  portés 
aux  plailîrs , non  plus  qu’à  la  Nouvelle-Zéi.aide , 
ni  fur  les  Ifles  qui  font  plus  à l’Ouefl,  oiV cepen- 
dant on  cftime  moins  les  femmes.  Je  crois  qu’on 
peut  rendre  raifon  de  ce  phénomène  , en  dilant 
que  les  moeurs  des  femmes  font  plus  douces  & 
plus  polies  i qu’il  n’y  a pas  plus  de  femmes  que 
d’hommes , & ^nfin  qu’il  cft;  facile  de  quitter  une 
epoufe  & d’en  prendre  une  autre  ,■  comme  nous 
avons  eu  occaflon  d’en  voir  pluficurs  exemples. 

O-Amo  J mari  à’O-Pooréa , avait  répudié  ta 
femme  quand  nous  arrivâmes  à Taïti,  & O-Pooréa 
avait  pris  un  autre  mari.  Potntou  avait  pris  IVai- 
neeouj  8c  il  s’etait  féparé  de  ton  époute 
teherea  , qui  vivait  avec  Mahine , jeune  .Chef 
d’Oraiedéa.  Je  ne  crois  pas  que  la  monogamie 
foit  toujours  une  proportion  des  femmes  & des 
hommes  -,  je  penfe  au  contraire  qu’en  Afrique  la 
nature  des  alimens  & du  climat , & l’utage  d’époux- 
fer  plullcurs  femmes,  ont  Jproduit  une  difpro- 
portion  confldérable  entre  le  nombre  des  hommes 
■&  celui  des  femmes  i de  forte.que  maintenant  il 
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J y naît  plulîeurs  femmes  pour  un  feul  male.  Oti 
a obfervé  que  chez  tous  les  animaux  , les  accou- 
plemens  produilênt  le  plus  communément  le  fcxe  « 
de  celui  qui  eft  le  plus  vigoureux  & le  plus 
chaud-,  fi,  par  exemple  , l’étalon  eft  plus  chaud 
& plus  vigoureux  que  les  jumens , il  naîtra  plus 
de  poulains  miles  -,  mais  fi  les  jumens  font  plus 
vigoureufes  , fi  l’étalon  eft  fieux,  & épuilé  par 
trop  de  fervice , il  naîtra  une  plus  grande  quantité . 
de  jumens.  Appliquons  cette  remarque  aux  Ha-  ' 
bitans  de  l’Afrique  : il  eft  évident  que  des  hommes 
accoutumés  à la  polygamie , énervés  par  l’ufagc 
des  femmes , font  moins  forts , tandis  que  les  femmes 
confervent  un  tempérament  plus  chaud,  parce 
qu’elles  ont  des  nerfs  & des  organes  plus  fenfibles, 

& une  imagination  plus  vive , & parce  qu’on  leur 
rend  moins  fouvent  le  devoir  conjugal.  Il  n’eft 
donc  pas  étonnant  qu’elles  faflent  plus  de  filles 
que  de  garçons.  Les  faits  font  d’accord  avec 
cette^héorie , car  les  Voyageurs  conviennent  tous 
que  la  polygamie  fe  retrouve  chez  tous  les  peuples 
d’Afrique  : aucun  d’eux  ne  remarque  qu’on  y 
trouve  bfaucoup  d’hommes  fans  femmes  \ chacun  ‘ 
d’eux  erra  au-moins  une.  Quand  un  peuple  adonné 
à la  polygamie , vit  dans  le  voifinage  des  Nations 
monogames , il  eft  probable  qu’il  tire  de  fes  voi- 
■ fins , de  force,  ou  par  le  commerce , les  femmes 
dont  il  a befoin  j les  Africains  , qni  font  tous 
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polygames , & qui  fe  marient  tous , ne  peuvent  

pas  profiter  de  cet  avantage , il  faut  donc  qu’il  Cook, 
nailîê  , parmi  eux  , plus  de  {femelles  que  de 
miles. 

- Quoique  les  Colons  établis  au 'Cap  de  Bonne- 
-Efpérance , ne  prennent  qu’une  cpoufe , j’ai  ob- 
Icrvé  qu’à  la  Ville  & à la  campagne,  il  y a plus 
de  femmes  que  d’hommes  j ce  peut'être  un  effet 
du  climat  & de  la  nourriture  ; mais  le  libertinage 
des  jeunes  gens  en  eft  la  principale  raifon  : la 
quantité  de  femmes  efclavcs  qu’on  y importe  de 
Madagafcar,  de  Bengale,  de  Java,  des  Moluquea 
& de  la  Côte  des  Papous , leur  donne  tant  d’ocr- 
cafions  de  débauches , & tant  de  facilité  4e  former 
de  bonne  - heure  des  liaifons  avec  ces  femmes 
lafcives , que  les  hommes  font  épuifés  avant  le 
mariage  : il  arrive  que  les  jeunes  Hollandaifes  de 
la  Colonie , nées  fous  un  ciel  chaud , bien  nourries  > 

& point  affaiblies  par  le  travail , ont  plus  de  force 
& un  tempérament  plus  ardent,  & qu’elles  accou^ 
chent  de  jdus  de  filles  que  de  garçoiis.  On  afliire 
qu’au  Royaume  de  Bantam , il  naît  dix  femmes 
pour  un  homme.  Les  remarques  que  je  viens 
de  Elire  ne  font  que  des  conjectures , & je  fouhaitc 
qli’on  recueille , à l’avenir , avec  plus  de  foin , 
des  faits  fur  cette  partie  de  l’Hiftoire  de  l'Homme. 

On  a prouvé  , par  des  liftes  très-^xaéles  des 
morts , que  , dans  la  plupart  des  pays  de  l’Eurepe , 
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Cook.  égale,  ou  s’il  y a de  la  difîefence  , que  le 

nombre  des  mâles  cil  plus  confidérable  dans  la 
proportion  de  105  à lOD.  Si  c’eft-là  la  mefure 
générale  de  la  Nature , l’habitude  de  la  polyga- 
mie l’a  dérangée  dans  l’Alie  & dans  l’Afri- 
que , en  énervant  l’efpèce  des  mâles.  La 
.polygamie  étant  ainfi  établie  fur  une  partie 
'du  Globe  -,  & la  monogamie  fur  ' une  autre  , 
nous  avons  lieu  de  foupçonner  que  la  plura-, 
lité  dès  maris  efl:  aduellement  à llfle  de  Pâque.’ 
On  dit  qu’anciennement  les  femmes  des  Medes 
avaient  plufieurs  maris  à -la -fois , & que  celles 
qui. n’en  avaient  que  cinq  , étaient  réputées  mal 
pourvues  ; cher  les  anciens  Bretons , dix  ou  douze 
hommes  n’avaient  qu’une  feule  femme.  On  permet 
aux  femmes  de  qualité , fur  la  Côte  de  Malabar , 
d’époufer  autant  d’hommes  qu’il  leur  plaît  -,  & enfin 
un  Voyageur  nous  a affuré,  dernièrement,  qu’au 
Royaume  de  Thibet , plufieurs  hommes , fur-tout 
•les  freres'  & les  parens,  fe  réunifient  pour  entre- 
tenir une  époufe  commune , & qu’ils  s’exeufent 
en  difant , qu’il  n’y  a pas  dans  leur  pays  un  afièz 
grand  “nombre  de  femmes.  Quelqu’étrange  que 
foit  cctu(kge,il  n’en  eft  pas  moins  sûr,  & il  a, 
fans  doute , des  caufes  particulières.  Dans  les  pays 
voifms  de  KCIline , de  la  Bulcarie  & de  l’Inde , où 
honjiues  prennent  plus  d’une  époulê , il  doit  y 
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tivoir  peu  de  femmes,  parce  qu’on  les  enlève  de 
force  , ou  par  adrelîê  , ou  par  le  commerce  •,  il  Cook, 
n eft  donc  pas  furprenant  que  plufîeurs  hommes 
aient  une  femme  en  commun.  Quand  l’Ifle  de 
Pâque  fut  decouverte  , en  1722  , elle  contenait 
plulîeurs  milliers  d’Habitans.  Les  Efpagnols,  en 
1770,  y en  trouvèrent  environ  3000;  &,  en 
.1774 , il  y en  avait  à peine  900  j ce  décroilîèment 
de  population  eft  fingulier  ; mais  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  parmi  ces  neuf  cens  Habitans , 
il  ne  faut  compter  que  cinquante  femmes  en  tout  i 
de  forte  que  le  nombre  des  hommes  eft  à celui  des 
femmes  comme  17  à i.  L’éruption  d’un  volcan 
ou  un  feu  fouterrain  ont  pu  detruirb  la  plupart 
des  Habitans  de  cette  Ifle  : efîêétivcment  le  Capi-^ 
taine  Davis,  en  1687  , reflentit  un  tremblement  de 
^terre  violent  dans  ces  parages , & à peu  de  diftance 
de-là.  Les  Taïtiens  connaiffent  les  tremblemens  de 
terre , & ils  croient  qu’ils  font  fôus  la  dircélion  d’une 
Dh'inité  particulière , appellée  Muoowsi  d’ailleurs 
^cette  conjedure  eft  d’autant  plus  probable,  que 
les  Habitans  de  l’Ifle  de  Pâque  conftruifent  encore 
leurs  habitations  fous  terre  , & qu’ils  les  fouticnnent 
;par  des  murailles  fcches  ; fi  ce  défaftre  arriva  en 
plein  jour , il  eft  vrailemblable  que  la  plupart  des 
hommes  étant  hors  des  cabanes  , fiirent  fauves, 
tandis  xjue  les  femmes , qui  gardent  ordinairement 
l’habitation , périrent  toutes  , excepté  celles  qui 
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—■  ■'  ■»  fc  trouvèrent  dans  la  campagne.  Ces  femmei 
Cook,  fervent , fuivant  toute  apparence , à plufieurs  ma- 
ris i elles  ne  craignirent  pas  de;  fe  proftituer  à 
une  foule  de  matelots  dans  la  même  heure  : cette 
débauche  leur  eft  peut-être  habituelle.  Si  la  théorie  y 
dont  on  a parlé  plus  haut,  était  confirmée  par  les 
faits  & par  l’expérience , il  y naîtrait  plus  de  gar- 
çons que  de  filles  -,  mais  un  trop  grand  nombre 
. connaiffant  la  même  femme , elle  ferait  peu  d’en- 
fans  , comme  il  arrive  aux  raalheureufes  qui  fervent 
aux  plaifirs  du  public. 

Tous  les  peuples  de  la  Mer  du  Sud  , étant 
monogames  quoiqu’ils  defeendent  des  Nations  du 
Continent  de  l’Inde , prefque  toutes  adonnées  à 
la  polygamie  , il  parait  que  ce  n’cft  ni  la  fageflb 
ni  la  vertu  qui  les  ont  porté  à cette  réforme  -,  les 
premières  peuplades , qui  s’établirent  fur  ces  Ifles, 
amenèrent  probablement  autant  de  femmes  que 
d’hommes  •,  & ce  hafard  leur  fit  renoncer  à la 
polygamie  à laquelle  ils  étaient  accoutumés  dans 
leur  patrie.  La  médiocre  étendue  de  ces  terres 
rendit  nécetîâire  la  continuation  de  cette  conduite  j 
car  fi, dans  une  petite  Ifle  , un  homme  s’appro- 
, priait  les  droits  de  plufieurs  hommes,  en  prenant 
pour  lui  feul  les  femmes  qui  doivent  fervir  à plu- 
fieurs , on  s’en  appercevrait  bientôt  *,  on  ne  tarde- 
rait pas  à fc  venger  de- cette  ufurpation  injurieufe 
. & chaque  individu  rentrerait  dans  les  droits  dont 
on  voulait  le  priver. 
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Les  jeunes  femmes  de  Taïti  & des  Ifles  des  en- 
virons, prodiguent,  fins  fcrupule,  leurs  charmes 
àplulîeurs  amans,  cette  conduite  fuffirait  ailleurs 
pour  les,  écarter  du  mariage  ; mais  ces  peuples 
n ont  pas  les  mêmes  idées.  Si  elles  font  un  enfant , 
le  jeune-homme  avec  qui  elles  vivent  eft  cenfé  en 
être  le  pere  , & il  jouit,  dès -lors,  aiufi  que  la 
mere  , de  tous  les  privilèges  du  mariage.  Les 
hommes  les  plus  diRingués  de  la  peuplade  ne 
craignent  pas  d epouler  les  filles  qui  ont  eu  des 
amans.  , 

Pendant  notre  fécondé  relâche  à O Rjîedéa  , 
Bobcî  J Chef  d’O-  Taha , venait  nous  voir  fouvent. 
Un  jour  qu’il  était  fur  notre  bord,  il  apperçut  fes 
fœurs  qui  s’avancaient  vers  le  vailTeau  dans  une 
pirogue , & me  montrant  la  plus  jeune , il  m’en- 
gagea à lui  dire  veheina  poowa  , dès  qu’elle  ferait 
arrivée.  Je  fis  ce  qu’il  voulait,  fans  favoir  qu’elles 
en  feraient  les  fuites  •,  la  fœur  ainée  releva  à l’inf- 
tant  les  vêtemens  de  fa  fœur  cadette  -,  elle  me 
montra  qu’elle  avait  des  marques  de  puberté  î 
elle  répéta  cette  cérémonie  deux  ou  trois  fois. 
Je  m’informai  alors  de  l’objet  de  cette  aélioh , & 
j’appris  que  fur  ces  Ifles  , c’eft  une  efpècc  de 
reproche  , ou  un  manque  de  dignité , de  ne  pas 
avoir  de  marques  de  puberté.  Dès  que  ces  marques 
paraitfent , les  jeunes  femmes  font  obligées  de  fubir 
une  opération  très-douloureufe.  On  tatoue  (uï\q\\x% 
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feflcs  de  grai^des  rayures  arquées.  Ces  rayures 
font  honorables , & c’eft  une  elpèce  de  prééminence 
de  pouvoir  faire  des  enfans.  Si  un  homme  aceufe 
une  femme  de  ne  pas  porter  ces  marques,  elle 
ne  peut  pas , en  honneur , fe  difpenfér  d’en  mettre 
la  preuve  fous  les  yeux  (d).  J’ignore  qu’elle  eft  l’o- 
rigine de  ces  étranges  coutumes  : il  fuffit  d’avoir 
expofé  le  fait. 

Il  parait  que  les  hommes  n’ont  habité  que  mal- 
gré eux  les  extrémités  des  Zones  tempérées,  8c 
qu’ils  n’ont  choifi  que  fort  tard,  pour  leurs  de- 
meures , ces  climats  rigoureux  : la  douceur  du 
dcl  en-dedans  & aux  environs  des' Tropiques , 
l’accroifTement  rapide  qu’y  prennent  les  animaux 
& les  végétaux,  la  facilité  de  fc  procurer  de  la 
fubfiftance  Sc  un  abri  contre  l’inclémence  du  ciel , 
la  profufion  des  fruits  & des  racines  qui  y croifîcnt 
fpontanément , tout  porte  à croire  que  c’eft  dans 
cette  partie  de  la  terre  que  l’homme  s’établit 
d’abord  ; ce  qui  confirme  cette  opinion  , c’eft 

(a)  Les  Thiaces  ne  s’embarraflaient point  de  la  chaf- 
teté  de  leurs  filles,  tjui admettaient,  dans  leurs  bras,  tous 
les  hommes  qu’elles  voulaient  ; mais  ifs  épiaient  , avec 
foin  , la  conduite  de  leurs  femmes,  qu’ils  achetaient  fort 
cher  de  leurs  parens.  Ik  s’imprimaient  déjà  une  efpccq 
de  tatouage , qui  était  réputée  une  marque  de  noblelîc; 
ceux  qui  n’etaient  pas  tatoués , partaient  pour  être  nÇ4 
dâa$  l’abicéliQn.  Hçrodpt.  V a cap- 
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<jiie  l’homme  fauvage  nu  , ne  peut  pas  afironter  — mi— 
les  viciffitiides  •&  les  rigueurs  des  bords  (cpten-  Cook, 
trionaux  & méridionaux  de  la  Zone  tempérée , 
ou  l’âpreté  des  deux  Zones  glaciales , & que  le 
hafard  , ou  une  nécelîîté  cruelle , ont  pu  feules 
fixer  les  peuplades  à vivre  dans  ces  miférables 
contrées. 

Quoique  les  Infulaires  de  la  Mer  du  Sud  n’aient 
point  de  liaifon  avec  des  peuples  très-policés , on 
remarque  que  leur  civilifation  eft  plus  avancée, 
à tous  égards , fuivant  qu’ils  fe  trouvent  plus  loin 
des  pôles  : ils  jouilîcnt  d’une  fubfiftance  plus  variée 
^ & plus  abondante  , ils  ont  des  habitations  plus 

fpacieufes  , plus  propres  & mieux  adaptées  aux 
climats  -,  leurs  vetemens  font  plus  légers,  plus 
commodes  , leur  population  plus  nombreufe  , les 
fociétés  mieux  réglées  , la  sûreté  publique  mieux 
établie  contre  les  invafions  étrangères , leurs  ma- 
niérés plus  civiles  & plus  raffinées  , les  principes 
de  la  morale  plus  connus  & .plus  généralement 
pratiqués  , les  efprits  fufceptibles  de  plus  d’inftruc- 
tion  : ils  ont  quelques^dées  vagues  d’un  Etre 
fupréme  , d’une  vie  à venir , de  l’origine  du  mondes 
tout  parait  tendre  à leur  bonheur  comme  individus 
& comme  membre  d’une  Nation  •,  au  contraire  les 
miférables  Sauvages , qui  habitent  les  environs  de 
la  Zone  glaciale , font  les  plus  dégradés  de  tous 
les  êtres  humains  *,  le  peu  d’alimens  qu’ils  fe  pro; 
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— I—  curent,  ell  dégoûtant  *,  ils  fe  réfugient  dans  les 
Cook.  plus  mauvaiiês  cabanes  qu’on  puifle  imaginer  -,  leurs 
groilicrs  vétemcns  ne  les  mettent  pas  à l’abri  des 
rigueurs  du  climat  les  peuplades  font  peu  nom- 
brcufes  : fans  liens  & fans  aftcdiions  réciproques, 
expofés  à toutes  les  infultes  des  ufurpateurs , ils 
fe  retirent  dans  d’affreux  rochers  , & paraifîênt 
infenfibles  à tout  ce  qui'  porte  l’empreinte  de  la 
grandeur  & de  l’induftrie  : une  ftupidité  brutale 
forme  leur  caraétere  •,  quand  ils  font  les  plus  forts, 
ils  font  perfides  j & agiflent  conljre  tous  les  prin- 
cipes de  l’humanité.  - ^ 

En  comparant  la  fituation  des  Naturels  de  la 
Terre  de  Feu  & de  la  Nouvelle-Zélande,  avec 
celle  de  leurs  voifins,  on  voit  encore  mieux  que 
les  peuplades  qui  habitent  les  extrémités  glaciales 
de  notre  Globe  , ne  jouiffent  pas  d’autant  de 
bonheur  que  les  Nations  du  Tropique.  Aux 
environs  de  la  Baie  de  Noël  ils  font  en  petite 
quantité , & à en  juger  parce  qu’en  ont  vu  les 
autres  Navigateurs  , & par  l’ofpeét  général  du 
pays,  la  population  ne  peut  pas  y être  confidé- 
rable  ; ces  terres  font  les  plus  tnéridionales  de 
celles  oû  nous  avons  trouvé  des  hommes;  mais 
ces  fauv.  ges  nous  ont -paru  fentir  leur  mifcrc  & 
la  vie  afifeufe  qu’ils  mènent.  Plufieurs  chaloupes 
remplies  vinrent  à notre  vaifièau,  êc  ceux  qui 
les  montaient,  n’avaient  d’autres  vêtemens  qu’un 
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morceau  de  peau  de  phoque , qui  ne  dcfcendait 
pas  affez  bas  pour  couvrir  la  moitié  de  leurs 
felTes;  leur  tête,  leurs  pieds  & le  refte  de  leur 
corps- étaient  expofés  à un  degrés  de  froid  qui, 
au  milieu  de  l’été,  nous  paroiflait  vif,  quoique 
nous  fuirions  bien  habillés;  la  température  de 
lair  était  communément  de  46  à 50  degré  du 
thermomètre  de  Fahrenheit;  ni  les  hommes,  ni 
les  femmes  ne  cachaient  leurs  parties  naturelles; 
ils  exhalaient  tous  une  puanteur  infuportable, 
elîet  de  l’huile  de  baleine  rance  dont  ils  fs  fer- 
vent fouvent , & de  la  chair  pourrie  de  phoques 
qu’ils  mangent;  je  penfe  que  toute  la  texture 
de  leur  corps  eft  profondément  imprégnée  de 
cette  odeur  dcfâgréablc  ; leurs  cabanes  font  des 
bâtons  liés  enfemble , qui  forment  une  efpèce  de 
coquille  pour  une  hutte,  baffe,  ouverte  & ronde; 
ils  joignent  & rapprochent  les  arbriffeaux  des 
environs , & ils  couvrent  le  tout  avec  de  l’herbe 
fcche,  & çà  & là  avec,  des  morceaux  de  peau 
de  phoque;  la  cinquième  ou  la  hxième  partie 
de  toute  la  circonférence,  eft  laiflce  libre  pour 
une  porte  & pc^  un  foyer  ; nous  n’y  avons  ob- 
fervé  d’autres  uftenfiles  & d’autres  meubles  , 
qu’un  pannier , un  petit  lâc  de  natte , un  crochet 
d’os,  attaché  à un  long  bâton  d’un  bois  léger, 
deftiné  à détacher  les  coquilles  des  rochers,  un 
arc  mal  fait,  & quelques  traits;  leurs  pirogues 
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ÜSSES5  lônt  de  1 écorce , pliée  tout  autour  d’une  pièce  de  ' 
bois,  qui  tient  lieu  de  platbord  ; quelques  autres 
bâtons  d environ  un  demi-pouce  d’épailîêur,  placés 
dans  l’intérieur  de  la  pirogue,  tout  près  l’un  de 
_ I autre  , de  maniéré  à former  une  efpèce  de 

pont , font  deftinés  tout-à-la-fois  à tenir  ouverte 
la  cavité  de  la  fMrogue,  & à empêcher  qu’au 
ne  brife  le  fond  en  marchant  deffus  : dans  un 
coin  de  ces  milcrables  embarcations,  ils  mettent 
un  monceau  de  terre,  & pardelîus  ils  entretien- 
nent un  feu  perpétuel,  meme  en  été  : outre  la 
chair  de  phoques,  dont  on  a déjà  parlé,  ils  fo 
nourriflênt  de  coquillages  qu’ils  font  griller;  ils 
frilibnncnt  de  paroiffent  fort  alfeélés  du  froid , 
ils  regardaient  le  vaiffeau  Se  fes  différer.tes  parties 
d’un  air  indolent  & ftupide,  que  nous  n’avons 
remarqué  dans  aucune  des  Nations  des  mers  du 
Sud. 

La  Baie  Dusky  eft  la  partie  la  plus  méridio- 
nale de  la  Nouvelle-Zélande  où  nous  foyons  abor- 
dés. L’obfervatoire  de  l’Aftronome  était  fixé  à 
un  canton,  qui  gît  par  45  degrés  47  minutes 
de  latitude  Sud.  Cette  Baie , qui  a pluficurs  lieues 
d’étendue,  fe  divife  en  goulets  fpacieux  & rem- 
plis d’oifeaux  de  difiérentes  cfpèces*,  d’une  quan  - 
tité prodigieufe  d’excellens  poiflbns  des  trou- 
peaux nombreux  de  phoques  couvrent  fes  rochers.. 
Ces  reflburces  devraient  inviter  les  Infulaires  à 
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s'y  établir  : nous  n’y  avons  cependant  trouvé  que 
trois  familles.  Leurs  huttes  font  des  bâtons  fichés 
en  terre  & mal  couverts  de  glayeuls  & de  joncs. 
Les  Naturels  n’ont  aucune  idée  de  culture  ou 
de  plantations’,  leurs  vétemens  ne  couvrent  que 
la  partie  fupérieure  du  corps , & laifient  les  jambes 
& les  cuilîes  expofées  à l’air  ils  s’accroupilîênt 
contre  terre  pour  les  cacher  fous  leurs  manteaux, 
qui  font  communément  d’une  malpropreté  ex- 
trême : ces  trois  familles  lemblaient  indépen- 
dantes les  unes  des  autres.  En  arrivant  au  canal 
de  la  Reine  Charlotte , nous  rencontrâmes  quatre 
ou  cinq  cens  Infulaires  fur  les  côtes  •,  quelques- 
uns  avaient  du  refpeét  pour  des  vieillards  tels 
que  Tringoboohée  , Goobaya  & Tairato  , qui 
paraiflâient  être  leurs  - Chefs.  Le  poifibn  n’y  ett 
pas  moins  abondant  qu’à  la  Baie  de  Duski;  mais 
il  était  moins  bon  : les  oifeaux,  Hir-tout  les  aqua- 
tiques, y font  plus  rares,  nousji’y  avons  ap- 
perçu  qu’un  phoque , quoique  nos  deux  vailîeaux 
y aient  relâché  en  difiérens  temps.  Le  peuple  y 
eft  vêtu  de  la  même  manière  que  dans  le  pre- 
mier canton  •,  fes  habitations  , fur-tout  celles  des 
Hippas,  ou  des  fortereflês  font  meilleures , plus 
propres , & garnies  de  roleaux  dans  l’intérieur  . 
il  n’y  a point  de  plantations  j mais  on  n’y  connait 
les  noms  de  Tarro  & de  Gormalla , que  les  Ha^ 
bitaiis  des  Ifles  du  Tropique  donnent  à ÏJrum 
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Efculentiim  & au  Convolvulus  Batatas  -,  ce  quî 
annonce  que  cette  peuplade  de'fcend  d’une  Tribu 
qui  cultivait  ces  deux  plantes,  & que  les  émi- 
grans  ont  perdu  ou  négligé  ce  moyen  de  fub- 
lillance  , ou  parce  qu’ils  ont  trouvé  une  plus 
grande  quantité  de  pôiflbn  , ou  de  nourritures 
animales  •,  ou  parce  qu’ils  ont  fui  fi  précipitam- 
ment de  leur  première  Patrie  , qu’ils  n’ont  pas 
pu  emporter  des  racines  avec  eux , ou  enfin  par 
pure  ftupidité  & par  indolence  ; car  nous  les 
avons  vu  manger  de  la  racine  de  fougere , qui 
eft  très-grolîiere  & très-mauvaife.  Le  climat , qui 
efl:  par  41  degrés  5 minutes  de  latitude  Sud  , 
ferait  favorable  à la  culture  des  eddoës  & des 
patates  3 & il  eft  évident  que  les  Naturels  ont 
été  autrefois  plus  heureux.  Les  Zélandais  de 
rifle  Septentrionale , qui  vinrent  à notre  bord , 
avaient  de  meilleures  pirogues  & des  vetemens 
plus  beaux  •,  nous  ne  pûmes  pas  faire  d’obfcrva- 
tions  fur  leur  état,  parce  que  nous  ne  les  vîmes 
qu’en  paflânt  \ mais  d’après  ce  qu’on  a dit  dans  la 
Relation  du  premier  Voyage  de  M.  Cook , & d’après 
ce  que  m’a  confirmé  de  bouche  ce  célèbre  Navi- 
gateur, il  eft  sûr  qu'ils  ont  des  plantations  bien 
cultivées  , très-étendues  , régulières  , enfermées 
de  haies  de  ronces  très -fortes  &:  très-belles  •,  qu’un 
diftriét  d’au-moins  quatre-vingt  lieues,  reconnaît 
un  Chef  fupreme  ■,  que  des  Chefs  inférieurs  y 
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adminiftrent  la  Juftice , & que  les  Infulaires  

fcmblcnt  vivre  avec  plus  de  sûreté  & plus  d’ai-  Cook., 
lance  dans  ce  canton  que  dans  aucune  autre  partie 
de  rifle. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  femble  prouver  que 
le  genre  humain  eft  trcs-multiplié  en  dedans  ou 
près  des  Tropiques,  & très  - clair  - femé  vers  les 
extrémités  du  Globe.  Les  exemples  qu’on  a rap- 
portés , prouvent  aufli  que  les  peuplades  , qui 
lont  privées  de  liafons  avec  les  Nations  très-ci- 
vilifées , ont  les  facultés  phylîques  8c  morales 
moins  avancées  à mehire  qu’on  s’éloigne  des  ré- 
gions du  Tropique,  comme  on  l’a  déjà  dit  plus 
haut  : il  eft  donc  probable  que  les  fibres  & tout 
le  corps  des  Sauvages  'des  climats  froids  contrac- 
tent une  dureté  ou  une  rigidité  qui  caule  l’en- 
gourdiffement , l’indolence  Sc  la  flupidité;  leurs 
cœurs  deviennent  infcnfibles  aux  mouvemens  de 
la  vertu , de  l’honneur  & de  la  confeience  , & \ 

incapables  d’attachement  & de  tendreflè. 

Tournons  maintenant  nos  yeux  vers  Taïti , la 
Métropole  des  Ifles-du  Tropique  & vers  fes 
heureux  habitans  , & portons  nos  régards  fur 
toutes  les  Ifles  de  la  Société  & des  Amis.  Quoi- 
que la  population  y foit  confidérablc  à propor- 
tion de  l’étendue  du  Pays , il  y a lieu  de  croire 
que  ces  - Ifleà  pourraient  nourrir  un  Lien  plus 
grand  nombre  d’hommes , & , que  dans  les  temps 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GE  ME  RÂLÉ 

à venir  , ori  y remarquera  un  accroiflêment  dtf 
refpèce , s’il  n’arrive  point  d’accidcns , ou  fi  oit 
n’y  établit  pas  des  ulages  & des  Rcglemens , qui 
tendent  à ralentir  ou  à arrêter  la  propagation. 
La  fertilité  du  fol , des  plaines  & des  vallées , la 
végétation  rapide  & la  fuccelÏÏon  non-interrom^ 
pue  des  noix  de  cocos  * des  fruits  à pain , des 
pommes,  des  bananes,  des  plantains,  des eddoes, 
des  patates,  des  ignames  & de  plufieurs  autres 
fruits  excellcns  *,  la  divifion  des  terres  en  pro- 
priétés prticulieres  , le  foin  qu’y  prennent  les 
^Naturels , des  cochons , des  chiens  & des  volailles  j 
l’ailànce  & la  propreté  de^  leurs  maifons  & de 
leurs  pirogues  •,  les  moyens  ingénieux  qu’ils  em- 
. ploient  pour  pêcher  ; le  goût  «Sc  l’élégance  qu’on 
remarque  dans  plufieurs  de  leurs  uftenfîles  & de 
,lêurs  meubles  •,  leurs  vêtemens , fi  bien  adaptés 
.au  climat,  & variés  d’une  maniéré  fi  adroite  dans 
le  tiiîu,&  les  couleurs-,  la  courtoifie,  la  politeflb 
& la  délicatefiè  de  leurs  maniérés  i leur  carac- 
tère franc  & joyeux  , leur  holpitalité  & la  bonté 
. de  ..leur  cœur  i la  connaifiânee  qu’ils  ont  des 
. plantes , des  oifeaux , des  poilfons , des  coquil- 
lages, des  infeétes,  des  vers,  &c.  des  étoiles,  & 
de  leurs  mouvemens , des  vents  & des  faifons  i 
leur  Poéfie,  leurs  chanfons,  leurs  danfes  Sc  leurs 
ouvrages  dramatiques  j leur  théogonie  & leur 
cofmogonie^les  r;mgs  & les  ufages  divers  de  leuï 
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fociété  civile  *,  leurs  établiffemens  pour  la  défenfe  «■■  ■ ■—.■i* 
<iu  pays  & le  châtiment  des  peuplades  ennemies , Cook, 
tout  annonce  qu'ils  font  infinement  fupérieursaux 
Tribus  dont  on  a parlé  plus  haut. 

Le  climat  contribue  , fans  doute  , à ces  avan- 
tages , 8c  on  pourroit  meme  dire  , avec  railon , que 
c’en  elt  Li  principale  caufe*,  mais,  comme  nous 
avons  découvert  , plus  à l’Ouefl: , de  nouvelles 
Iflcs  fous  le  meme'  climat  8c  par  la  même  lati- 
tude, dont  les  Infulaircs  étaient  bien  moins 
avancés  dans  la  civilifation  & dans  les  jouilîânccs 
, de  la  vie , il  faut  chercher  ailleurs  l’origine  de 
cette  difî'ércnce. 

Les  idées  & les  progrès  des  hommes  dans 
les  Sciences , les  Arts , les  Manufadurcs , la  vie 
(bciale,  & même  la  morale,  doivent  être  regardés 
comme  la  fomme  totale  des  efforts  qu’a  fait  le 
genre-humain  depuis  fon  exijlence.  Les  premières 
peuplades,  entretinrent  sûrement  des  liaifons 
entre  elles  -,  elles  propagèrent  &amaflêrent  ainlî 
das  connoilTances  utiles  & formèrent  peu-'a- 
peu  des  réglemens  & des  profeffions  mécaniques , 
qui  fe  tranfmirent  à la  poftérité.  Les  Sciences, 
les  Arts , les  Manufadures , les  réglemens  & les 
principes,  de  l’Egypte  des  Nations  de  l’Orient 
furent  adoptes  , en  partie , par  les  Grecs  qui  les 
Iranfmirent  aux  Romains  -,  les  peuples  modernes 
ont  retrouvé  plufieurs  découvertes  qui  avaient  été 
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perdues  long-temps  depuis  les  . 

fyftcmes  remarc^uables  fortirent  de  la  Chaldèc 
& de  TEgypte,  & fe  répandirent,  l’un  dans 
l’Inde  , à la  Chine , & aux  extrémités  de  1 Orient, 

& le  fécond  à l’Oueft  & au  Nord.  On  en  ap- 
perçoit  encore  çà  Sc  là  des  reftes  *,  mais  dans  1 in- 
térieur du  Sud  de  l’Afrique  , & fur-tout  le  conti- 
nent de  l’Amérique , on  n’en  a point  découvert  de 
^eRiges , ou  du  moins  très-peu.  Plus  une  peuplade 
ou  une  Nation  a confervé  de  reftes  des  anciens 
fyftêmes , plus  elle  les  a modifiés  & adaptés  à fa 
pofition  particulière  -,  plus  elle  a créé  de  nou- 
velles idées  & de  nouveaux  principes  fur  cette 
•première  bafe , & plus  cette  peuplade  doit  être 
avancée  dans  la  civilifation  & dans  le  bonheur  *, 
au  contraire,  elle  doit  être  plus  ou  moins  mife- 
rable  , fuivant  que  les  circonftances  l’auront 
obligé  à oublier  les  anciens  fyftêmes , fur-tout  fi 
elle  n’a  pas  réparé  cette  perte  par  de  nouveaux 
principes  & de  nouvelles  idées  , fondée  fur  le 
même  plan.  Différéntes  caufes  peuvent  avoir 
produit , dans  les  émigrans  , l’oubli  des  idées 

que  la mere-patrie’confervait toujours;  dés  haines 
inteftines , par  exemple , obligent  des  hommes  ^ 
abandonner  leur  pays , & le  climat  dans  lequel  ils 
ont  été  élevés-,  pour  fe  mettre  à l’abri  du  pou- 
voir ou  des  outrages  de  leurs  ennemis , ils  errent 

fur  un  grand  efpace  de  terres  non-occupées , 

qui 
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qui  font  dans  un  climat  plus  ttoid  -,  ils  ne  trou-  1 

vent  plus  les  fruits  du  Tropique , qui  croiflent  Cook, 
fpontanément  dans  leur  patrie*,  les  racines,  qui 
fournilTaieut  une  fublîftance  abondante , avec  peu 
de  culture , exigent  des  travaux  fort  pénibles , & 
od'rent  à peine  les  (impies  befoins  de  la  vie  , 
parce  que  la  végétation  n’y  eft  pas  au(îî  forte  & 
auffi  rapide.  Suppolons  que  cette  tribu  devient , 
par  le  laps  du  temps , une  Nation  -,  de  nouvelles 
divifîons  en  détachent  une  autre  partie , qui  va  (*e 
fixer  encore  plus  loin  du  Soleil , où  la  rigueur  des 
hivers  empêche  les  racines  & les  fruits  les  plus 
vivaces  de  croître  : quoique  ces  hommes  fuffent 
obligés  de  travailler  un  certain  temps  dans  le 
pays  qu’ils  habitaient  avant  leur  fuite , ils  étaient 
sûrs  au  moins  de  fe  procurer  de  la  nourriture  i 
mais,  ne  connaiflànt  pas  encore  les  produdions 
fpontanées  de  ce  nouveau  climat , ils  errent  çà 
& là  avec  peine  pour  /chercher  des  alimens  -,  ils 
tâchent  de  tuer  par  force  ou  par  adrelîè , des 
animaux  ou  des  oifeaux , ou  de  prendre  du 
poidbn  dans  les  rivières  ou  dans  les  mers.  Ces 
circonftanccs  changent  abfolument  leur  maniéré 
de  vivre , leurs  habitudes  , leur  langage , & je 
dirais  prefque  leur  nature  ; leurs  idées  ne  font 
plus  les  mêmes  •,  ils  négligent  ou  ils  perdent  à 
jamais  le  fourenir  des  découvertes  qu’ils  avaient 
faites  dans  leur  premier  état  j l’arbre  dont  ils 
Toms  XXL  T t 
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tiraient  jadis  leur  vêtement,  ne  croît  plus  dans 
cette  nouvelle  contrée  -,  leur  retraite  a été  lî 
brufque  , qu’ils  n’ont  emporté  avec  eux  ni  plantes , 
ni  graines , ni  aucun  des  animaux  domeftiques 
dont  ils  employaient  jadis  les  peaux  -,  ils  font 
cependant  obligés  de  fc  procurer  quelque  cou- 
verture pour  fe  préferver  des  rigueurs  du  climat,' 
& de  l’inclémence  du  vent  & de  la  pluie  : ils  fc 
fervent  donc  des  gramens  ou  des  filamens  de 
quelque  autre  plante , ou  des  peaux  d’oifeaux 
ou  de  phoques:  la  vie  errante  qu’ils  mènent,  en 
cherchant  leur  lubfîftance , les  contraint  à chan- 
ger de  demeures  auflî  fouvent  que  le  gibier  ou  le 
poiflbn  deviennent  rares  i ils  croient  que  ce  n’efl: 
pas  la  peine  de  bâtir  des  maifons  vaftes  & com^ 
modes  •,  une  hutte  qu’on  élève  au  befoin  , fuffit 
pour  les’  mettre  à l’abri  des  vents  froids , de  la 
pluie,  de  la  neige  & de  la  grêle.  Les  vieillards 
confervent  peut-être  les  noms  & les  idées  des 
cho/es  dont  ils  jouiflaient  autrefois  j mais  leurs 
enfans  en  perdant  le  /buvenir , & à la  troifieme 
ou  quatrième  génération , ils  en  oublient  jufqu’aux 
noms  -,  les  nouveaux  objets  qu’ils  découvrent , & 
dont  ils  commencent  à fe  fervir  , les  forcent  à 
imaginer  de  nouveaux  termes , tant  pour  les  objets 
eux-mêmes  , que  pour  la  maniéré  dont  ils  les 
'emploient  : c’eft  ainfî  que  leur  langue  elle-même 
s’altere.  N’ayant  d’autres  moyens  de  fubfifter  que 
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J)àr  la  chaflc  & la  pêche , ils  font  obligés  dé  vi-  — **■ 
vre  en  petites  tribus  , éloignées  les  unes  de  Cook, 

butresi  plus  rafîèmblés  autrefois , ils  donnaient  plus  ' 
de  momens  à la  lociété , ils  s’aidaient , fe  fecou- 
taient  mutuellement  , & fe  communiquaient 
leurs  découvertes  -,  maintenant  ils  ne  peuvent 
fréquenter  que  les  individus  d’une  famille  ou 
d’une  petite  ■•tribu , ils  ne  peuvent  efpcrer  du 
lecours  ou  de  la  protcélion  de  perfonne  •,  expo- 
fés  à la  voracité  des  animaux  farouches,  & peut- 
être  à la  barbarie  des  autres  Sauvages  ; incapables 
d’entreprendre  un  ouvrage  qui  demande  les 
éfforts  réunis  d’une  multitude , le  progrès  dû 
leur  induftrie  eft  proportionné  à leur  intelli-^ 
gence  bornée , il  eft  rare  que  le  hafard  faiTe  naître 
un  homme  de  génie  parmi  eux.  Toujours  occupé 
des  moyens  de  pourvoir  aux  premiers  befoins  de 
la  vie,  leur  efprit  he  penfe  pas  à autre  chofe: 
cette  race  perd  abfolument  toutes  les  idées  qui 
n’ont  point  de  rapport  à la  chaftè  ou  à la  pêche  : 
elle  doit  donc  dégénérer  & s’abrutir  infeniîblc- 
ftîcnt , & tout  ce  que  la  railon  & l’efprit  ont  pu 
inventer  pendant  des  fiécles  s’anéantît  : faute 
d’exercer  leur  intelligence  , ces  créatures  hu- 
maines redefeendent  à la  condition  des  animaux  i 
étrangers  aux  vertus  fociales,  ils  s’attroupent  par 
habitude  *,  tous  leurs  defirs  fe  bornent  à la  fenfiia* 
lité  & à des  jôuUTances  brutales  ,&  l’on  retrouve  à 
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peine  en  eux  quelques  reftes  de  cette  image  bril- 
lante de  la  Divinité. 

Tout  bon  efprit , accoutumé  à réfléchir  & à 
placer  chaque  chofe  en  Ton  rang , reconnaîtra , fans 
peine , que  la  vie  des  Sauvages  tient  moins  de 
l’homme  que  de  la  brute que  leurs  jouilîânces 
font  bafles  & fugitives  > que  leur  rnilêre  eft  habi- 
tuelle & fouvent  fifTreule  : loin  d’envier  leur  fort , 
il  le  félicitera  des  progrès  qu’ont  déjà  fait,  dans 
la  civilifation , les  peuples  parmi  leiquels  il  a le 
bonheur  de  vivre  i il  ifaura  plus  que  du  mépris 
ou  de  la  pitié  pour  ces  Sophiftes  atrabilaires  qui , 
dominés  par  un  farouche  orgueil  & par  la  manie 
de  l’indépendance  , ne  ceflent  de  nous  vanter  la 
félicité  prétendue  de  l'homme  errant  à travers 
les  forets  : fyftême  bizarre  & meurtrier  , qui , 
plaçant  l’état  fauvage  au-delTus  de  l’état  focial , 
effacerait  pour  jamais  le  feul  caradcrc  qui  nous 
diftingue  des  autres  animaux , la  perfeélibilité  de 
l’efpèce. 

Des  connaijjances  Aflronomiques  , ^ des 
opinions  Religieufes  des  Habitans 
des  IJles  de  la  Société. 

Toute  la  saison  du  fruit  à pain,  jointe 
au  temps  où  ces  Infulaires  en  manquent , s’appelle 
Tàoo  y & répond , par  conlequent , à une- année* 
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Ils  comptent  les  révolutions  de  la  lune , & ils  ' 

leur  donnent  , comme  à cette  planète,  le  nom  Cook, 
de  Marama  ou  de  Malaina  , après  mavoir 
dit  treize  noms  de  lunes  ou  de  lunaifons,  ils  ajou- 
taient , Hâre-te-tàoOi  c’eft-à-dire  , l’année  s’eft 
écoulée  : & enfuite  Oomànnoo  j fouvent , fou- 
vent  , beaucoup  de  fois , ce  qui  fenible  annoncer 
que  le  cycle  des  lunaifons  doit  fe  répéter  chaque 
année.  Ils  commencent  l’année  à-peu-près  en  Mars , 
à l’époque  où  ils  font  du  Mahée , ou  de  la  pâte 
aigre  du  fruit  à pain  : on  en  cueille  alors  des 
quantités  immenfes  pour  cela,  ce  qui  le  rend 
très-rare.  D’apres  la  feule  énumération  des  treize 
noms  de  mois  , je  ne  puis  croire  que  leur  année 
comprenne  treize  lunaifons  : je  penfc  plutôt  qu’ils 
en  ont  feulement  douze  •,  mais  qu’ils  intercalent 
de  temps  en  temps  un  treizième  mois  , afin  de 
mettre  de  l’accord  entre  l’année  folaire  & l’année 
lunaire  *,  je  ne  fais  pas  s’ils  répètent  fouvent  cette 
intercalation  -,  voici  les  noms  qu’ils  donnent  aux  ' 
mois  : 

1.  0-porore-o-moôa  (a) , ..........  Mars. 

2.  0-porore-o-moôree , Avril. 


(a)  Quelques-uns  des  mois  ont  des  noms  d’une  fignr- 
ficacion  connue  ; mais  j’ignore  ec  que  fignifient  les 
autres.  O Porore-O-Mooa  , lignifie  la  première  faim  ou 
le  befoin.  2.,0-Porort-Moorte  ) fignific  la  derniere  faim  : 

T t iij 
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3.  Moorcha Mai. 

4.0oohec-èiyaj Juin. 

5 . Hooree-àma  ( owliirree-oma  ) Juillet. 

6. Tàowa, Août. 


7.  Hooree-crre-crrc  ( owhirree-erre-errc  ) , Sept. 


8.0- Te-arce, Odlob. 

9. 0- Te-Tai, . , .s • • Nov. 

\T/  U / Ou  aahcw  , fuivant  \ r 

10. Warchoo,^  j 

1 1 . W ae-ahou J J anvicr . 

12. Pipirrce, Février. 

13.  A' 00  iiüonoo. 


Chaque  mois,  fuivant  ce  qifon  m’a  dit,  eft 
de  vingt-neuf  jours , ce  qui  approche  de  la  durée 
d’une  lunaifon.  Si  leur  année  n a que  douze  mois , 


f 


le  fruit  à pain  étant  a/u  temps  dç  fa  maturité , quand  on 
en  cueille  des  quantités  confidcrables  pour  en  faire  de 
la  pâte  aigre  , on  peut  expliquer  pourquoi  on  a donné 
ces  noms  à ces  deux  mois.  Le  quatrième  mois  Oohee- 
~Eya  a certainement  rapport  à la  pêche  à la  ligne.  Le 
huitième  mois  0-Te~Arée , efi:  ainû  nommé  à caufe  des 
Ifles  nouvelles  de  cocos , qui  probablement  font  alors 
très-abondantes.  Le  neuvième  mois  , 0~Te-Tai , fait 
allufion  à la' mer.  Le  onzième  à leur  étoffe. 

Le  douzième  Pipirre , à une  forte  de  défit  ou  de  rareté 
peut-être  dans  les  alimens.  Les  mots  renfermés  entre  deux 
parenthefes  , font  les  differentes  maniérés  d’écrire  les 
t)0(O$  pat  les  différentes  p etfonnes  qui  hs  ont  entendus. 
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clic  ne  contient  que  trois  cens  quarante- huit  jours  " 

mais , en  y ajoutant  un  treizième , elle  en  a trois  Cook, 
cens  foixante-dix-fept.  Dans  le  premier  cas  , elle 
a douze  jours  de  moins  •,  & , dans  le  fécond , ellç 
en  a douze  de  plus  que  l’année  folaire  •,  ce  qui  me 
fait  croire  qu’ils  ont  un  moyen  qui  nous  cfl  in- 
connu de  mettre  d’accord  l’année  folaire  & l’année- 
lunaire.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , j’ai  trouve 
que  chacun  des  vingt-neuf  jours  du  mois , a un 
nom  particulier , comme  chez  les  Perfans.  Leur 
mois  commence  dès  le  moment  où  la  nouvelle  lune 
parait,  Sc , après  le  vingt-huit  & le  vingt-neuvieme 
jours  , ils  difent  que  la  lune  eft  morte_^  Marama 
matte  ; ce  qui  prouve  que  leurs  mois  ne  font  pas 
exaâiement  de  vingt-neuf  jours  qu’ils  en  ont  quel- 
quefois trente,  & d’autrefois  vingt-neuf,  fuivanti 
que  la  lune  fe  montre  plutôt  ou  plus  tard  car 
s’ils  comptaient  exaéfement  vingt- neuf  jours  pour 
un  mois  , il  ferait  bientôt  plus  court  que  la 
nouvelle  lune , & alors  ils  ne  pourraient  pas 
dire  des  deux  derniers  jours , Marama  moite , la 
lune  eft  morte. 

* 

Chaque  jour  eft  divifé  en  fix  heures,  & la 
nuit  également.  Pendant  les  Jours , ils  fe  contentent 
de  les  mefurer  à-peu-près  par  la  hauteur  du  Soleil  •, 
mais  il  y en  a bien  peu  qui  puiflent  déterminer 
le  commencegient  & lâ  fin  de  ces  divifions  , par  ' 
la  hauteur  des  étoiles  pendant  la  nuit.  Ces  heures, 
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■ qui  répondent  ï deux  des  nôtres , ont  des  noms  ' 

Coolc.  particuliers  > & elles  font  de  la  même  longueur 
que  celles  des  Chinois.  Je  n’ai  appris  les  noms 
que  de  quelques-unes  •.  ils  appellent  minuit  otoo- 
rakai-po  ; depuis  minuit  julqu’à  la  pointe  du  jour  , 
oetai-yaow  ; la  pointe  du  jour  , ootata-taheita; 
le  lever  du  Soleil,  era-ooao  ; quand  le  Soleil 
devient  chaud , ils  donnent  à cette  heure  le  nom 
de  erà-t-oowerra  ; quand  il  fcft  midi , ils  difent , 
era-t-oowate.  La  partie  du  foir , avant  le  coucher 
du  -Soleil , eft  nommée  , par  eux  , ooakeihei  ; 8c 
celle  qui  eft  après  le  coucher  du  Soleil , era-oo- 
opb. 

Avec  ces  diviiîons  de  temps , ils  obfervent  les 
corps  céleftes  d’une  maniéré  plus  exafte  \ ils  favent 
que  les  étoiles  fixes  ne  changent  pas  de  pofition , 

' l’une  à l’égard  de  l’autre  j une  longue  expérience 
leur  a fait  découvrir  celles  qui  fe  lèvent  & le 
couchent  à certaines  faifons  de  l’année  , ils 
déterminent  par-là  le  mouvement  progreflif  des 
Planètes  : & les  points  du  compas  pendant  la 
nuit.  Tupia  était  fi  habile  fur  ces  matières  , que , 
dans  une  navigation  de  près  d’un  an , au  milieu 
d’une  mer  inconnue , il  ne  fe  trompa  jamais  en 
montrant  à M.  Coolc  de  quel  côté  était  Taïti; 
ils  diftinguent  chacune  des  Planètes  & différentes 
étoiles , par  des’  noms  particuliers  : Je  Soleil  s’ap- 
pelle & la  Lune,  Marama;  Vénus,  Îbi4- 
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roaa;  Jupiter  y Matàrée,  & Saturne  y Na-ta-heéa;  en 
les  (ept  étoiles  portent  le  nom  de  JE  - whettoa~ 
owhâa  (a)  ; Sirius,  ou  le  Chien,  Ta-whettoo- 
roa  ; les  étoiles  formant  la  ceinture  d’Orion , font 
appelléesE-w^et/oomûAoo  ; la  voix  laétée  t’eya  , 

& une  comète,  ou  une  étoile  brûlante , E~wlut~ 
toowerra.  Les  Naturels  ont  aufli  un  nom  pour 
une  étoile  tombante , qu’ils  appellent  Epo  j ils 
croient  que  c’eft  un  mauvais  Génie,  qui  paflb 
rapidement  à travers  les  cieux.  D’autres  ét^oiles  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler , ne  leur  font  pas 
étrangères  ■,  mais  leurs  connailTances  aftronomiques 
ne  s’étendent  qu’aux  parties  du  monde  qui  font  près 
de  Taïti  •,  car , à quelque  diftahee  de  cette  Ifle  , 
l’afpeét  varierait , & ils  ne  s’y  reconnaîtraient  plus. 
Cependant  une  Aftronomie  aufli  bornée  & des 
pirogues  aufli  légères  que  les  leurs , ne  les  ont  paS 
empêché  de  s’inftruire  de  la  pofition  des  Ifles  Sc 


(à)  Je  ne  fais  pas  a(Tez  la  langue  de  Taïti  ponr  donner 
la  fignification  littérale  de  tous  ces  noms  ; mais  je  puis  la 
donner  de  quelques-uns.  Les  fept  étoiles  font  appcllées 
t-whetto-owhaà  , ou  Us  ttoiles  du  nid.  Les  Naturels  ont^ 
probablement  cru  appercevoir  la  figure  d’un  nid  dans  la 
pofition  de  ces  étoiles.  Ta-whettoo  , nom  du  chien  , 
lignifie  la  grande  étoile  ; ils  lui  ont  donné  ce  nom  avec 
laifon.  Tèiya,  nom  de  la  voix  laûéc , fcmble  lignifier  une 
voile.  E-whettoo-werra , nom  d’une  comète  ^ lignifie  ï’écuile 
brûlante. 
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— — j de  leurs  environs.  Tupia  , le  plus  intelligent  desr 
Cook,  Indiens  qu’aient  jamais  rencontré  les  Navigateurs 
Européens  fur  ces  Ifles , avait  été  à dix  ou  douze 
jours  de  voile  SO~raiedéa\  &,  fuivant  le  calcul  duCa« 
pitaine  Coolc , il  avait  parcouru  environ  quatre  cens 
lieues , ou  vingt  degrés  de  longitude  *,  tandis  qu’il 
était  fur  l’Endéavour , il  raconta  l’biftoire  de  fes 
, Voyages,  & il  donna  les  noms  de  plus  de  quatre- 
vingts  Ifles  qu’il  connaiflâit  •,  il  décrivit  leur  gran- 
‘ deur  & leur  pofition  •,  il  avait  été  fur  la  plupart 
de  ces  terres , & comme  il  remarqua  bientôt , parmi 
les  Officiers  du  bord  , l’utilité  des  Cartes , il  donna 
les  direâions  nécelTaires  pour  en  tracer  une  fui- 
vant ce  qu’il  difait.  Il  Indiquait  toujours  la  partie 
des  cieux  où  chaque  Ifle  eft  fituéej  il  difait  en 
même-temps , fi  elle  eft  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite qucTaïti;  fi  elle  eft  haute  ou  baflê,  peuplée 
on  non , & il  ajoutait , de  temps-en-temps , des 
particularités  curieufes  fur  le  pays. 

Leur  lyftême  aéhiel  de  Religion  eft  un  des  po- 
lythéifmes  les  moins  révoltans  qu’on  ait  inventés. 
L’acception  d’Eatoba  emporte  une  très -grande 
étendue  *,  quoiqu’à  proprement  parler  ce  terme 
fignifie  la  Divinité , on  peut  aufli  le  traduire  par 
le  mot  de  Génie.  Ils  admettent  un  Etre  , qu’ils 
appellent  Eatoba-Rahai  j qui  eft  le  Dieu  Su- 
prême , ou  celui  qui  domine  fur  tous  les  autres. 
Chacune  des  Ifles  qui  environnent  Taïti , a là 
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Divinité  particulière,  ou  (comme  on  pourrait  le  Æ.* . 
dire  avec  raifon  ) fa  Divinité  tutélaire.  Taiti  eft  , 
fous  la  direéèion  particulière  de  Oruà-Attoo  Tant 
prélîde  à Huaheine  •,  O-roo , à O-'Raiedéa'-i  Orra  y 
à O-Taha  \ Tabotoo , à Borabora  \ O-too  , à 
Maurooa  j & Taroà  eft  la  Divinité  principale  de 
Tabuamânoo.  C’eft  toujours  à cette  Divinité  par- 
ticulière que  le  Grand-Prctre  de  chaque  Ifle  s’a- 
dreffe  dans  les  prières  qu’il  fait  au  Grand-Maraï 
du  Prince  -de  l’Ifte.  Ils  croient  que  la  grande 
Divinité  eft  la  première  caufè  de  tous  les  Etres 
divins  & humains , & comme  ces  peuples  ont 
mêlé  par-tout  l’idée  de  la  génération , on  la  re- 
trouve dans  l’origine  de  leurs  Dieux  inférieurs  : 
.voilà  pourquoi  ils  donnent  à \ Eatoba-Rahai , 
.une  compagne  du  fexe  féminin:  tous  \tsEatooas 
inférieurs , & même  les  hommes  viennent  de  l’u- 
nion de  X Eatoba-Rahai , avec  cet  Etre  du  Sexe 
féminin  *,  fous  ce  point  de  vue , ils  donnent  à la 
grande  Divinité,  le  nom  de  Ta-roa-Tèay-Etob- 
mo  •,  la  grande  tige  génératrice  j mais  fa  femme 
n’eft  pas  de  la  même  nature  que  lui  -,  ils  croient 
que  c’eft  une  fubftance  matérielle  & dure , qu’ils 
appellent  0-Te-Pàpa ^ un  Rocher,  Ce  couple  a 
procréé  O-heèna  j la  DéefTe  qui  a créé  la  Lune  , 

& qui  habite  dans  un  nuage  noir , 8c  qu’on  voit 
au  milieu  de  cette  Planète  \ Te-  Whettoo-Ma- 
Tarai  j le  Créateur  des  étoiles  j Oomarreeo  ^ le 
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Dieu  & le  Créateur  des  Mers*,  Orre^Orre  (a) 3 
qui  eft  le  Dieu  des  vents.  Mais  la  mer  eft  fous 
la  direéHoii  de  treize  Dieux,  qui  ont  tous  des 
fon(5Hons  particulières  comme  leurs  noms  femblent 
l’indiquer.  Voici  comment  on  les  appelle  : i.“ 
Ooroo  - Haddoo  \ 2.°  Tamaobee '<>  3.°  Ta  àpécy 
4.°  Atoo- A resono  : 5.“  Tanèeo  \ 6.°  Tahou-Me~ 
Onna\  7.°  Ota-Ma-Ou-Wc  (h)  \ 8.®  OwhcU  (c) 
9.®  O-H'Tîaua  -,  îO°  Tü-Hooa\  ii.°  Taoo-T- 
Eiya  (d)\  12°  Oma-Hboroo  \ 13.*  O-JVha^oo. 
Le  grand  Dieu  , Taroa-’PEay-Etobmoo  j habite 
le  Soleil , qui  a été  créé  par  lui  *,  chacun  le  re- 
prélente comme  un  homme  qui  a de  beaux  che- 
veux pendans  jufqu’à  terre  *,  il  palîê  pour  être 
la  caufe  des  tremblcmens  de  terre  *,  les  Naturels 
l’appellent  alors  O-Maoùwe.  Lorfque  le  Capitaine 
Cook  fit , en  1769,  le  tour  de  Taïti  dans  une 
chaloupte  , il  apperçut  une  figure  grolîîere  de  ce 
Dieu  , fous  l’attribut  d’O  - Maoùwe  *,  elle  était 
dorée  & couverte  de  plumes  noires  & blanches. 
C’eft  la  leule  fois  que  j’ai  entendu  parler  d’une 


(a)  Orre'Ct  fignific  le  vent. 

(b)  MorOuy  fignifie  un  goulo  de  mer. 

(c)  Owhai  J eft  le  nom  d’une  pierre  00  d’un 
caillou. 

((/)  TEîyay  eft  le  nom  d’onpoilTon  00  d’une  voile 
de  pirogue. 
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image  ou  d’une  ftatue  de  leurs  Dieux , & le  Capi-  ■■■■  ' ‘—i-; 
tainc  Cook  ne  dit  pas  qu’on  ait  du  rcfpeti  Cook 
pour  cette  grolîicrc  figure  de  Maoàwe.  Suivant 
une  tradition  des  Naturels  , 1^  grande  Divinité 
a créé  les  Divinités  inférieures  , dont  chacune 
forme  la  partie  du  monde  qui  lui  a été  confiée  *, 
l’un  produilit  les  mers , un  autre  la  Lune , les 
étoiles , les  oifeaux  , les  poilTons  , &c.  &c.  O- 
Maoàwe  , apres  avoir  créé  le  Soleil , faifit  l’im- 
nienfe  rocher  O - Te -Papa  fa  femme  , qu’il  traîna 
de  l’Oucft  à l’Eft  à travers  les  mers  : c’eft  alors 
que  les  Illes  qu’ils  habitent  maintenant,  fe  dé- 
■tacherent  de  la  grande  mafîe  •,  O-Maouwe  lailîâ 
enfuite  cette  grande  terre  à l’Eft , où  elle  exifte 
maintenant-,  c’eft  à ce  temps  qu’on  confia , à cha- 
cune des  Divinités  inférieures  dont  on  a parlé  plus 
haut , le  foin  d’une  Ifle  en  particulier.  On  ne  s’a- 
drefle  pas  au  Dieu  Tane  plus  particulièrement 
qu’aux  autres  Divinités , & on  ne  fuppofe  pas  qu’il 
a une  plus  grande  part  aux  aftaircs  du  monde , lî 
ce  n’eft  à Huaheine , parce  que  cette  Ifle  eft 
' fous  Ton  infpeétion , & qu’il  y eft  révéré  comme  ^ 
la  Divinité  tutélaire  du  pays.  Outre  ces  Dieux  de 
la  fécondé  clalîë  , il  y en  a d’autres  d’un  rang 
encore  plus  inférieuri  l’un  de  ces  petits  Dieux  appelé 
Orometooày  eft  d’un  caraélere  méchant-,  il  habite 
fur-tout  près  des  Mardis  j & des  Toopapous , 

( des  Cinietieres)  dans  ou  près  des  petites  cailfes 
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tSî’-J— Lî_  qui  renferment  les  têtes  de  leurs  amis  défunts  5 
chacune  de  ces  caifTes  ou  boîtes  eft  appelée , à cauft 
de  cela , Te-  Wharre  no-te  Orometooà  \ la  maifoft 
du  mauvais  Génie*Orome/ooa.  Lel^cuple  de  Taïti 
' croit  que  le  mauvais  Génie , invoqué  par  leJ 

Prêtres , tue  d’une  maniéré  fubite , celui  fur  qui 
ils  veulent  faire  tomber  la  vengeance  de  ce  DicUé 
Je  ne  penfe  pas  que  leurs  Prêtres  foient  trcs-in- 
tègresi  fi  on  les  corrompt,  ils  empoifonnent  fans, 
fcrupule , l’homme  qu’on  leur  indique  , & ils  at- 
tribuent enfuite  cette  mort  fubite  à la  malignité 
à'Orometooà  : cette  conjeéhire  eft  d’autant  plus 
probable  qu’on  m’a  aflliré  qu’il  n’eft  pas  rare  de 
voir  les  prières  des  Prêtres  à Oromettoà  s’accom- 
plir. J’ai  entendu  parler  d'un  autre  Génie  , ou  . 
d’un  Dieu  inférieur,  appelé  Oromehouhoàwe  y qui 
a auffi  le  pouvoir  de  tuer  les  hommes , avec  cette 
différence  qu’on  ne  s’adrefle  pas  à lui  en  le  priant , 
mais  feulement  en  fifflant.  Les  Génies  delà  dernierc 
clafle  font  appelés  Téchée  y les  Naturels  nous  ont 
dit  que  c’eft  l’Etre  qui  voit , qui  entend , qui  a 
^ la  fenlation  de  l’odorat , du  goût , & du  toucher , 
qui  forme  les  peiûees  en-dedans  de  nous  qu 'après 
la  mort  il  exifte  féparé  du  corps , mais  qu’il  vit  près 
des  cimetières , & qu’il  rode  autour  du  cadavre 
ou  des  os  qui  y font  dépofcs  •,  ils  le  rcfpeétent 
beaucoup,  quoiqu’ils  ne  s’adrefient  à lui  qu’en 
fifflant  ; ils  nous  ont  appris  d’ailleurs  que  ces  2V- 
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chies  habitent  principalement  les  figures  de  bois 
<ju*on  place  près  des  Marais  •,  & qu’ils  font  mâles  ou 
femelles , fuivant  le  fexede  la  perfonne  défunte  •,  ils 
les  redoutent  •,  car  ils  croient  que  ces  Génies  k 
gliffent  pendant  la  nuit , dans  les  maifons  , qu’ils 
mangent  le  cœur  & les  entrailles  de  ceux  qui 
doraient  & qu’ils  les  font  mourir.  Ainfi  la  Reli- 
gion, dans  ces  contrées,  c'omme  dans  une  multi- 
tude d’autres , ne  fert  qu’à  reqdre  l’homme  plus 
abfurde  & plus  malheureux. 


Fin  du  dcmUr  Volumti 
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